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Le succès du «oui» an, référendum ouvre la voie à lin partage dn pouvoir avec les Noirs 

Les Blancs d’Afrique du Sud approuvent largement 

la politique réformiste de M. De Klerk 


Un homme 
et un pari 


L ES dés sont jetés. L'Afrique 
du Sud Manche, en approu- 
vant amplement la politique de 
réformes du président Frederik 
De Klerk, a signé, an plaine 
conscience, l'arrêt de mort du 
système d'apartheid mis en 
place en 1948. et a ouvert, du 
même coup, la voie vers une 
démocratie multiraciale. La large 
victoire des partisans du coula 
fait du référendum du mardi 
17 mars un des événements les 
plus Importants de T histoire sud- 
africaine. 

Cette victoire est d'abord celle 
d'un homme dont l'habileté poli- 
tique aura réussi à marginaliser 
les nostalgiques de l'ordre ancien 
et à convaincre la minorité 
blanche - pourtant inquiéta à 
l'Idée de devoir partager, demain, 
le pouvoir avec la majorité noire 
- de se rallier au drapeau de ta 


négociation et des 

M DE KLERK, qui avait 
■ prôné, dès sa désigna- 
tion è la tâta da l'Etat an 1 989, 
la création d'une «nouvefle Afri- 
que du Sud», voit sa détermina- 
tion spectaculairement récom- 
pensée. Fort de ce mandat qui lui 
assure une légitimité sans précé- 
dant -tant sur le plan national 
qu'international, M. De Klerk ne 
va pas manquer da donner un 
coup d'accélérateur au processus 
de dialogue engagé, dés 1990, 
avec les représentants du 
Congrès national africain (ANC) 
et offidaHsé. en décembre 1991, 
par l'ouverture da la Convention 
pour une Afrique du Sud démo- 
cratique (CODESA). chargée de 
réécrira la Constitution. 

La prochaine réunion plénière 
de la CODESA, prévue fin avril, 
sera capitale. C est là, en effet, 
que seront précisés tes contours 
du futur gouvernement intéri- 
maire, où. pour la première Ms. 
tes Noirs prendront leur plaça, 
aux côtés de leurs compatriotes 
blancs. Les décisions da la 
CODESA seront ensuite sou- 
mises au vote du Parlement, où 
le Parti national (NP) du prési- 
dent De Klerk disposa de la 
majorité absolue. 

L A réussite de ce coup da 
poker référendaire repré- 
sente aussi uns cuisante défaite 
pour le Parti conservateur (CP), 
farouche partisan du « non » : à 
l'évidence, le spectre du « péril 
noir» n'a pas fait recette. Les 
revers que le CP a essuyés dans 
plusieurs de ses fiefs, notam- 
ment dans l'Etat libre d'Orange, 
l'attestent. Cette défaite risque 
da susciter bien dos orages au 
sain même du CP. Entre ceux qui 
choisiront le voie légale pour 
faire entendre leur voix - y com- 
pris au sein do la CODESA - et 
les extrémistes de droits, prêts è 
tout pour défendre la «forteresse 
blanche», la fossé risque de se 
creuser très vite. De ce point de 
vue, l'attitude de l'armée et de la 
police sera déterminante. 

La chef de l'Etat, en contrai- 
gnant l'ensemble de ses compa- 
triotes, quelle que soit la couleur 
de four peau, è sa déterminer 
conformement è ses propres 
convictions, a acquis un poids 
politique considérable, qui le 
mettra en mafflaure position pour 
la suite des négociations avec la 
communauté noire. Il a fait la 
preuve qu'il était homme de 
parole, qu'il n'y a plus désormais 
da marcha en arrière possible. 
Indiquant par lè même que I Afri- 
que du Sud doit maintenant 
prendre sa place dans la commu- 
nauté internationale. 
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Alors que, à la veilla du scrutin, nombre de partisans du 
président Frederik De Klerk redoutaient encore une mauvaise 
surprise, le s oui» l'a nettement emporté au référendum orga- 
nisé mardi 17 mars au sain da la communauté blanche sur la 
poursuite du processus de réformes en Afrique du Sud. Une 
participation exceptionnellement forte pour le pays (plus de 
70 %) laissait prévoir, avant même la proclamation des pre- 
miers résultats, mercredi matin, un succès pour le chef de 
l'Etat. Selon une projection faite à partir d'un dépouillement 
partiel, le 9 oui» devait recueillir près de 60 96 des voix. 

Les mises en garde lancées par M. De Klerk contre un 
retour en arrière, les risques de guerre civile et d'un nouvel 
isolement du pays ont abouti au résultat recherché. Même à 
Kroonstad, une vitte de la province très conservatrice d'Orange, 
les électeurs se sont prononcés en faveur du dialogue avec les 
mouvements noirs pour un partage du pouvoir. Dès la ferme- 
ture des bureaux de vota, l'extrême droite, dont la campagne 
avait tant inquiété les partisans du 9 oui», avait implicitement 
admis sa défaite. 



JOHANNESBURG 


de notre correspondant 

9 Vous pouvez en être tics, j'ai bien voté. J’ai 
voté oui!» Le président De Klerk a fait cette 
plaisante confidence après avoir glissé son bulle- 
tin dans l’unie du bureau de vote installé dans 
récode primaire cfArcadia, un quartier résiden- 
tiel de Pretoria, pioche de la présidence. Des 
fidèles du Parti conservateur (CP) avaient dis- 
posé un cercueil et une couronne mortuaire sur 
laquelle on pouvait lire : * Arrêtez le meurtre de 
la nation. Votez non!» Mais le président ne la 


remarqua même pas. Très tôt mardi matin, des 
embouteillages avaient commencé à se former 
aux carrefours des grandes artères de Johannes- 
burg, les électeurs ayant apparemment choisi 
d’exprimer leur choix avant de se rendre au 
travail. Mais Fengouement fut tri qu’en bien des 
endroits les fonctionnaires chargés de la régu- 
larité du scrutin durent, à leur grande surprise, 
laisser les urnes ouvertes bien après 21 heures. 
D'interminables queues s'étiraient un peu par- 
tout devant les bureaux de vote. A Sandton, un 
quartier mixte d'affaires et de somptueuses rési- 
dences dn™ la banlieue chic, au nord de Johan- 


nesburg, les yuppies, jeunes cadres dynamiques, 
se bousculaient pour dire «oui» aux réformes 
du président De Klerk. Michael, un jeune infor- 
maticien de trente-deux ans, était spécialement 
sorti de la clinique, pour venir voter. Appuyé 
sur deux béquilles, la jambe droite hérissée de 
broches métalliques, souvenir d'un récent acci- 
dent de circulation, il affirmait que «pour rien 
au monde » 3 a 'aurait voulu laisser passer «une 
telle occasion ». 

FRÉDÉRIC FRITSCHER 
Lin la «rite page 3 


An moins dix taés 

Attestât anti-israélien 


L'attentat à la bombe per- 
pétré mardi 17 mars contre 
l'ambassade d'Israël à Bue- 
nos-Aires a fait bu moins une 
cfizaine de morts et de très 
nombreux blessés. L'explo- 
sion pourrait être due è une 
voiture piégée placée à proxi- 
mité de la représentation 
diplomatique, mais d'autres 
hypothèses sont retenues. Le 
president Menem a évoqué 
une pista e intérieure», met- 
tant en cause des e nazis» 
argentins, alors qu' Isra&l sem- 
ble privilégier la fifiôre proche- 
orientate. 

lia page 3 les articles 
da PATRICE CLAUDE 
et CHRISTINE LEGRAND 


Le vaccin, un espoir pour le développent 

L'expérimentation m l’homme d’un min contre la bilhamse va omir 
de grandes perspectives à la lutte contre les maladies parasitaires 


ANNECY 


de notre envoyé spécial 

Et si le combat contre les 
maladies parasitaires n'était pas 
perdu? Et si, contrairement à 
une idée trop largement reçue, il 
devenait aujourd’hui envisageable 
de voir, un jour, ces fléaux que 
sont (es maladies parasitaires 
endémiques vaincues par des 
vaccins? 

Cette espèce de fatalité dont on 
a trop souvent voulu accabler les 


pays en voie de dévelopement 
- faute bien souvent de leur 
venir en aide de manière 
efficace - serait-elle, enfin, en 
passe d’être surmontée? 

A en juger par la teneur de 
certaines communications enten- 
dues lors du congrès d’Annecy, 
de nombreux chercheurs ne veu- 
lent plus se résigner à livrer un 
combat perdu d’avance. «Après 
tout, résumait le professeur 
André Capron, directeur de 
l’unité d’immunologie des mala- 
dies transmissibles et allergiques 


de l’ INSERM, Institut Pasteur de 
Lille, la communauté internatio- 
nale n'a réellement intensifié son 
aide et ses efforts contre les mala- 
dies parasitaires que depuis une 
vingtaine d'années. Mettre au 
point un vaccin prend forcément 
du temps. Il est donc, dans ces 
conditions, tout à fait normal 
qu’on ne prenne conscience qu 'au- 
jourd'hui de la faisabilité de ces 
vaccins. » 

FRANCK NOUCHI 
Lke la aoite page 12 


•YS prix de la critique internationale 
(F lPRESCi) BERLIN 92 


la 


vie 



bohème 




un film de 


aki kaurismàki 



morose... 


Le Salon dn livre s’orne vendredi. 

La profession tente de faire face à la baisse des ventes 

par Pierre Lepapê 


«La chaîne du livre est un peu 
.malade... Nous espérons avoir 
touché le fond. » M. Serge 
Eyrofles, 1e nouveau président du 
Syndicat national de l’édition 
(SNE) est un adepte du franc-par- 
ler. H ne cherche pas à minimiser 
tes difficultés de l’édition et de la 
librairie françaises. 

Il est vrai que les chiffres de 
1991 sont mauvais.- Si le chiffre 
d’affaires global de l’édition 
demeure sensiblement égal, en 
francs courants, & celui de 1990 
- autour de 15 milliards de 
francs, - cette stagnation marque, 
ai fraises réels, une baisse sensi- 
ble. En nombre d’exemplaires 
vendus, le fléchissement atteint 
2,3 %. Effets de la guerre du 
Golfe qui a mobilisé les lecteurs 


potentiels autour de leur appareil 
de télévision? Ü n’y a plus per- 
sonne pour le croire. La baisse 
des achats a été de 0,4 % au pre- 
mier trimestre par rapport à l’an- 
née précédente, ce qui est 
minime. En revanche, après une 
embellie au deuxième trimestre 
(+ 5,8 %}. les baisses ont marqué 
le troisième trimestre (- 3,8 %) et 
surtout le quatrième (- 8,4 %). 

Or le second semestre, avec la 
rentrée littéraire et les achats de 
fin d'année, est celui où tradi- 
tionnellement les éditeurs réali- 
sent plus de 60 % de leur chiffre 
d’affaires. 

Ce que l’on sait déjà des deux 
premiers mois de 1992 va dans le 
même sens : négatif. 

Lire la suite et l'article 
de NICOLE ZAND page 22 


GATT : 

tension accrue 
HWi 


Au moment où les négocia- 
tions commerciales et interna- 
tionales de l'Uruguay Round 
entrent dans leur phase termi- 
nale, de nouvelles et fortes 
tensions entre les Etats-Unis 
et la Communauté euro- 
péenne sont è prévoir à pro- 
pos de la politique agricole. 

| Une instance d'arbitrage du 
GATT viendrait en effet de 
mettre en cause le soutien de 
ila CEE aux producteurs 
ji d'oléagineux . 

Un «panel», une instance d’ar- 
bitrage du GATT, l’organisation 
qui réglemente le commerce 
international, aurait condamné 
pour la seconde fois la polit ique 
de soutien appliquée par la CEE 
è ses 400 000 producteurs d’oléa- 
gineux (colza, tournesol, soja). 

Si elle est confirmée officielle- 
ment, cette condamnation équi- 
vaut è une nouvelle mise en 
cause de la politique agricole 
commune. La CEE va sans doute 
contester les conclusions de ce 
«panel», considérées comme ins- 
pirées indirectement par les 
Etats-Unis. 

Lire page 17 

toride de PHILIPPE LEMAITRE 


L’Algérie 

è fe séiofre 

ZE- Très loin des djebels 

Les militaires d’aujourd'hui 
ne gardent qu'un souvenir 
très stéréotypé des déboires 
qu'ont connus leurs alhés en 
Algérie. 

Un page 7 /'enquête 
de JACQUES ISNARD 


Départements et régions 

Dimanche 22 mars, tous 
tes électeurs sont appelés è 
élire leurs conseillers régio- 
naux. Le même jour, la moi- 
tié des cantons sont renou- 
velables. Les départements 
et tes régions : deux collecti- 
vités locales, tout à la fois 
jumelles et rivales. 

Lire page 10 
te dossier établi par 
THIERRY BRÉHIER 


SPECTACLES 


■ La neuvième édition de 
«Banlieues bleues», festival 
de jazz : Max Roach, Ehrin 
Jones et Sunny Murray, trois 
batteurs, trois musiciens; 
John Zom ou te principe du 
kaléidoscope ■ Les projets 
de la Comédie-Française 
pour la saison 1992-1993 
■ La sélection de la 

aemaine - pages 31 à 40 

v SÂiÆPüS 


■ L'étrange croisade des 
latinistes ; tes options de la 
réforme ■ Formation d’ingé- 
nieurs: la relance ■ L’école 
vietnamienne à l'abandon; la 
renaissance du français 
■ Réforme homéopathique 
des études de médecine. 

pages 13 à 16 


«Sur le rif» et te sommant complet 
« tournât page 39 


«Le Mode des arriéra», page 23 
«U Mode mmotiber», pages 24 et 25 
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DEBATS 


Avant les élections 


Naissance d'une écologie politique 


par Maurice Duverger 


L E véritable intérêt des élec- 
tions régionales ne réside 
pas dans le score qu’attein- 
dra le Front national, mais dans 
celui que réuniront les deux forma- 
tions engagées sous la bannière 
verte : celle de Brice Lalonde et 
celle d'Antoine Waechter. La 
répartition des suffrages entre elles 
n’est pas moins importante que 
leur total. Elle pèsera aussi lourd 
dans le développement de la ten- 
dance qu'elles incarnent conjointe- 
ment Certes, elles attireront un 
certain nombre de votes protesta- 
taires, dont la plus grande part se 
portera sur Jean-Marie Le Pen et 
Georges Marchais. Beaucoup de 
citoyens exprimeront leur rejet 
cumulatif de la droite et de la 
gauche par un soutien à leurs 
adversaires les plus extrémistes. 
Mais \e populisme fascisant et le 
communisme attardé sont des 
idéologies dépassées. Au contraire, 
l'écologie semble une force politi- 
que d'avenir, la seule avec l'union 
de l'Europe qui soit à la fois por- 
teuse d’espérance et de noaveauté. 


les Verts allemands montent de 
2,6 % aux législatives de 1983 à 
8,3 % à celles de 1987, score qu’ils 
maintiennent aux européennes de 
1989. Proches de 15 % dans les 
intentions de vote pour le scrutin 
de mars, nos Verts auront-ils les 
premiers l’occasion de devenir un 
véritable parti? 


Quel 

programme? 


Voici trente-cinq ans que Ber- 
trand de Jouvenel fit scandale dans 
un congrès d’économistes réuni à 
Tokyo en 1957 par une conférence 
intitulée «De l'économie politique 
â l'écologie politique», où il rappe- 
lait que «nous vivons de produite et 
non de productivité » en déplorant 
qu’on fasse de celle-ci un rétiche. 
Dix ans plus tard, ces idées connu- 
rent une heure de gloire dans l'ef- 
fervescence de mai 1968, mais elles 
refluèrent ensuite dans des groupes 
marginaux. Ceux-ci prirent un peu 
de poids & la piésidentielle de 1981 
où Lalonde recueille 3,92 % des 
suffrages. Mais Waechter provoqua 
un léger recul au moment où l'éco- 
logie avançait chez nos voisins. D 
ne recueille que 3,78 % à la prési- 
dentielle de 1988 et 3,36 % aux 
européennes de 1989, pendant que 


Pour y réussir, iis devront 
d’abord se doter d’une plate-forme 
sérieuse. Malgré la tentative de 
programme économique des wae- 
chteriens, il en manque cruelle- 
ment Ajouter l'antitaylorisme et le 
mirage de la semaine de 
trente heures au couplet tradition- 
nel sur l'antinucléaire et les éner- 
gies renouvelables, cela ne suffit 
pas, malgré quelques gadgets fis- 
caux. L’écologie politique reste 
encore lacunaire, floue, ambigus. 
Elle donne un peu l'impression 
d’une pensée d'amateur, encore 
tris éloignée d’une écologie scienti- 
fique baptisée depuis 1866 par le 
biologiste allemand Haeckel, déve- 
loppée depuis 1912 en Grande-Bre- 
tagne dans le cadre d’une «Ecolo- 
gies! Society», qui connaît depuis 
quelques années une expansion 
considérable grâce anx progrès 
combinés de la génétique, de l’in- 
formatique et des techniques d’ob- 
servation. 


Métamorphoses 
de la bête 


par Bertrand Renouvin 


V oulez-vous la recette qui 
permet de transformer une 
belle idée juste en poison 
violent ? Prenez n'importe quelle 
valoir, affirmez que vous en êtes le 


seul propriétaire, prouvez-le par 
une définition rigide et si possible 
négative, accusez ceux qui mettent 
en doute vos titres et qualités 
d’être valeurs, traîtres et crimi- 
nels ; vous obtiendrez, en quelques 
années, un complet retournement 
de l’idée en sou contraire. Au nom 
de l'amour, les bûchers s'allume- 
ront. Au nom de la liberté, la ter- 
reur sera proclamée. Au nom de la 
justice, on imposera la pire des 
exploitations. 

Pessimisme ? Non. Mais pru- 
dence i l’égard de soi-même et 
limite assignée aux passions. On ne 
pervertit bien que ses propres 
valeurs, ou ne trahit jamais que sa 
propre patrie. Comme Bernanos 
l'avait pressenti, c'est chez les 
nationalistes français les plus sour- 
cilleux que l'Italie fasciste et l'Alle- 
magne hitlérienne trouvèrent leurs 
allies objectifs et leurs principaux 
clients. 

De là une méfiance qui devrait 


paraît encore plus incongrue. En 
fait, qu'est-ce qu'une réunion du 
Front national ? Cest un endroit 
où l’on dit la messe en latin, puis 
un bon gros monsieur parie de la 
France, de la tradition, de la pro- 
preté morale et politique. Après, 
on chante la Marseillaise en pen- 
sant & la pureté, aux héros, et aux 
immigrés qu’il faut rembarquer. 
Pas de quoi citer Brecht ! Impar- 
faits du subjonctif, curés en sou- 
tane et blazers bleus, le Front 
national est bien de chez nous. 


Mais le maréchal Pétain ne 
l’était pas moins. 


Triple 

Imposture 


Dès lors, comment éviter une 
nouvelle perversion nationaliste de 
la nation ? En parlant de la France, 
mais autrement. 


être méthodique, chez tous les 
amoureux de la patrie, à l’égard 


des emballements nationalistes. Un 
parti nationaliste détruit la nation 
aussi sûrement qu’un parti révolu- 
tionnaire la révolution : simple 
logique de situation, conséquence 
implacable d'une volonté d’appro- 
priation intégrale de l’idée et de 
l’Etat, d'un désir de représentation 
de la totalité du « pays réel ». De 
droite ou de gauche, toutes les dic- 
tatures prétendent incarner le peu- 
ple tout entier. 


Une métaphore 
incongrue 


Il faut expliciter ces logiques 
subversives, et prévenir de la tra- 


gédie qui nous menace une nou- 
velle fois. Mais, de grâce, qu'on 
cesse de nous bassiner avec la 
« bête immonde ». Si le Mal était 


répugnant il n’y aurait pas de ten- 
tation, et Lucifer, l'ange déchu, se 


nomme « Porte-lumière ». Ah ! ces 
beaux jeunes gens blonds de la Hit- 
lerjugênd qui fascinèrent Brasillach 
et quelques autres... Culottes 
courtes, torches et chansons, le 
« fascisme immense et rouge » 
avait alors des allures de camp 
SCOUL 

Dans notre beau pays de France, 
la métaphore de la bête immonde 


La France qui ne se réduit pas à 
la « société civile » ni à des agré- 
gats économiques. La France qu'on 
définit parfois comme une per- 
sonne. On ne trouvera pas son 
secret, son âme ou sa pureté origi- 
nelle en coupant son corps en ron- 
delles pour en retrancher les mau- 
vais morceaux selon la logique 
démente de la médecine 
totalitaire : d’abord les étrangers, 
puis les cosmopolites, puis leurs 
complices, puis les mécontents. 

La France qui a trouvé son unité 
dans sa construction juridique 
(l*Etat de droit monarchique puis 
républicain), sa dynamique dans la 
passion de la liberté, sa raison 
d’être dans une aventure historique 
jamais achevée. 

Triple imposture du nationa- 
lisme : on ne peut invoquer l'iden- 
tité nationale et faire comme si nos 
mille ans d’histoire n’avaient pas 
existé. On ne peut invoquer la tra- 
dition pour renier les lois de l’hos- 
pitalité et les droits les plus anciens 
- droit du sol, droit à la sûreté - 
qui garantissent la liberté de cha- 
cun. On ne peut invoquer la 
France et la réduire à ses ethnies 
supposées. 

Ne nous en laissons plus conter. 


► Bertrand Renouvin est direc- 
teur politique du bimensuel 
Rovahste. auteur de l'Amour 


discret do la 
Cortanze. 19 


i, Ramsay/de 


nourriture sophistiquée des bes- 
tiaux. Pour obtenir une calorie 
d’alimentation humaine par ces 
procédés, on a mesuré qu’il fallait 
détruire des éléments fossiles repré- 
sentant 6,5 calories dans la 
Grande-Bretagne de 1963, 6,1 dans 
la France de 1975 et 9,6 aux Etats- 
Unis en 1980. Si l'on généralisait & 
l'ensemble de la planète les normes 
actuelles de production alimentaire 
de l’Amérique du Nord, il faudrait 
réserver à celle-ci l’essentiel de la 
production mondiale d’énergie (I). 
Parallèlement, ces techniques sont 
en train de transformer nos cam- 
pagnes en désert, ce qui n’est pas 
seulement une catastrophe pour les 
paysages mais une atteinte à l’iden- 
tité culturelle. 


Quelle 

croissance? 


Au moment où la Communauté 
négocie avec le GATT le sort de la 
paysannerie européenne, comment 
ignorer que le productivisme agri- 
cole devient une des pires menaces 
pour l’avenir de la planète? Des 
calculs relativement précis ont 
mesuré le formidable gaspillage 
entraîné par la mécanisation des 
cultures, la fabrication des engrais, 
le conditionnement des récoltes, le 
remplacement des herbages par une 


On a en même temps l'impres- 
sion que les Verts prolongent les 
rûves nostalgiques de retour à la 
nature qui ont fleuri en mai 68. 
Comme l’humoriste, ils souhaitent 
un peu mettre les villes & la cam- 
pagne. Ils n’envisagent guère l’in- 
croyable accélération de la crois- 
sance urbaine. En 1940, un 
individu sur huit vivait en ville. 
On est passé à un sur cinq en 1960 
et à un sur trois en 1980. En 1950, 
deux agglomérations seulement 
dépassaient dix millions d’habi- 
tants : Londres et New-York. En 
1975, elles sont huit dont trois 
dans les pays en voie de dévelop- 
pement : Mexico, Sao Paulo et 
Shanghaï. En l'an 2000, elles seront 
vingt-cinq, dont vingt dans les pays 
du Sud. Comment freiner un tel 
mouvement? Comment transfor- 
mer en espaces vivables et agréa- 
bles ces monstrueuses mégapoles? 


Comment ralentir l’accroisse- 
ment global de population, qui 
augmente cette urbanisation et 
conduit à un surpeuplement prévi- 
sible. De un Inilltard probable 
d’habitants vers 1800, la Terre est 
passée à deux en 1900, trois en 
I960, pins de cinq en 1988 et sans 
doute à huit milliards aux alen- 
tours de 2025. Poürra-t-eUe nourrir 
les dix à onze milliards correspon- 
dant à une stabilisation, suivant 
certains démographes ? Faudra-t-il 
au contraire généraliser le malthu- 
sianisme chinois ou japonais? 
Comment proposer sérieusement 
i d’abaisser fortement le niveau de 
production global, comme le 
réclame Waechter, pendant que les 
besoins de consommation sont 
, entraînés par une telle croissance? 


Brice Lalonde a raison de sou- 
haiter l'avènement de e leaders pla- 
nétaires». Mais peuvent-ils surgir 
dans une perspective uniquement 
écologique? En tout cas, les limites 
de celle-ci doivent être précisées. 
Les rapports de l'homme avec la 
nature, c’est-à-dire avec la terre, 
ses ressources, le climat, les végé- 
taux. la forêt, les animaux, la mer, 
peuvent-ils ordonner l’ensemble 
des problèmes de la vie collective? 
Ou n'en forment-ils qu’une catégo- 
rie particulière, de plus en plus 
importante, de plus en plus impé- 
rieuse, mais impossible à considé- 


(I) Cf Jean-Paul Deléage, Histoire de 
l'écologie. La Découverte. 1992. Page 
271. Tons les candidats écologistes 
auraient intérêt à lire ce livre. 


(Publicité) 

« La France est une République indivisible, laïque, démocratique et sociale. 
Elle assure l'égalité devant la loi de tous les citoyens sans distinction d'origine, 
de race ou de religion. Elle respecte toutes la croyances. » 
(Constitution de la Y* République, article 2) 


« Le mot race est-il de trop 
dans la Constitution française ? » 


COLLOQUE ORGANISÉ PAR L’ UNIVERSITÉ PARIS-XII 
sous le double patronage du Ministère de la Culture et de la Communication 
et du Ministère de la Recherche et de la Technologie 
27 et 28 mars 1992 


27 mars - Palais du Luxembourg (sur invitation) : 

I. La race comme mot. 

II. La race comme concept. 

28 mars (8 h 40) - Sorbonne - Amphithéâtre Richelieu : 

III. Répondre è la question posée. 


Discussion 

Réponses aux questions des représentants de la presse 
et du monde politique. Débat avec la salle. 



PU : professeur à rnnivwNtè 
OR : directeur de recherche 


MCU : rnalirg de conférences 
CR : chargé de recherche. 


Four obtenir an e information complète et participer an Colloque, écrire à : 
Simone BONNAFOUS, Communication int&ne. U.P.V.M. 94010 Créteil Cedex 
Date limite des inscriptions : lundi 23 mars 1992. 




Télévision 


Brouillon de culture 


par Raoul Sangla 


rer isolément. En d’antres termes, 
les écologistes peuvent-ils prétendre 
former un grand parti politique de 
plein exercice ? Ou doivent-ils se 
contenter de compléter, corriger, 
réorienter une politique globale 
qu'ils ne peuvent pas maîtriser 
seuls? Pour le moment, la division 
des Verts les empêche d’envisager 
clairement de telles questions. Elle 
□e leur interdit pas de se compor- 
ter en parti véritable quant aux 
stratégies appliquées. 


Quelle 

Idéologie? 

La rivalité des deux moitiés de 
Verts reproduit la divergence qui 
tend à écarteler toutes les idéolo- 
gies novatrices, entre girondins et 
jacobins, réformistes et révolution- 
naires, possibilités et doctrinaires, 
modérés et intégristes. Entre Jaurès 
et Lénine, en somme, toutes pro- 
portions gardées. Chaleureux et 
ouvert, enthousiaste et diplomate, 
Brice Lalonde est doué pour les 
négociations démocratiques per- 
mettant de changer les choses pro- 
gressivement Pète-sec et introverti, 
Antoine Waechter montre des 
rapacités à maintenir son organisa- 
tion dans un isolement rigoureux 
et & la doter d’un programme 
d’utopie radicale : les deux élé- 
ments la condamnant à s’enfermer 
dans le discours ou dans les 
mirages d’un Octobre vert. 

Paradoxalement, cette position 
extrême peut faciliter des accords 
avec le RPR ou l’UDF. L’écologie 
politique est proche du socialisme 
démocratique. Si l’on met à part le 
cas des dictatures soviétiques, où la 
pollution de l’environnement a été 
le fruit de la tyrannie d’administra- 
tions omnipotentes et bornées, la 
dégradation de la nature résulte 
surtout de la concurrence sauvage 
fondée sur une productivité sans 
frein et l'appât: de rendements 
immédiats. On ne peut les contenir 
que par une action énergique et 
rationnelle des pouvoirs publics. 
Mais les révolutionnaires qui ne 
• peuvent pas faire de révolution 
sont les meilleurs alliés des conser- 
vateurs. Les Verts les plus inté- 
gristes peuvent collaborer avec la 
droite : leur programme n’étant pas 
gênant, puisque inapplicable, mais 
restant attirant, puisque rigoureux. 

Si la division des écologistes per- 
siste après le succès qu’ils escomp- 
tent le 22 mars, chacune de leurs 
deux branches obtiendra quelques 
résultats ponctuels dans les régions, 
mais elles perdront ensemble l 
l’avantage essentiel offert par leur 
poussée commune, qui risque fort 
de mourir dans les sables. Des 
organisations encore faibles, avec 1 
des programmes imprécis et res- 
treints ne trouveront pas deux fois 
une pareille occasion de se trans- 
former en grand parti. 


L A Télévision est ce lieu où 
vingt douzaines de «per- 
sonnalités» et quelques 
compères (icônes électroména- 
gères. ramasseurs de balles idéo- 
logiques) font le spectacle dans 
les téléviseurs pour tous les 
autres qui sont devant 
Ceux-là sont les citoyens ano- 
nymes dont l'expression, à la 
Télévision, ne peut advenir qu’à 
l'occasion de faits divers dont ils 
sont les héros. Le service public 
leur consacre d'ailleurs une émis- 
sion par semaine où ils doivent 
étaler leurs sinistres et malheurs, 
quand, ailleurs, peines de cœur 
et turpitudes ne sont pas per- 
dues de vue. 


de retourner contre lui s’il ne 
peut poursuivre son monologue. 
Son propos (sur la réforme Jos- 
pin, la mise en cause du rôle des 
journalistes) importe moins que la 
scandaleuse transgression du 
Temple qu'im «amateur», forcé- 
ment angoissé, ose, seul contre 

tous (clergé professionnel dki Beu 
et fidèles téléspectateurs). Il est 
agenouillé. Avez- vous jamais vu 
plus grande modestie dans un 
studio de Télévision? 


La Télévision est bien une Bas- 
tille d'un nouveau genre, mais 
paradoxale en ce qu'efle tient ses 
privilégiés dans son sein et ses 
prisonniers hors les murs. Le sein 
de ta Télévision c'est le studfo où 
eâe s'abrite de la réalité en la 
neutralisant avec la complicité 
suffisante de hérauts de l'Ordre 
(du pouvoir, du savoir, de l’avoir]. 


L’intrus 

écarté 


Aussi, quand un citoyen ano- 
nyme a voulu entrer dans le 
champ de la Télévision, ce 
dimanche 15 mars au soir, il a 
forcément désordonné la pro- 
priété privée où campaient trois 
hérauts distingués en pique-nique 
culturel hebdomadaire et de ser- 
vice pubfic. 

Menacé de coupure d’antenne 
par le producteur, le citoyen 
brandit un couteau qu’il promet 


L’intrus écarté, le producteur 
évoqua «te mauvais œil», ména- 
geant la mauvaise ouïe de ses 
hôtes d'élite qui ne pipèrent mot 
sur la visite. Laquelle, ainsi, les 
révéla vrais collabos de l'Ordre et 
donc de la Télévision (ils en 
assurent l'occupation), aveugles 
et sourds (ou faisant comme) à 
l'éclat de vraie vie qui venait 
d'écharder le studio apocryphe. 
Stupéfiant. Et plus encore. Pour 
«passer» à la Télévision un 
citoyen a été contraint è l'illéga- 
lité. En République, est-ce admis- 
sible? Pourquoi n’existe-t-il pas 
une seule surface de libre expres- 
sion des citoyens dans la Télévi- 
sion de service public? Les 
acteurs anonymes de la réalité 
seraient-ils moins indispensables 
è l’avenir du monde que les 
«célébrités» hertziennes? 


Et si, e nouvelle citoyenneté» 
oblige (P. Mauroy, 1981), la 
Télévision, qui est un métier pour 
certains, devenait un droit pour 
tous? 


► Raoul Sangla est réalisa- 
teur de télévision. 


COURRIER 


Turpitudes médiatiques 


En ces- temps d’utile introspection 
journalistique, sur les dérives, voire 
les turpitudes médiatiques en tout 
genre, nous venons d’être gratifiés, ce 
10 mais, par le quotidien qui jouit 
du monopole * en matière 
d’« information » sportive, d’une 
superbe leçon de choses sur le sujet 

Gigantesque photo de Papin exul- 
tant à la « une », poitrine barrée 
d’une publicité plein cadre (innocente 
et gratuite, c’est sûr 0 servant de sup- 


port â un très sérieux sondage 
SOFRES sur un des sujets les plus 


t~Ü à Milan ou à Turin ? Sera-ce 
pour l’argent ou pour son image ? 
Suivrez-vous aussi attentivement ou 
non ses performances à l’étranger? 
etc. Et de nous servir les chiffres les 
plus détaillés qui soient sur les 
options du bon peuple... au sein 
duquel - mais oui l- on- ne relève 
que de «sans opinion 

Ne faut-il pas s’interroger sur le 
rôle misérable que fait ainsi jouer la 
direction d’un tel quotidien à ses 
journalistes, par ailleurs talentueux, 
condamnés à commenter gravement 
et longuement de telles inepties-. ? 


SOFRES sur on des sujets Ira plus 
angoissants de l’époque : Papin ira- 


MICHEL BOUCHARBSSAS 
Paris 


Religions 

Du ramadan au carême 


par Michel Lelong 


C ETTE année, le ramadan et 
le carême ont lieu en 
même temps, les musul- 
mans et les chrétiens étant appe- 
lés à vivre, è travers des rites 
dfférents, les mômes valeurs spi- 
rituelles fondamentales. Ces 
valeurs, qui constituent un patri- 
moine commun è tous tes fils 
d’ Abraham, Jean-Paul 11 les a 
évoquées avec insistance lors de 
son récent voyage en Afrique, où 
les personnalités musulmanes 
qu'il a rencontrées ont, elles 
aussi, af firmé leur atta chement au 
dialogue isfamo-chrétien. 


Le dialogue inter-religieux sera 
sans doute, au siècle prochain, 
une des réalités majeures de la 
vie sociale et internationale. Il 
implique une dimension théologi- 
que, et, à cet égard, un immense 
travail reste è accomplir par les 
chercheurs des diverses commu- 
nautés. Mais ce dialogue est 
vécu aussi, en maintes régions 
du monde, dans les rencontres 
quotidiennes des individus et des 
peuples, ce que situe, qu’on le 
veuffle ou non, dans un contexte 
politique. Comment les chrétiens, 
tes musulmans et tes juifs pour- 
raient-ils aujourd'hui se parier 
sérieusement sans parier ensem- 
ble de rim migration, de l'Algérie, 
du Liban ou de Jérusalem? 


En face de ces réalités, les 
croyants des différentes refigions 
peuvent et doivent chercher 
ensemble - et avec tous les 
autres - comment promouvoir le 
respect de toute personne 
humaine, les valeurs morales, la 
solidarité internationale et le droit 
des peuples â disposer d’eux- 
mâmes. 


spirituelles, H existe des courants 
de pensée divers, ce qui peut 
ôtre la source d'une confronta- 
tion féconde mais qui, trop sou- 
vent, suscite polémiques et 
conflits. Engagé depuis quarante 
ans dans le dialogue isiamo-chré- 
tien, j’ai souvent rencontré des 
catholiques et des protestants 
qui jugent cet effort fanpossible et 
môme dangereux. Dans la com- 
munauté juive aussi, divers 
points de vue s'expriment sur 
i interprétation du texte biblique 
ou sur le drame palestinien. 
Parmi les musulmans, enfin, ca 
qui se passe actuellement dans 
les pays du Maghreb et en d'au- 
tres régions montre que le mes- 
sage du Coran peut dire compris 
et vécu de façons diverses. 

Compta tenu de ces réalités. B 
me paraît aujourd'hui important 
que le dialogue existe non seide- 
ment entre chrétiens et musul- 
mans, juifs et chrétiens, musul- 
mans et juifs, mais aussi à 
l intérieur de chaque famille spi- 
rituelle, pour qu’au lieu de s’ex- 
aure mutuellement, les cfiffôrents 
coura î 1ts de pensée qui existent 
bu sein du christianisme, au sein 
du judaïsme, et au sein de l'is- 
•are. se confrontent et s'enrichis- 
sent mutuellement pour le bien 
de tous. 


Mais pour qu’il en soit ainsi, 
sans doute fout-il d’abord que 
chaque croyant approfondisse un 
autre dialogue, plus intime : celui 
due, par le foi et dans Ja 
re<Jierehe spirituelle, B a. pereon- 
^wtement, avec lui-même et avec 


Dans cette recherche, une des 
difficultés majeures tient au fait 
que, dans chacune des familles 


► Michel Lelong est Père 
blanc, secrétaire général du 
groupe de recherche îslamo- 
ch rétien (G.R.I.C.). 
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nadan au carême 


ÉTRANGER 


• Le Monde • Jeudi 19 mars 1992 3 


L'explosion d’une voiture piégée devant l’ambassade d’Israël en Argentine 

Jérusalem privilégie la thèse de l’attentat arabe et laisse prévoir des représailles 


* Leterrorisme arabe a encore 
nappé», a déclaré, mardi 
37 mu**/ I? P remier ministre. 

, ■ Shamir. en apprenant 
la nouvelle de l'attentat de Bue- 
nos-Aires. Pour le chef du gou- 
vernement, même si l'enquête 
n'en est encore qu'à ses balbu- 
tiements, il ne fait aucun doute 
que les responsables de la 
seconde opération contre des 
missions diplomatiques israé- 
liennes en dix jours - après la 
mort, le 8 mars, dans un atten- 
tat à la voiture piégée, d'un 
membre des services de sécu- 
rité de l'ambassade à Ankara - 
sont des Arabes. 

JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

De Washington, où il poursuit 
une délicate mission de bons 
offices, le ministre de la défense, 
M Moshé Arens, a ajouté que l’at- 
tentat se situait probablement 
«r dons le cadre de la campagne ter- 
roriste menée contre nous par 


à l'instar d'ailleurs de la diaspora 
juive locale, est l'une des plus puis- 
santes et des plus prospères de la 
planète. «Les groupes palestiniens 
armés pullulent à Buenos-Aires, a 
déclaré un expert au quotidien 
Haaretz, et «les activités des 
groupes terroristes sont même très 
visibles dans ce pays ». Mardi soir, 
en tout cas, c’est J 'ambassade d'Is- 
raël au Chili qui a reçu un appel 
téléphonique anonyme, le corres- 
pondant annonçant à son interlo- 
cuteur que «ce qui vient de se pas- 
ser à Buenos-Aires n'est rien 
comparé à ce qui va se produire 
bientôt à Santiago». 

Là encore, comme on dit, « les 
mesures de sécurité ont été renfor- 
cées» autour de la mission, de 
même d'ailleurs qu'au Brésil où le 
nombre de gardes en faction dans 
la capitale près de l’ambassade 
d'Israël, a été augmenté dis mardi 
soir. Au Pérou, rapportait pour sa 


part, le quotidien Hadashot dans 
ses éditions de mercredi, c’est une 
tentative d'attentat, toujours contre 
une cible israélienne, qui aurait été 
déjonée le U février dernier à 
Lima. Des membres du groupe 
Ab ou Nidal avaient été arrêtés en 
1989 dans ce pays, a encore rap- 
pelé le journal. 

Le massacre 
de Jaffa 

Sombre coïncidence, l’attentat 
argentin s'est produit 
quelques heures à peine après 
qu'un Palestinien intégriste de 
Gaza, apparemment saisi d’une 
crise de folie meurtrière, fut par- 
venu à assassiner deux personnes 
et à blesser une vingtaine de 
lycéens à coups de couteau et de 
machette, avant d'ëtre lui-même 
abattu de deux balles dan* la tète 
par un garde-frontière. 


Barbe noire et stature de colosse, 
Ryad Mahmoud El Rifi, âgé de 
vingt-deux ans. était porteur d’un 
tract du mouvement islamiste des 
territoires, le Hamas, dont le texte 
préconisait, selon les enquêteurs, 
que les lecteurs suivent « la voie 
tracée fuir les héros de Galed », le 
14 février dernier. Au moins cinq 
arabes israéliens, militants d’un 
mouvement fondamentaliste 
avaient alors, on s'en souvient, 
massacré trois soldats israéliens à 
l’arme blanche dans un camp mili- 
taire mal gardé. 

Mais ce sont des civils que Ryad 
Mahmoud El Rifi, décédé peu 
après son arrestation des suites de 
ses blessures, avait décidé d'assas- 
siner. Les victimes sont une jeune 
employée juive de dix-neuf ans et 
un pire de famille arabe de qua- 
rante-quatre ans qui voulait, sem- 
ble-t-il. se porter au secours de la 
jeune fille. Les dix-neuf blessés, 


dont un dans un état sérieux, sont 
tous ou presque de jeunes lycéens, 
déguisés et peinturlurés pour la 
fête hébraïque de Purim, le carna- 
val juif. 

Lorsque l’homme s'est rué sur 
eux, machette au poing et visage 
masqué par un keffieh en hurlant 
«Allah ou akbar!» ont rapporté les 
témoins, « nous avons cru qu'il était 
l’un d’entre nous, qu’il était travesti 
et qu’il poussait la plaisanterie un 
peu loin ». C’est à la vue du sang, 
soudainement répandu à foison sur 
ce trottoir de ce quartier mixte, 
arabe et juif, du Jaffa populaire, 
près de Tel-Aviv, que les jeunes 
fêtards ont pris conscience du 
drame. 

L’attentat a évidemment ressus- 
cité les deux débats qui reviennent 
périodiquement dans l’actualité 
israélienne : 1) Faut-il appliquer la 
peine de mort aux terroristes res- 
ponsables de mort d’homme? 


« On se serait cru à Beyrouth » 


groupuscule 


BUENOS-AIRES , 
de notre correspondante 
«On se serait cru à Beyrouth». Le 


_r_ ■ _ . ■ " . w r — W Kjn jr Xtust w M U Dcyivum*. uc 

PfES* 5? 1 « fy même commentaire revenait, mardi 

inconnu nommé «Palestine libre». n ^ parmi les témoins qui se 

q - le i >résid i, nl C ÿ rios trouvaient aux abords de l’ambassade 
SîtSTS’ 1ÜÜ obtenu d'Israël à Buenos-Aires, au moment 

Mossad pour écbirar cet <*. implosion, à 14 heures 47 (heure 


des pays lointains. L’explosioo a en 
effet été filmée par un cinéaste ama- 
teur qui travaillait dans un bidonville 
situé en contrebas. Ses images mon- 
trent un énorme champignon de 
fumée noire s’élevant au-dessus de la 
ville, en ce mardi noir i Buenos- 
Aires. 

Au cours d’une conférence de 


liens entre les deux pays», a déclaré 
avec véhémence M. Menem, qui a 
précisé qu’il était en contact avec le 
président Haïra Herzog. M. Menem, 
qui s’est rendu Pan dernier en visite 
officielle en Israël, a proposé à plu- 
sieurs reprises de jouer les média- 
teurs dans le conflit du Proche- 
Orient. Le président aipentin a par 
ailleurs rejeté toute relation entre l'at- 
tentat de mardi et sa décision du 


attentat, ait semblé privilégier la a fait s’écrouler en qud- presse, le président Carlos Menem a fleura rejeté t^re^ entre lat- 

piste nazre dans cetteaffaire, les g Ues ingrats ce bâtiment de trois indiqué qu’il avait demandé à la CIA ffivitedWir les 

experts israéliens travaillent plutôt ^tué en plein coeur de la capi- et au Mossad, le service secret israé- ^ “"T S 

sur 1-hypotl.fae arabe. So Sa. de ÏÏSbonx svcc te fora, de ™ ï? 

Au ministère de la défense A Tel- centre des affaires. Selon un bilan sécunté argentines pour mener guerre nazis réfugiés en Argentine. 


Au ministère de la défense à Tel- centre des affaires. Selon un bilan 
Aviv, les spécialistes sont d’ailleurs provisoire, cet attentat à la bombe a 
unanimes à prévoir une nouvelle fait au moins dix morts, dont deux 
vague d’attentats contre des objeo- enfants, et une centaine de blessés, 
tifs israéliens divers à l’étranger. ^ ^ femmes couverts 

«Aussi bien contre des représenta- - „„ _ ;ent fes mines. Les 


lions officielles que contre des entre- 
prises civiles», aurait précisé une 
source haut placée au quotidien 
indépendant Yediot Aharonoth. 


Selon le chroniqueur militaire de temar Juste „ fece de 

ff. U ? l’ambassade, une école a été prati- 

en partie «Je processus de diUgiti- Qucme nt détruite, et pour la direo 


motion subi depuis quelque temps 
par l’Etar Hébreu/ de la ~ part des 


Etats-Unis et de l Europe» qui don- ^ j-a^sement n’aient pas tous 
ocrait en quelque sorte « le feu vert été tués. Certains élèves, qui se trou- 
nu terrorisme anti-israélien»... voient dans un autobus scolaire, ont 
Une chose est sûre, depuis l’éli- été conduits à l’hôpital atteints de 
mination par un commando héli- blessures lésé res. Parmi les blessés 


centre des affaires. Selon un bilan sécurité argentines pour mener 
provisoire, cet attentat à la bombe a l’enquête. Le chef de l'Etat ar gent i n , 
fait au moins dix morts, dont deux Qui a écarté la possibilité d’instaurer 
enfants, et une centaine de hfagtfs l’état de siège, a précisé que les 
r»— w— mesures de surveillance avaient été 

renforcées dans les aéroports, dans 
nJnïïttSSËM a! les ports et sur les routes. Les forces 
SSimîlïï 1 de sécurité et l’armée ont été 

s» tîîf. ; s* 

• importantes du monde puuqu elle 

qïSdéüïicc,^^îr I, 2™*/^ d ’ un dcf ” 1 "" iUion 
lice, M“ Maria Molinare, c’est un 

« miracle» que les enfants présents • L’attentat a été: revendiqué' d’une 
dans fétabMsemcnt n’aient pas tous part par une voix masculine se récia- 
été tués. Certains élèves, qui se trou- mant d'un groupe «Pour une Pales- 


quement détruite, et pour la direo 
ttee, M” Maria Molinare, c'est un 
«miracle» que les enfan ts présents 


porté israélien de Cheikh Abbas 
Moussaoui, chef du Hezbollah, le 
mois dernier an Sud-Liban, les 
attentats, ou tentatives d’attentat 
semblent effectivement en augmen- 
tation. Le ministre des affaires 
étrangères, M. David Lévy, a d’ail- 
leurs pointé mardi soir un doigt 
accusateur eu direction d’an « axe 
terroriste Téhéran-Damas ». 

« Israël, a ajouté le ministre, qui 
s’est entouré pour l’occasion d’une 
cellule de crise, trouvera bien le 
moyen de punir les responsables de 
ces actes barbares». En attendant, 
la radio a bien annoncé un nou- 
veau et rituel renforcement des dis- 
positifs de sécurité autour de 
toutes les missions diplomatiques 
dans le monde, mais une mesure 
similaire avait également été décré- 
tée, et effectivement mise en œuvre 
il y a dix jours après l’attentat en 
Turquie... 

«Les missions d’Amérique du 
Sud ont toujours constitué des 
cibles aisées», nous a déclaré un 


valent dans un autobus scolaire, ont 
été conduits à l’hôpital atteints de 
blessures légères. Parmi les blessés 
graves figurent de nombreuses per- 
sonnes âgées qui vivaient dans un 
hospice proche. 


Terrorisme 

întnmg f ional 

Dans un rayon d’environ 
800 mètres, ce quartier résidentiel 
semble avoir été l’objet d'un bom- 
bardement aérien. Les fenêtres, les 
portes, et même certains des toits des 
immeubles voisins ont volé en éclats. 
A deux rues de distance, dans une 
tour de trente étages dénommée 
«Bigoudi» à cause de sa forme cylin- 
drique, la plupart des bureaux ont 
été détruits. 

«r C’est de la barbarie», commen- 
tait sur tes lieux le nonce apostolique, 
Mgr Calabresi. Alors que Ira pom- 
piers et les ambulances avaient du 
mal à se Rayer un passage, les opéra- 
tions de sauvetage étaient rendues 
'difficiles par les nsqura d’éboulement 
et les fuites de gaz. 
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diplomate qui y fut naguère en [La Z 

poste. Et de rappeler que la corn- d y ct 

munauté palestinienne d’Argentine, d’épouvante qu ils croyaient réservé à 

Remis au Conseil de sécurité de l’ONU 

Un projet de résolution prévoit 
un embargo aérien contre ia Libye 


mant d un groupe «rour une Pales- 
tine libre» auprès d’une radio locale, 
et d’autre part par «des nazis» 
auprès d’une chaîne de télévision, 
mais, quelques heures après le 
drame, les origines de l’explosion 
demeuraient mystérieuses. Selon 
M. Menem, celle-ci aurait été provo- 
quée par une charge de 20 à 40 kilos 
d'un explosif, le trotyl (1), mais on 
ignore si die a été placée a l’intérieur 
ou à Pextérieur de f ambassade. 

Plusieurs hypothèses ont été avan- 
cées : celle d’un véhicule piégé 
devant la représentation diplomati- 
que, ou la possibilité que les explosifs 
aient été introduits à l’intérieur des 
locaux, parmi les matériaux utilisés 
pour les travaux de réfection qui 
étaient en cours dans l’ambassade 
même, par un commando qui aurait 
pénétré par Ira égouts dans Ira sous- 
sols du bâtiment. L'ambassadeur 
d’Israël en Argentine, M. Itzhak Shc- 
fir. a admis pour sa part que les 
strictes mesures de sécunté mises en 
place habituellement avaient pu se 
relâcher, â cause des allées et venues 
des ouvriers. Selon certains témoins, 
il y aurait eu plusieurs explosions en 
draine. 

«Cet attentat, au lieu de nuire aux 
relations avec Israël, va renforcer les 


guerre nazis réfugiés en Argentine. 

Tandis que l'ambassadeur israélien 
rappelait qu’un attentat similaire 
avait été perpétré il y a une semaine 
en Turquie, et que relui de Buenos- 
Aires s’inscrivait dans un contexte de 
terrorisme international. M. Menem 
faisait, lui, allusion aux «nazis argen- 
tins» qui pourraient être en relation 
avec certains secteurs militaires 
d’extrême droite. 

Le président argentin faisait ainsi 
référence aux dénommés «Carapin- 
tadas» qui se sont rebellés contre le 
gouvernement eri décembre 1990, à 
dont le chef, l’ancien co tond Moha- 
med Ali Seineldtn, a été condamné à 


la prison à perpétuité. Un vieux 
compagnon de route de M. Seinel- 
din, l’ancien lieutenant-colone] Aldo 
Rico, qui dirige désormais un parti 
politique (le Mouvement pour la 
dignité et l’indépendance MODIN) a 
condamné l’attentat et a durement 
attaqué le président Menem. qu’il a 
accusé d’être « responsable de l’atten- 
tat » pour avoir notamment décidé 
d’envoyer deux bateaux de guerre 
argentins pour soutenir la coalition 
occidentale contre Saddam Hussein 
pendant le conflit du Golfe. 

Tous les partis politiques ont 
condamnés l’attentat, y compris les 
représentants nazis du Parti natvmnl 
des travailleurs. A Buenos-Aires, 
mardi soir, on apprenait que l’am- 
bassadeur d’Israël au Chili, 
M. Daniel Mokady, avait reçu des 
menaces par téléphone annonçant un 
attentai encore plus meurtrier à San- 
tiago que celui perpétré en Argentine. 

CHRISTINE LEGRAND 


(1) Dénomination allemande de la 
taiilc, explosif puissant mieux connu 
sous le nom de TNT. 


2) Faut-il interdire purement et 
simplement le territoire israélien 
aux travailleurs palestiniens des 
territoires occupés qui sont encore 
entre soixante mille et soixante-dix 
mille à franchir quotidiennement 
la vieille «ligne verte», qui repré- 
sentait, jusqu’en 1967, la frontière 
entre Israël et la Cisjordanie? A 
ces deux questions, dont les 
auteurs à chaque incident se recru- 
tent plus nombreux, et désormais 
dans tous les camps politiques, le 
gouvernement de M. Itzhak Shamir 
répond non. 

Non à la peine de mort aux ter- 
roristes car cela ne servirait à rien, 
ont expliqué les responsables de fa 
sécurité à de nombreuses reprises, 
et non au rétablissement de facto 
de la «ligne verte», puisque la Cis- 
jordanie, officiellement appelée 
«Judée et Samarie » à Jérusalem, 
fait partie de ce que l’équipe 
actuellement au pouvoir nomme 
«Eretz Israël», c’est-à-dire le 
«grand» Israël biblique. Pour 
autant, sensible à la colère qui a 
saisi une partie de l’opinion publi- 
que après ce nouvel attentat - une 
foule en furie a même tenté mardi 
de lyncher sur place l’assassin qui 
agonisait sur un b rancart de police. 
- le premier ministre a indiqué 
que son gouvernement allait cher- 
cher «le moyen de mettre un terme 
à ce déchaînement de crimes horri- 
bles». 

Bien sûr, a-t-il concédé, «cela 
devient de plus en plus difficile de 
conduire un processus de paix dans 
ces conditions». Mais « il n’est pas 
question pour Israël de s’en reti- 
rer», a répondu M. Shamir aux 
partis d’extrême droite qui récla- 
maient mardi l’arrêt immédiat des 
pourparlers de Washington. Pas 
question de suspendre des négocia- 
tions qui n’ont d’ailleurs, pour 
l’instant, absolument rien apporté 
de nouveau aux partira en cause, et 
pas question non plus, pour le chef 
du gouvernement «de changer d'un 
iota» la politique de colonisation 
juive des territoires. Ni en raison 
des attentats qui pourtant, les 
sources militaires le confirment, se 
multiplient, ni pour céder à 
l’« amicale» pression de l’adminis- 
tration américaine. 

PATRICE CLAUDE 


Les déclarations de M. Arens sur les garanties bancaires américaines 
semblent relever (Fie nltime manœuvre 


Plutôt que d’être un rejet clair, 
net et définitif, la déclaration de 
M. Moshé Arens à la radio israé- 
lienne affirmant que Jérusalem 
avait renoncé à obtenir les garan- 
ties bancaires américaines (le 
Monde du 18 mars) semblent 
relever d’une ultime manœuvre 
pour obtenir gain de cause. 

Lors d’une nouvelle interview 
à la radio de l’armée israélienne, 
M. Arens, interrogé sur le point 
de savoir si la question était 
désormais close, s’est montré 
moins catégorique. «Si l’informa- 
tion selon laquelle l’administra- 
tion américaine ne satisfera pas 
notre demande est correcte, alors 
tout est Jini ». a-t-il dit. Le pre- 
mier ministre, M. Itzhak Shamir, 
pour sa part, s’est montré opti- 


miste. «Nous n’abandonnerons 
pas noire politique de colonisa- 
tion dans les territoires occupés, 
et personnellement je ne doute 
pas que l’autre partie modifiera 
éventuellement sa position. » 

A Washington, le secrétaire 
d’Etat adjoint pour le Proche- 
Orient, Edward Djerejian. a indi- 
qué qu’IsraS n’avait pas officiel- 
lement renoncé aux garanties 
bancaires américaines et qne sa 
demande continuait à être négo- 
ciée entre la Maison Blanche et 
le Congrès. 

Il n’empêche que le président 
Bush a rejeté mardi une tentative 
de compromis du Congrès pour 
accorder à IsraS 10 milliards de 
dollars de garanties de crédit sur 
dix ans. Ce compromis aurait 


permis à Israël de recevoir immé- 
diatement une garantie d'environ 
800 millions de dollars. Le prési- 
dent aurait été autorisé par ce 
projet de loi présenté par le séna- 
teur Patrick Leahy (démocrate, 
Vermoat) à bloquer le reste des 
garanties si l’Etat juif entrepre- 
nait de nouveaux travaux dans 
les territoires occupés. 

M. Bush a cependant été caté- 
gorique, affirmant, avant de rece- 
voir M. Leahy : « Nous n 'allons 
tout simplement pas modifier la 
politique étrangère de ce pays. » A 
l’issue de l’entretien, le sénateur 
du Vermont s’est montré « très 
découragé» en soulignant que le 
texte de compromis était «inac- 
ceptable». - (AF P- AP.) 


IRAK 


Washin g ton affirme p F« option militaire» 
n’est pas prioritaire 


NEW-YORK (Nations unies) 
de notre corrospoods/it 

Les représentants des Etats-Unis, 
de la France et de la Grande-Bre- 
tagne, à l'origine de la résolution 
du 21 janvier enjoignant à la Libye 
de livrer les présumés coupables 
des attentats contre des appareils 
d’UTA et de la PanAm, ont remis 
le 17 mars aux autres membres du 
Conseil de sécurité un nouveau 
projet de résolution. 

Ce texte prévoit que tous les 
États membres refuseront : 1 ! autori- 
sation d'atterrissage, de décollage 
ou de survol de leur territoire a 
tout appareil en provenance ou a 
destination de la Ûbye, exception 
faite des vols à caractère bumam : 
taire. Cet embargo s’applique aussi 
à la livraison d’appareils et ae 
pièces détachées et, ce qui consti- 
tue une innovation, aux ponces 
d’assurance couvrant les avions 
libyens. 

Parallèlement, les États membre* 
interdiront Ira livraisons à la Libye 


d’armes, de pièces détachées, 
d'équipements militaires, paramili- 
taires ou de police. Enfin, le projet 
invite les pays de PO NU à réduire 
leurs représentations diplomatiques 
et consulaires en Libye et à res- 
treindre les mouvements des diplo- 
mates libyens sur leur soL 

L’ambassadeur de Libye, M. Ali 
El Houderi, a qualifié ce texte de 
« déclaration de guerre». Ce projet 
ne devrait pas rencontrer de veto 
parmi les cinq membres perma- 
nents. En revanche, le Maroc, 
membre non-permanent du 
Conseil qui avait voté la première 
résolution, devrait cette fois voter 
contre, sans doute imité par le 
Zimbabwe. 

De nombreux représentants de 
pays arabes à l’ONU estiment 
qu’une telle résolution «en plein 
mois de Ramadan» aurait pour 
effet de faire du colonel Kadhafi 
«le nouveau martyr de l’Occident». 

SERGE MARTI 


Le secrétaire d’Etat adjoint pour 
le Proche4)rient, M. Edward Dje- 
rejian, a indiqué, mardi 17 mars, 
au Congrès, que les Etats-Unis 
n'envisagaient pas dans l’immédiat 
une intervention armée pour 
contraindre l’Irak à respecter les 
résolutions des Nations unies. 
•« L'action militaire, a-t-il dit, est 
une option de dernier recours, pas 
étudiée activement pour l'immé- 
diat.» Le secrétaire d'Etat adjoint, 
qui déposait devant une sous-com- 
mission de la Chambre des repré- 
sentants, a évhé d’apporter le sou- 
tien de l'administration américaine 
à une déclaration du premier 

□ Les entretiens dn président 
Assad an Caire. - L’Egypte et la 
Syrie sont d’accord sur la nécessité 
de poursuivre Ira négociations bila- 
térales de paix, a annoncé, mardi 
17 mars, le chef de la diplomatie 
égyptienne Arar Moussa, à l’issue 
d’un entretien entre les présidents 
égyptien Hosni Moubarak et syrien 


ministre britannique, M. John 
Major, qui s'est prononcé pour une 
intervention militaire si elle était 
approuvée par les Nations unies. - 
(AFP.) 

□ Attentat an Kurdistan. - Trois 
personnes ont été tuées et vingt- 
sept autres blessées, dont six griè- 
vement, dans l’explosion d'une 
bombe à Erbil, lundi 16 mars. 11 
s'agit du deuxième attentat au Kur- 
distan irakien en l’espace d’une 
dizaine de jours. Le 6 mars, une 
voiture piégée avait explosé dans la 
ville de Souieymanieh, faisant cinq 
morts et dix-sept blessés. - (AFP.) 

Ha fez El Assad, arrivé dans 
l’après-midi au Caire. « Nous avons 
procédé à une évaluation des résul- 
tats des négociations bilatérales, et 
nous sommes d’accord sur la néces- 
sité de les poursuivre sur la base du 
principe de l’échange des territoires 
contre la paix», a déclaré 
M. Moussa. - (AFP) 


Édouard Masurel 
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EUROPE 


Le « Congrès des députés de l'URSS » 


L’opposition néo-Mchévique fait étalage de sa faiblesse 


La journée de mobilisation des 
conservateurs, organisée, mardi 
17 mars à Moscou, un an jour 
pour jour après le référendum 
sur le maintien de l'Union sovié- 
tique, n'a pas eu le succès 
escompté par ses organisateurs. 
Une dizaine de milliers seule- 
ment de nostalgiques de l'Union 
défunte et de partisans d'un 
pouvoir fort se sont rassemblés 
place du Manège, au pied du 
Kremtfn. 

MOSCOU 

de notre correspondant 

Ce ne fut ni le grand jour, ni le 
grand soir. En dépit des rodomon- 
tades des organisateurs, et de L'an- 
goisse un peu suspecte entretenue 
par certains dirigeants et une partie 
de la presse «réformatrice», le 
«Congrès des députés de l’URSS» 
et la manifestation censée l’ap- 
puyer n'ont pas rétabli le «pouvoir 
soviétique». Bien au contraire, les 
politiciens conservateurs qui 
avaient choisi ce jour anniversaire 
du référendum du 17 mars 1991 
sur le maintien de l’URSS pour 
frapper un grand coup dans l'opi- 
nion, ont fait étalage de leur fai- 
blesse et de leur impuissance. 

La Journée devait être consacrée 
au «Congrès des députés du peu- 
ple» - et plus exactement à la 
sixième session d'un organisme qui 
s’était pourtant autodissous en sep- 
tembre dernier, - et là, on a fran- 
chement frisé le ridicule. Trois 
autobus remplis de délégués, suivis 
d'un cortège de voitures de journa- 
listes, ont longuement erré dans b 
banlieue de Moscou en quête d’une 
salle pour accueillir la réunion, 
avant d’échouer dans la maison de 
la culture d’un sovkhoze de la 
petite localité de Voronovo, où un 
peu de plus de deux cents députés 
(soit à peine un dixième des effec- 
tifs de l’ex-Congrès) ont fini par 
s'installer à la lueur de bougies 


(l’électricité avait été coupée). Les 
débats n’ont duré qu'une heure et 
demie, le temps d'adopter une 
quinzaine de «documents». Il ne 
s'agissait même pas de jouer à 
reprendre le pouvoir, mais seule- 
ment d’affirmer que la dissolution 
de l’URSS était nulle et non ave- 
nue, et que la situation dans 1e 
pays était dramatique. La réunion 
était présidée par Sqji Oumalatova, 
une élue tchétchène qui avait 
naguère réclamé la démission de 
M. Gorbatchev et devait déclarer 
plus tard qu'elle vivait là « te plus 
beau jour de sa vie». Des valeurs 
sûres de l’opposition conservatrice, 
comme le colonel Alksnis - mais 
aussi un homme considéré naguère 
comme un communiste «libérai», 
l’historien Roy Medvedev, - 
étaient de la partie. Egor Ligat- 
chev, le vrai leader des durs du 
bureau politique à l'époque de la 
perestroïka, était brièvement 
apparu à l'hôtel Moskwa, d'où 
s’était ébranlé 1e cortège des 
congressistes, mais s’était contenté 
d'évoquer sa modeste vie de 
retraite : « J’ai une pension de 500 
roubles, pas de datcha et je fais mes 
courses moi-même» (M. Gorbat- 
chev avait tenu un discours simi- 
laire quelques semaines plus tôt. 
avant de reprendre un bain de 
gloire en Allemagne). 

Les marins 
de Kronstadt 

La soirée fut, en un sens, un peu 
plus sérieuse, puisque quelques 
dizaines de milliers de personnes 
s'étaient rassemblées sur la place 
du Manège pour une manifestation 
finalement autorisée par la munici- 
palité, et qui s’est déroulée sans 
incident (la police était infiniment 
lus discrète que (ors des rassem- 

ements des mois précédents). 
Mais on n’alla pas au-delà de ce 
qui est désormais la routine : dra- 
peaux rouges et étendards tsaristes, 
pancartes conspuant Boris Eltsine, 
tes « traîtres ». les sionistes et ceux 
qui veulent transformer (a Russie 
en « colonie américaine», journaux 


e! 


& la gloire de Staline ... A la tri- 
bune, Victor Anpilov, «secrétaire 
du comité central du Parti commu- 
niste ouvrier de Russie», salue 
ceux qui sont venus si nombreux 
«r décider du sort du pays», et 
annonce que «r les marins de Krons- 
tadt appuient le mouvement», et 
que des proclamations de soutien 
affluent de partout, «du Kamt- 
chatka à la Transnistrie». On 
invite la foule à scander «So- 
youz», «So-youz» (union, union), 
et « honte, honte» a ceux qui ont 
mis en pièces cette Union, on se 
découvre pour chanter l’hymne 
soviétique. Sous l’œil des caméras, 
un petit groupe de jeunes gens crie 
à contretemps, «à bas le PCUS», 
ce qui finit par provoquer un 
début de bagarre, vite calmé par la 
police. Un peu [dus loin, des anar- 
chistes dansent en rond, tout près 
d’un camion d’où le démagogue 
Alexandre Jirinovsky tient un petit 
meeting personnel, criant dans un 
haut parieur trop faible des propos 
inaudibles. 

«Fonetter 
Jes traîtres» 

Bref, il se passe quelque chose, 
mais pas vraiment grand-chose. A 
la tribune, on entend la fille cf Ana- 
toli Loukianov, ex-président du 
Soviet suprême, lire des vers écrits 
par son père dans la prison où il 
est enfermé depuis l'échec du 
putsch d’août dernier. Mais les 
organisateurs qui avaient annoncé 
la désignation d'un nouveau «chef 
de l'Etat soviétique» ne tiennent 
pas tout à fait promesse et se 
contentent d’une formule un peu 
plus réaliste : on propose à trois 
militaires de haut rang de se porter 
candidats à la direction du pays. 
Seul le premier, te général Albert 
Makacbov, ex-candidat à la prési- 
dence qui a soutenu le putsch 
avant de proposer de « fouetter les 
traîtres» sur l'ancien pilori de la- 
place Rouge, est apparemment pré- 
sent Les deux autres sont l'amiral 
Tchernavine, commandant en chef 
de la flotte du Commandement 


unifié (et à ce titre bête noire du 
président ukrainien, Léo nid Krvat- 
chouk) et 1e général louri Rodio- 
nov, impliqué dans ta sanglante 
répression de manifestations à Tbi- 
lissi en 1989. On a les héros qu'on 
peut, et ils devront attendre 
leur heure de gloire : la manifesta- 
tion et 1e Congrès n’ont dSxjuché 
sur rien d'autre qu’un appel à une 
nouvelle manifestation, au même 
endroit, le 5 avril prochain. 

Pourquoi donc une partie de la 
presse et certains représentants du 
pouvoir actuel avaient-ils fait si 
grand cas de cette journée du 
17 mars, comme si die avait risqué 
de faire tout basculer? S’agissait-il 
d'un calcul délibéré, destiné à 
apporter la preuve de l'inanité et 
des ridicules de l’opposition? Ou 
bien - et c’est tout aussi possible, - 
est-ce seulement la preuve d’une 
très grande confusion dans les 
esprits, d'un bord comme de l’au- 
tre? En tout cas, Boris Eltsine et 
son équipe peuvent être tr&n- 

S utiles, du moins sur ce «front» 
t : tant que le mécontentement et 
l’inquiétude de la population ne 
seront politiquement exploités que 
par des Albert Makachov ou des 
Victor Alksnis, leur pouvoir ne 
sera guère menacé. Et la petite 
dame qui, la foule, expliquait 
tristement qu’elle en était réduite à 
vendre ses vêtements pour subsis- 
ter risque d’attendre longtemps le 
retour du bon vieux temps : celui 
de Leonid Brejnev, où, à l’en 
croire, «de jour en jour, tout allait 
de mieux en mieux». 

JAN KRAUZE 


. □ Les Tchétchènes adoptent l'al- 
phabet latin. - Le Parlement de 
Tchétchénie-Ingouchie, République 
du Nord-Caucase qui s’est procla- 
mée indépendante de la Rassie, a 
décidé, mardi 17 mars, de rétablir 
l'usage de l'alphabet latin. Cdui-d 
avait remplacé l'arabe en 1927, 
avant que Staline n’impose le cyril- 
lique en 1938. - (Reuter J 


La guerre dans le Hairt-Karabakh 


Les habitants qui n’ont pas foi Stepanakert 
survivent dans les caves 


Lb 3 tira croisés se sont pour- 
suivis, mardi 17 mars, dans la 
région du Haut-Karabakh, alors 
que les Arméniens tentent de 
couper la route menant à Chou- 
cha, dernière place forte azérie 
dans l'enclave. Une poignée de 
correspo n d an ts étranger s ont pu 
se rendre ces derniers jours è 
Stepanakert, è la faveur de la 
reprise de liaisons aériennes 
avec l’Arménie. Chef-lieu du 
Haut-Karabakh, cette ville 
comptait, jusqu'en 1989, plus 
de douze mille habitants azéris 
- selon Bakou - maintenant 
réfugiés en dehors de l'enclave. 

STEPANAKERT 

de l'envoyée spécial de UPI 

Dans 1e centre dévasté de Stepa- 
nakert, à l’ordonnancement typi- 
quement soviétique, presque toutes 
tes maisons sont endommagé», la 
plupart inhabitables et les vitres 
inexistantes. Des quarante-deux 
mille habitants «d’avant-guerre», 
la plus grande partie a maintenant 


fui vers des villages moins exposés 
et ceux qui restent survivent 
depuis des mois dans des caves 
surpeuplées, sans eau ni électricité. 

Les bombardements sérieux ont 
commencé fin décembre, quand les 


minutes, deux ou trois roquettes 
mortelles s'abattent sur la ville. 
Elles sont tirées de Choucha, à 
quelques kilomètres de là, sur une 
hauteur, et cible de tirs en retour. 
Les roquettes proviennent de 
lance-missiles à tubes multiples de 



troupes du ministère soviétique de 
l’intérieur ont quitté la région et 
que les Arméniens de l’enclave ont 
voté unanimement pour leur indé- 
pendance, à ce jour reconnue par 
personne. Les tirs commencent tôt 
dans la matinée. Toutes les vingt 


type Grad, que chaque camp 
accuse l’armée d’avoir laissés à 
l’autre. 

Du mazout, venant de tuyaux 
détournés vers les caves,, permet 
de s’éclairer et de foire une cuisine 


□ ESPAGNE : les socialistes n’ont 
que 2 sièges en Catalogne. - 
les résultats définitifs des élec- 
tions du dimanche 15 mars 
(le Monde du 17 mars) en Catalogne, 
le Paiti socialiste catalan (lié au 
PSOE au pouvoir) a perdu 2 sièes, 
et non 3 comme le prévoyaient les 
estimations, obtenant 40 sièges au 
Parlement. La coalition nationaliste- 
sortante du président Jordi Pujol, 
dispose ainsi de 70 des 135 sièges de 
r Assemblée. - (AFP.) 
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MOLDAVIE 


Appels au cessez-le-feu 


Après de nouveaux affronte- 
ments armés qui ont fait au moins 
; six morts, mardi 17 mars, le gou- 
jveroement de Moldavie (roumano- 
pbone) et les autorités des sépara- 
tistes russophones de l’est de la 
République ont ordonné dans la 
soirée à leurs troupes de cesser le 
feu. Les belligérants ont déclaré 
vouloir entamer des négociations 
de paix, alors que la Russie, 
l'Ukraine et la Roumanie ont pro- 
posé leur médiation. 

1 Le cessez-le-feu, qui semblait 
être respecté, est intervenu après 
an dangereux affrontement entre 
les autorités des russophones du 
Dniestr et le gouvernement mol- 
dave. Les séparatistes russophones 
menaçaient d’expulser de leur terri- 
toire toutes les forces de l’ordre 
moldaves; Kichinev avait lancé un 
ultimatum, exigeant que la «garde 
nationale» russophone dépose les 


armes avant mardi soir. Une aggra- 
vation du conflit pouvait avoir 
d’inquiétantes conséquences. Une 
fois de plus, 1» officiers de la 
XTV« armée de la CEI basés dans 
le Dniestr ont menacé d’intervenir 
directement. L'armée « sera 
contrainte de défendre ses familles 
et le peuple» si le conflit dégénère, 
ont fait savoir ces officiers dans 
une déclaration diffusée, mardi, 
par l'agence Itar-Tass. 

A Bucarest, pour la première 
fois, te dirigeant d'un des princi- 
paux partis, M. Radu Campeanu 
(Parti national libéral), a déclaré le 
même jour que la Roumanie devait 
« réfléchir à une intervention armée 
dans le Dniestr, exclusivement pour 
défendre les Moldaves», qui repré- 
sentait 40 % de la population de la 
zone russophone de la Moldavie. - 
(AFP, Roder.) 


sommaire. Dehors, on ramasse la 
neige avec des seaux; 1» arbres de 
la ville ont été coupés pour alimen- 
ter 1» Mêles. Mais l’isolement 
semble être pire que la faim et le 
froid : « Nous ne pouvons même 
pas écouter la radio ». se plaint 
Mikhaïl Cbakfarahinian, soixante- 
sept ans, qui dit vivre dans sa cave 
depuis trois mois avec ses vingt- 
cinq parents et voisins. « Pourquoi 
personne ne nous aide?» 


Ua étrange 

rlimnt d’np timhm f* 

Il y a pourtant maintenant an 
étrange climat d'optimisme, le sen- 
timent qne la communauté finira 

- par gagner son indépendance. Dans 
le Parlement, où une personne est 
morte la semaine dernière lors 
d'on tir direct mais où 1» diri- 
geants locaux continuent à siéger 
dans I» caves, le président Artur 
Mkertchian expose s» demandes : 
d» «« casques bleus » autour de 
l’enclave et un «corridor humani- 
taire» avec l’Arménie. «Si per- 
sonne ne nous l’ouvre, dit-il, nous 
le ferons nous-mêmes. » Le député- 
écrivain Zori Balayan renchérit : 
«Peu nous importe que Cyrus 
Fonce aille à Erevan ou à Bakou, 
la guerre est ici, nous avons besoin 
de Grad, il faut répondre à la force 
par la force.» 

A l'hôpital, on soigne mainte- 
nant, outre 1» survivants des bom- 
bardements, d» otages récemment 
échangés avec Bakou. Eleanora 
Gregorian, trente-huit ans, dit' 
avoir été arrêtée par 1» OMON 
(police spéciale) azéris il y a un an. 

\ Les médecins disent qu’elle a été 
violée et souvent battue. Seuls cer- 
tains blessés pouvaient être évacués 
jusqu’ici par hélicoptères vers Ere- 
van. non sans risque d'être abattus. 
Maintenant que 1e village de Kbod- 
jali a été repris par les Arméniens 

- dans un opération qui a fait, 
selon Bakou, d» centaines de vic- 
times civil» azéri» - l’aéroport 
qu’U contrôle permet, depuis le 
10 mars, une liaison par avion. 
Mais la plupart d» habitants res- 
tant à Stepanakert ne veulent pas 
partir : «Je préfère mourir que par- 
tir. c'est ma patrie. Nous devons 
continuer à nous défendre seuls, 
personne ne le fera pour nota», dit 
Gueorei Azizian en patrouillant, à 
la .nuit tombée, dans 1» ru» 
désertes. 

PAULETTE FARSIDES 


TURQUIE 

Des explosions ont endommagé 
le siège de la police politique 


ISTANBUL 


de notre correspondante 

Trois puissant» explosions, vrai- 
semblablement accidentelles, ont 
secoué le quartier général de la 
police politique, mardi 17 mais à 
Istanbul, causant la mort de deux 
policiers et blessant une quinzaine 
d’autres personnes. Le poste de 
police de Gayrettepe, où travaillent 
plus de 2 000 personnes, a souvent 
été mentionné par tes associations 
de droits de l'homme comme étant 
un d» lieux où sont maltraités tes 
détenus politiques. Il paraissait 
donc être une cible évidente pou- 
les groupes terroristes qui s’atta- 
quent fréquemment aux membres 
des fore » de sécurité. 

Mais 1» déflagrations, qui ont. 
détruit une aile du bâtiment princi- 
pal et les vitres d’immeubles avoi- 
sinants, semblent du» à un acci- 
dent Au premier étage se trouve le 
stockage 1» bomb» et explosifs, 
pièces à conviction lors d» procès 
de terroristes. D» policiers qui 
tentaient apparemment de dés- 
amorcer une bombe ont causé la 
première détonation, entraînant 
une réaction en chaîne. 

La présence d’antres explosifs a 
d'abord empêché tes sauveteurs de 
pénétrer dans l*immeuble. 


Deux heur» plus tard, d» petit» 
détonations pouvaient encore être 
entendu» alors que d» équipes de 
pompiers procédaient avec précau- 
tion au déblaiement. Selon 1e 
ministre turc de l’intérieur, 
M. Ismet Sezgin, «les bombes qui 
ont explosé avaient été confisquées 
lors d’opérations précédentes. Les 
risques qu’un tel accident se pro- 
duise lors du désamorçage ne sont 
que de un pour mille. » 

N. P. 


□ Prolongation de l’état d’urgence 
dans le Sud-Est anatoBea. - Le Parle- 
ment turc a prolongé, mardi 
17 mars, pour quatre mois, l’état, 
d’urgence en vigueur depuis 1987 
dans tes treize provinces de l'Est et 
du Sud-Est anatolien à majorité 
kurde, où d» affrontements entre 
l’armée turque et d» «rebelles» 
kurdes avaient fait, la veille, treize 
morts. Le débat sur la prolongation 
de l'état d’urgence avait provoqué ^ 
une grave tension en mars dernier au 
sein de la coalition gouvernementale. 

Mais le premier ministre, M. SuJey- 
man Deraud, est resté ferme, alors 
que le nouvel an kurde, 1e 21 mars, 
pourrait marquer un regain d'agita- 
tion dans ccs provinces. - (AFP.) 


TCHÉCOSLOVAQUIE 

Le rédacteur en chef de «Rude Pravo» 
arrêté pour «escroquerie» 


M. Zrienek Fqrvbuy, rédacteur en 
chef de Tex-qnotidien du Parti com- 
muniste t c hé cos l ovaq u e Rude Pravo, 
aujourd'hui « quotidien indépendant», 
a été ar r ê té pour « escroquerie » et 
«concurrence déloyale» lié» à la 
reprise du journal après la «révolu- 
tion de velours» de 1989, a-t-on 
appris auprès du parquet; & Prague, 
mardi 17 mm 

M. Porybny est poursuivi en sa 
qualité de directeur de ta société pri- 
vée Boigis qui avait repris le Rude 
Pravo en octobre 1990. En t 
saut plusieurs textes 
aurait, selon 1e parquet,! 
d’au moins 24 rmUions de couronnes 
(S minions de francs). 

Rude Pravo est, avec environ 
350 000 exemplaires, 1e deuxième 
journal du pays, après MJada Fronîa 
unes, qui rest récemment associé au 
groupe de presse fiançais (tenant 

D’autre part, le siège du parti com- 
muniste de Bohême-Moravie et tes 
bureaux de deux députés commu- 
nistes de l’Assemblée fédérale. 
MNL Mirosiav Grebemcek et Pavol 
Kanis, ont été perquisitionnés hindi 


□ La Tchécoslovaquie ratifie la 
Convention d» droits de l'homme. 
- La Tchécoslovaquie a ratifié la 
Convention d» droits de l’homme 
qui garantit I» libertés fondamen- 
tal» de toute personne relevant de 
la juridiction d» Etats membres 
du Conseil de l’Europe, auquel 
Prague a adhéré il y a un an. La 
Hongrie et la Pologne ont égale- 
ment rejoint le Conseil de l’Eu- 
rope, mais la Tchécoslovaquie est 
ta première à ratifier ce texte dont 
l’un d» protocola prévoit l’aboli- 
tion de la peine de mort. - ( Cor - 
resp.) 


ASIE 


CHINE 


Le correspondant du «Monde» 
interdit de session parlementaire 


s i 



par la police dans 1e cadre de la 
même affaire. Le club d» députés 
communistes a adressé, mardi, une <r 
protestation au présidium de l’As- 
semblée fédérale. L'on d» deux 
députés concernés, M. Grebemcek, a 
déposé une plainte pour « violation 
de l'immunité parlementaire». - 
(AFP J 


Le correspondant du Monde à 
Pékin, Francis Deron, ne pourra pas 
couvrir la session annuelle de l’As- 
semblée nationale populaire (ANP), 
qui s’ouvre le 20 mare. Il s’est vu 
signifier - verbalement - par une 
employée du centre de presse de 
l'ANP qu’il «ne figurait pas sur la 
liste des correspondants autorisés à 
couvrir» ta réunion, car «des députés 
sont mécontents de ses informations 
déformées». Quels députés? «Nous 
ne le savons pas clairement, nous en 
avons été notifiés par les autorités 
supérieures.» Quelles informations? 
?. M. Deron le sait parfaitement.» 
Notre correspondant a demandé, et 
atteroi toujours, un rendez-vous avec 
le département de ['information du 
ministère d» affaires étrangères pour 
savoir exactement ce qui lui est 
reproché. 

Ce tirpe de mesure vexatoire, sans 
precedent, a l encontre d’un corres- 
pondant en poste à Pékin depuis fin 
1987 est en contradiction évidente 
13 relance de ta politique de 
«réforme économique et d'ouverture 
sur le monde extérieur» préconisée 


□ BIRMANIE : huit morts lois 
d’accrochages entre militaires bir- 
mans et thaïlandais. - Des unités 
birman» qui tentent de prendre à 
revers I» bas» d» rebelles karens 
1e long de la frontière thaïlandaise 
se sont heurté», mardi 17 mars, à 
l’armée thaïlandaise alors qu’ell» 
avaient franchi ta frontière dans ta 
province de Mae Hong Son, a-t-on 
appris de source policière à Bang- 
kok. Ces accrochages ont fait au 
moins huit morts et trois blessés. - 

(UPI.) 


par M. Deng Xiaoping. EDe dépasse 
ta personnalité d» membres d’un 
Parlement qui n’est qu’une chambre I* 
^enregistrement d» décisions du PC 
chinois. Il fout donc en rechercher ta 
raponsabiHté plus haut, peut-être au 
niveau du gouvernement. 

|La direct** de Mende tint i protes- 
ter entre celle véritable Interdiction pro- 
fessionnelle visant Francis Deron, qui 
assure avec «xapêtence et rigueur la 
«cwrvertHre» de l'actualité chinoise. Il 
s agit, de la part des autorités de Pékia, 
d ooe altitude anachronique tant U est 
démontré (pTà une époque on les dkta- 
twes - en particulier communistes - s’ef- 
iMdreol les unes après les antres, les 
entraves à la liberté d'exercer le métier 
d informer se mourant toujours contre 
ceux qui les mettent ea Œuvre. Nous vos- * 

to« croire qu'il s'agit U d'une décision ? 

**> rapportée au plus rite. - Br. FJ 

a Moscou sermonne Pfidn sur tes 
droits de ITiomme. - En visite à 
•reian, le ministre russe d» affaires 
étrangères a sermonné, mardi 
17 mars, ta Chine sur l» droits de 
j homme, lors d’un entretien avec 
!■ Premier ministre Li Peng. 

M. Andrei Kozyrev a déclaré que 
lî-f chinoises s’en tlen- 

i i££’J! ui était ^Poèovont 
7 ; de L UR ??' question des 
droits de l homme relève des 
quatre» intérieures d'un pays. Je ne 
Partage pas ceue opinion ». car il jK 
s agit a «un concept de base pour 
toute société dynamique et civili- 
se». Par ailleurs, M. Kozyrev a 
indiqué que le président russe 
Bons Eltsine avait été officieUe- 
nwnt invité en Chine. - (AFP ) 
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Voilà, vous avez eu la patience J attendre e£ vous découvrez à 
l'antenne ce que la Télévision Publique devinait déjà en décernant 
les Écrans de la Création à de nouveaux talents. Ces prix ont été 
remis le 19 mars 1992 par Hervé Bourges, Président- 
Directeur Général d Antenne 2 et de FR 3 et ont récompensé les 
meilleurs projets de fictions, démissions scientifiques et de jeux, 
il y a des événements qu on ne peut apprécier sans un certain recul. 
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Antenne 2 et FR 3 remercient les 1600 candidats du monde 
entier qui ont contribué à inventer la télévision de demain. 



BDDP 



ÉTATS-UNIS : la préparation de l'élection présidentielle 


MM. Bush et Clinton 
ont remporté les primaires 
dans l’Illinois et le Michigan 


ALGÉRIE : après l’arrestation du directeur de «l’Hebdo libéré» 

Les médias reprochent au pouvoir de vouloir les domestiquer 


M. George Bush et M. Bill 
Clinton sont sortis vainqueurs 
des primaires qui avaient lieu 
mardi 17 mars dans l'Illinois et 
dans le Michigan. Chez les 
républicains, le président sortant 
devance très largement son 
concurrent d'extrême droite 
M. Pat Buchanan. Chez les 
démocrates, malgré les rumeurs 
de scandales qui laissent parfois 
planer un doute sur ses chances 
d'aller jusqu'au bout de la 
course, M. Clinton continue de 
caracoler en tète. Le gouverneur 
de l'Arkansas recueille environ 
la moitié des suffrages, alors 
que MM. Paul Tsongas et Jerry 
Brown sont très loin derrière lui. 

WASHINGTON 

de notre correspondant 

Aucun «scandale», aucune 
rumeur, n’y change rien. Encore 
éclaboussé la veille par une nou- 
velle « affaire », M. Bill Clinton 
n’en a pas moins remporté haut la 
main les élections primaires démo- 
crates de l'Illinois et du Michigan, 
dans le cœur industriel du pays. 
Cela lui donne une avance quasi 
irrattrapable sur ses deux concur- 
rents, MM. Paul Tsongas et Jerry 
Brown. Comme, dans le camp 
républicain, M. George Bush 
devançait confortablement son 
rival de droite, M. Patrick Bucha- 
nan, les commentateurs étaient ten- 
tés d'en conclure que la « course à 
la nomination » était finie et que le 
scrutin de novembre opposerait le 
président sortant au jeune gouver- 
neur de l’Arkansas (quarante-cinq 
ans). 

Ce serait une conclusion « nor- 
male» : à ce stade de la bataille 
des primaires, chargée de départa- 
ger, dans chaque camp, les préten- 
dants au duel de novembre, les 
jeux sont souvent faits, ou à peu 
prés. Pourtant, personne, mardi 
soir, n’osait s'avancer de manière 
tout à fait définitive - comme s'il 
y avait encore un doute. Et le 
doute tient à la personnalité de 
M. Clinton. Certes, le gouverneur 
de l'Arkansas a prouvé qu'il savait 
«prendre des coups», comme il le 
dit lui même. Depuis qu'il est can- 
didat, H n'y a pas de semaine, ou 
presque, sans que des «rumeurs», 
plus ou moins fondées, ne viennent 
entamer son profil de «présidentia- 
ble». 

«Invulnérable 
an feu» 

Ce week-end encore, un de ses 
concurrents, ['ancien gouverneur de 
Californie Jerry Brown, l'accusait, 
sur la foi d’un article du Washing- 
ton Post qui n’en disait pas tant, 
d’avoir «détourné» des fonds 
publics. Gouverneur de l'Arkansas, 
M. Clinton aurait donné certains 
dossiers à traiter au gros cabinet 
d’avocats dont sa femme Hiilary, 
une des juristes les plus respectés 
des Etats-Unis, est une des asso- 
ciés. Conflit d'intérêt, manipula- 
tion et détournement de fonds, a 
tonné M. Brown. Accusation sans 
preuve et calomnieuse, a répliqué 
Hiilary Clinton, faisant valoir 
qu'elle n'avait jamais touché un 
« cent » sur les affaires que l'Etat 
d’Arkansas avait confié*» à son 
cabinet. 

Venant après les rumeurs sur ses 
infidélités conjugales supposées, les 
critiques sur la manière dont il a 
obtenu un sursis pendant la guerre 
du Vietnam et les informations sur 
les relations financières pas très 
claires qu’il aurait nouées avec une 
caisse d’épargne en faillite, cette 
dernière accusation aurait dû faire 
vaciller, sinon chuter, le gouver- 
neur. Nullement. Dans une cam- 
pagne où les électeurs semblent 
plus intéressés par le programme 
des candidats que par les questions 
sur leur «caractère», le gouverneur 
de l’Arkansas, tout lesté de «casse- 
roles» qu’il puisse être, a poursuivi 
sa route. Il est de oes hommes poli- 
tiques qui paraissent heureux en 
campagne, jamais lassé de serrer 
des mains, de visiter des usines et, 
la voix cassée, de répéter devant 
un micro de fortune les mêmes slo- 
gans, les mêmes blagues et les 
mêmes coups de colère. 

Les reporters politiques améri- 
cains les plus chevronnés, ceux qui 
se souviennent de la manière dont 
un autre candidat démocrate, 
M. Gary Hart, avait chuté pour 
moins, ont salué la performance de 
Bill Clinton : « Insubmersible. 


blindé à toute épreuve, invulnérable 
au feu », furent quelques-uns des 
qualificatifs entendus à son sujet. 
Seulement, le coup de chapeau ne 
supprime pas les interrogations : 
«à un scandale par semaine». 
comme dit aimablement 
M. Brown, Bill Ginton pourra-t-il 
tenir longtemps lorsqu'il s'agira 
d’affronter, non plus ses collègues 
démocrates, mais le battant sans 
pitié que sera le candidat George 
Bush 7 Nombre de démocrates ne 
doutent pas que les républicains 
sont déjà en train de passer au 
crible le passé de Bill et d*Hillary 
Clinton pour y trouver matière à 
quelque «spot» télévisé dévasta- 
teur. 

Belle 

performance 

Les premiers à sonner l’alarme 
sont évidemment MM. Jerry 
Brown et Paul Tsongas, tous deux 
assez mauvais perdants. «Il n'y a 
plus qu'une question, c’est celle de 
savoir si M. Clinton est vraiment 
« éligible », clame M. Brown; 
«Nous sommes en train de présen- 
ter notre candidat le plus vulnéra- 
ble, un candidat sur lequel les répu- 
blicains vont enquêter sans répit», a 
renchéri M. Tsongas. Ces dix der- 
niers jours, les «pontes» du parti 
démocrate confiaient volontiers 
leurs craintes à la presse : «George 
Bush est vulnérable, mais alignons- 
nous le meilleur candidat?» 

Même largement distancés, 
MM. Tsongas et Brown se sont 
bien gardés de dire qu’ils se reti- 
raient de la course. Ils entendent 
figurer jusqu’à la dernière « pri- 
maire», celle de Californie, le 
2 juin. Car, si, entre-temps, Bill 
Ginton s’avère enfin vulnérable 
aux rumeurs, MM. Tsongas et 
Brown espèrent que la convention 
démocrate de juillet, â New- York, 
redistribuera les cartes. La conven- 
tion a, en principe, le pouvoir de 
susciter in extremis une autre can- 
didature et de la Bure entériner par 
l’assemblée des délégués. Cest une 
hypothèse qui paraît encore peu 
probable, mais que personne ne 
veut vraiment exclure. 

Pour l’heure, le sudiste Bill Gin- 
ton réalise une belle performance 
dans ce Nord industriel, marqué 
par la crise de l'automobile. Il réu-, 
nit sur son nom une coalition 
qu'aucun démocrate n’avait su ras- 
sembler depuis Jimmy Carter (cer-, 
tains commentateurs remontent 
même à Lyndon Johnson) : il 
obtient l'écrasante majorité des 
suffrages chez les NOirs, les tra- 
vailleurs syndiqués et dans cette 
classe moyenne blanche qui depuis 
Ronald Reagan avait déserté le 
parti de l’Ane. 

Plus de la moitié des élections 
primaires ont eu lieu ; les prochains 
rendez-vous importants sont ceux 
du Connecticut (24 mars) et et de 
New-York (7 avril). La stratégie de 
M. Bush est d’ignorer M. Bucha- 
nan et de concentrer ses attaques 
sur le Congrès à majorité démo- 
crate, accusé d’être partiellement 
responsable des malheurs économi- 
ques et sociaux du pays. Le prési- 
dent se croyait bien servi par l’ac- 
tualité et, notamment, par le 
scandale qui frappe La Chambre 
des représentants : nombre de ses 
élus sont accusés d’avoir tiré des 
dizaines de milliers de chèques 
sans provision sur un établissement 
financier qui leur était propre, la 
Banque de la Chambre (aujour- 
d’hui fermée). Mais M. Bush a dû 
se montrer fort prudent : trois 
membres du gouvernement, dont le 
secrétaire & la défense, M. Dick 
Cheney, viennent d’avouer qu’ils 
avaient eux aussi signé des «chè- 
ques en bois» lorsqu'ils siégeaient 
à la Chambre™ 

ALAIN FRACHON 

□ COLOMBIE : manifestation de 
prés de 5 000 indigents A Bogota. - 
■Aux cris de «Nous avons le droit 
de vivre!», près de 5 000 indigents 
et chiffonniers ont manifesté pour 
ta première fois, mardi 17 mars à 
Bogota, pour protester contre les 
massacres dont ils sont victimes, 
près de 500 d’entre eux ayant été 
éliminés par des «escadrons de la 
mort» depuis le début de l’an 
passé. Les manifestants enten- 
daient également protester contre 
l’assassinat, début mars à Barran- 
quilla (côte Caraïbe), de 10 indi- 
gents, dont les cadavres étaient uti- 
lisés pour les travaux pratiques des 
étudiants en médecine de l’univer- 
sité de la ville. - (AFP) 


Déjà très tendus [le Monde 
du 11 mare), les rapports entre 
le pouvoir et la presse se sont 
brutalement détériorés avec fin- 
odpation et la mise sous écrou, 
mardi 17 mars, da M. Abdorrah- 
mane Mahmoudî, directeur de 
l'Hebdo libéré. Ces nouvelles 
poursuites, qui provoquent un 
gros émoi au sein de la profes- 
sion, interviennent après les 
inculpations, pour diffamation ou 
injures, de plusieurs journa- 
listes, la condamnation du direc- 
teur du Quotkfien d'Algérie et le 
mandat d'amener défivré, lundi, 
contre le directeur du Sot d'Al- 
gérie. 

ALGER 

de notre correspondant 

Sous un titre dénonçant les 
« magistrats faussaires ». l'Hebdo 
' libéré avait publié deux documents 
extraits du dossier administratif 
d’un avocat général pris la Cour 
suprême. Le premier document 
certifiait que ce magistrat avait été, 
de 1958 à 1962, membre perma- 
nent de ia fédération de France du 
FLN, qualité qui donne droit i de 
solides avantages de carrière. Le 
second document indiquait que, 
pendant la même période, il était 
employé de la sécurité sociale à 
Casablanca. Deux pièces contradic- 
toires qui, pour figurer dans le 
même dossier, avaient suscité quel- 
ques commentaires aigres-doux sur 
l’impunité dont jouissent ceux qui 


ne prennent même pas la précau- 
tion de la cohérence. 

Convoqué, mardi matin, devant 
un juge d’instruction, le directeur 
de l'Hebdo libéré a été inculpé 
d’outrage à m agis tr at, de diffama- 
tion et de dénonciation calom- 
nieuse, puis, aussitôt, écroué. Le 
magistrat instructeur semble avoir 
agi de son propre chef, ie parquet 
n T ayant pas, pour sa part, demandé 
la détention du journaliste pour- 
suivi. 

Connue quelques heures plus 
tard, ia nouvelle a enflammé les 
rédactions. Dans l'après-midi, jour- 
nalistes et employés de l'Hebdo 
libéré dénonçaient «un précédent 
grave dans les annales judiciaires 
en matière de délit de presse (...) » 
des « pratiques qui visent à domes- 
tiquer la presse et à lui dénier sa 
raison d'exister : le devoir d'infor- 
mer». 

Double 


De son côté, M 1 Miloud Bra- 
himi, avocat de l'inculpé et prési- 
dent d’honneur de la Ligue algé- 
rienne des droits de Pnom me, 
estimait «qu’au moment où il est 
plus que jamais question d'assainis- 
sement, un directeur de publication 
vient d'être incarcéré parce qu'il ■ a 
cru de son devoir de participer à 
une entreprise de salubrité publique, 
attendue par l’ensemble au peuple 
algérien et promise par ie président 
du Haut Comité d'Etat». 

A l’appel de l’Association des 
journalistes algériens (AJA), une 
assemblée générale houleuse a eu 
lieu, le soir même, à la maison de 
la presse. Une autre réunion est 


Les Blancs d’Afrique du y 
approuvent largement M. De KM 


Suite de la première page 

Deux tentes dressées à l’entrée 
du bureau offraient l’hospitalité 
aux sympathisants du Parti natio- 
nal (NP) accueillis par de jeunes et 
jolies militantes qui leur propo- 
saient des rafraîchissements. L'am- 
biance était & la décontraction. 
«Pote Yes, vote Peace», « Vote 
Yes, vote Jobs», «oui» pour la 

S ix etpour l’emploi. Ce conseil 
lit affiché tout autour du centre 
de vote et sur le parking voisin 
rempli de belles limousines. 

A Rosebank, dans une école pri- 
maire en brique rouge sous la 
coupe de militants du Parti démo- 
crate (DP), majoritaires dans la cir- 
conscription, arborant tous les 
cocardes jaune et bleu distinctives 
de leur parti, la confiance était de 
rigueur. «Avec un tel taux de parti- 
cipation, on va gagner avec au 
moins 60% des voix», estimait dis 
15 heures un supporter enthou- 


siaste qui canalisait les citoyens 
venus faire leur devoir vers l’im- 
mense salle où trônaient les urnes. 

Dès l’entrée, les votants étaient 
priés de passer leurs mains dans de 
vastes boites où un éclai ra ge à base 
de rayons ultra-violets n’aurait pas 
manqué de détecter les fraudeurs 
aux mains marquées par un pro- 
duit invisible & l'œil nu mais indé- 
lébile pour plusieurs jours. En fin 
d’après-midi, le responsable du 
bureau n’avait enregistré aucune 
tentative de tromperie. 

De mémoire de Sud-Africain, on 
n’avait jamais vu un tel engoue- 
ment pour un scrutin. A Potchefs- 
troom, & cent vingt* kilomètres au 
sud de Johannesburg, près de qua- 
tre mille raisonnes ont voté mardi 
alors qu'elles ne s’étaient nas 
déplacées le 19 février, quand le 
CP avait infligé, dans une élection 
Législative partielle, un si cuisant 
revers au parti du président que 
celui-ci avait dû annoncer le refe- 


convoqnée pour jeudi; elle pourrait 
décider d'une manifestation devant 
la prison de Serkadji (ex-Barbe- 
rousse) où est écroué M. Mah- 
moud!, 

Pour le gouvernement, cette 
affaire ne pouvait pas plus mal 
tomber. Depuis plusieurs semaines, 
les. journalistes se plaignent, en 
effet, d’être victimes de «harcèle- 
ment judiciaire», poursuivis 
mfnmf jamais devant une chambre 
spécialisée du tribunal d'Alger, sur- 
nommée «le club de la presse». 
Coup sur coup, les directeurs de 
plusieurs journaux ont été condam- 
nés dans des formes qu’ils contes- 
tent, provoquant assemblées géné- 
rales et vives réactions d’une 

profession qui commence à penser 
que le pouvoir est désormais 
décidé à la museler. 

Les propos du premier ministre 
qui, il y a quelques jours, & la 
télévision, avait accusé la presse 
écrite d’être « manipulée ». n’ont, il 
est vrai, rien fait pour arranger les 
choses. Conscient de sa maladresse 
et de la détérioration du climat, 
M. Sid Ahmed Ghozali avait 
espéré mettre du baume au cœur 
des journalistes en invitant & dîner, 
lundi soir, les directeurs des princi- 
paux organes de presse. Plusieurs 
d’entre eux avaient préféré décliner 
l’offre. L’incarcération, 
quelques heures plus tard, du 
directeur de l'Hebdo libéré leur 
permet, aujourd’hui, de dénoncer 
avec virulence la duplicité du pou- 
voir. 

Mardi en fin d’après-midi, c’est 
le ministre de la communication et 
de la culture, M. Aboubakr Bel- 
kaïd, qui est «allé au charbon». 


rendum sur ses réformes constitu- 
tionnelles, dès le lendemain matin. 

Le professeur Donald Simpson, 
un analyste politique indépendant, 
en déduisait que dans ce fief 
conservateur le «oui» l’emporte- 
rait cependant par au moins cinq 
cents voix d’écart. M. Simpson 
constatait que vraisemblablement 
3 % de l’électorat d’extrême droite 
s’était abstenu dans ie Transvaal, le 
nord de la province du Cap et 
l’Etat libre tfoxange. 

« Comme 
m miracle» 

A Benoni, une cité conservatrice 
de la banlieue de Johannesburg, 
une queue de plusieurs centaines 
de mètres s'étirait très tôt mardi 
matin. Quelques heures plus taré, 
les officiels s’aperçurent qu’ils 
étaient i court de bulletins de vote 
et durent se faire réapprovisionner 
à trois reprises au cours de la jour- 
née. Ils estimaient, à la clôture des 
urnes, que 70 % des électeurs 
locaux s'étaient déplacés pour 
voter et précisaient que certaine- 
ment 78 % d’entre eux avaient dit 
«oui» aux réformes du président 
De FUerk. A Germiston, un autre 
fief conservateur dans la banlieue 


Le démantèlement de l’apartheid 


1989 

- 20 septembre : dès sa presta- 
tion de seraient, le président Fre- 
derik De Klerk s’engage à créer 
« une nouvelle Afrique du Sud», 
débarrassée des discriminations 
raciales. 

- 16 novembre : fin de l'apar- 
theid sur les plages. 

1990 

- 2 février : le chef de l'Etat 
présente son programme de 
réformes, annonçant notamment la 
prochaine libération de M. Nelson 
Mandela et la légalisation des par- 
tis interdits, dont le Congrès natio- 
nal africain (ANC). 

- 11 février: libération de 
M. Mandela, après plus de vingt- 
sept ans de captivité. 

- 4 mai : à l'issue de premiers 
pourparlers oflfï ciels, le gouverne- 
ment et l'ANC s'engagent à 
« ouvrer en commun» pour lancer 
un « processus de négociations paci- 
fiques». 

- 16 mai : abolition de l’apar- 
theid dans les hôpitaux publics. 

- 7 juin ; Tétât d’urgence, insti- 
tué en 1986, est levé - sauf dans la 
province du Natal. 

- 6 août : l’ANC annonce la 
« suspension de la lutte armée». 

- août-septembre : des affronte- 
ments d'une violence sans précé- 
dent opposent les partisans de 
l’ANC à ceux du mouvement 
Inkhata, à dominante zoulou, fai- 
sant plus de huit cents morts. 

- 15 octobre : abolition de 
l’apartheid dans les lieux publics. 

- 18 octobre : Tétai d’urgence au 
Natal est levé. 

- 18 décembre : amnistie des 
prisonniers politiques. 

1991 

- 5 juin : abolition des lais sur 
l'habitat séparé et sur la possession 


des terres (à 80 % réservées aux 
Blancs). 

- 17 juin : abolition de la k>i sur 
la classification de la population, 
dernier grand texte au système 
d’apartheid. 

- 7 juillet : i l'issue de sa confé- 
rence nationale, l’ANC élit 
M. Mandela comme président 

- 10 juillet : les Etats-Unis 
lèvent leurs sanctions économi- 
ques, imposées en 1986. 

- 14 septembre 1991 : les repré- 
sentants du gouvernement, de 
l’ANC et de TTnkhata signent un 
accord pour mettre fin aux vio- 
lences dans les ghettos noirs. 

- 20 décembre : ouverture de la 
Convention pour une Afrique du 
Sud démocratique (CODESA), qui 
donne le coup d’envoi au processus 
des négociations constitutionnelles. 

□ CONGO : promesse de ré forme s 
électorales. - Le Parti congolais du 
travail, l’ancien parti unique, a 
réclamé, mardi 17 mars, dans un 
communiqué, la mise en place 
d’une commission quadripartite 
chargée d’organiser les élections 
après les « insuffisances constatées 
lors du référendum constitution- 
nel». Ce référendum était la pre- 
mière consultation libre organisée 
dans le pays depuis trente-deux 
ans. M. André Milongo, le premier 
ministre; a promis que «le gouver- 
nement s’emploiera à corriger les 
insuffisances constatées, poursuivra 
le recensement électoral et la révi- 
sion des listes électorales». - (AFP. 
Reuter.) 

□ KENYA : violences meurtrières 
entre tribus. - Au moins dix-huit 
personnes ont trouvé la mort, 
mardi 17 mars, dans des heurts 


Les groupes extrémistes, noirs et 
blancs refusent d'y participer. 

1992 

- 27 janvier : la Communauté 
économique européenne (CEE) lève 
l’embargo, imposé en 1986. Seuls 
restent en vigueur l'embargo sur les 
ventes d’armes et celui sur le 
pétrole. 

- 20 février ; le président De 
Klerk annonce la tenue d'un réfé- 
rendum. Malgré ['opposition de 
l’ANC sur le principe de cette 
consultation, M. Mandela appor- 
tera son soutien au chef de l'Etat, 
en appelant les Blancs à voter 
«oui». 

- 17 mars : référendum dans la 
communauté blanche sur la pour- 
suite des réformes. 

entre tribus rivales près de Kéricho 
et de Molo, dans l'ouest du pays. 
Selon la presse locale, le bilan des 
émeutes dans cette région s'élève à 
plus .de soixante morts en six 
semaines. Le gouvernement a 
annoncé que la police avait arrêté 
sept cents personnes à fa suite 
d'une vaste opération qui visait à 
mettre fin i ces affrontements. - 
(AFP.) 

□ SOMALIE : envoi d’une nou- 
velle mission de l'ONU. - Le 
Conseil de sécurité de TONU a 
décidé & l’unanimité, mardi 
17 mars, l’envoi d'une mission 
technique à Mogadïscio, en Soma- 
lie, où règne, depuis quelques 
jours, un calme précaire, afin de 
préparer une opération de supervi- 
sion du cessez-le-feu et de permet- 
tre Tenvoi d'une aide humanitaire. 
Cette mission qui doit se rendre 


Interrogé par la radio, il a tenté de 
redresser la barre en faisant part de 
sa préoccupation devant cette 
« pratique inhabituelle» qu’est l’in- 
carcération pour délit de presse. 
« La liberté de la presse est l’oxy- 
gène de la démocratie, et il faut la 
préserver», a-t-il ajouté, en assu- 
rant que l'affaire ne devait pas être 
interprétée comme la volonté du 
gouvernement d’y porter atteinte. 
Au même moment, M. Ghozali 
convoquait le ministre de la justice 
pour essayer de trouver une solu- 
tion susceptible de calmer les 
esprits. 

Le mal est pourtant fàiL A l'évi- 
dence, la polémique ne fait que 
commencer, risquant de fragiliser 
un gouvernement déjà vivement 
critiqué pour ses atermoiements. 

GEORGES MARION 

□ Assassinat de deux policiers. - 
Deux jeunes policiers ont été assas- 
sinés, dans la nuit du lundi 16 au 
mardi 17 mais, i la sortie de Bou- 
farik, A 35 kilomètres à l'ouest 
d’Alger. Us effeetnaient une 
patrouille lorsque leur voiture a été 
prise sous le feu de leurs agresseurs 
qui ont réussi à prendre la fuite. 
Par ailleurs, des individus non 
identifiés ont assassiné, mardi, à 
Blida, un chauffeur du ministère 
de la justice alors qu’il était au 
volant d'une voiture de son admi- 
nistration. Cet attentat visait vrai- 
semblablement le directeur des 
affaires pénales, utilisateur habituel 
du véhicule. - (Corresp.) 


sud-est de Johannesburg, cent 
vingt-cinq mille personnes avaient 
déjà voté à 17 heures. Le responsa- 
ble local du Parti national, au pou- 
voir, en concluait que le «oui» 
l’emporterait avec au moins 60 % 
des suffrages. 

L’un des doyens des sciences 
politiques en Afrique du Sud, le 
professeur Willem Kleynhans, de 
Pretoria, décrivait mardi soir 
« comme un miracle» qu'autant 
d’électeurs blancs aient été persua- 
dés de Tiutérfit qu’ils avaient à se 
rendre aux urnes pour faire valoir 
leur opinion et «influer directe- 
ment» sur leur avenir. M. Kleyn- 
hans déduisait de ses constatations 
que le «oui» devrait l’emporter 
avec 60 % des voix, ce qui selon 
lui ne manquerait pas de «renfor- 
cer les militants d'extrême droite 
dans leurs convictions». 

Peu d’inddents avaient été rap- 
portés, mardi soir. Le fonction- 
naire responsable du bureau de 
vote de Roodeport, & l’ouest de 
Johannesburg, près des ghettos 
noirs de Soweto, a expliqué qu'il 
avait dû faire expulser un jeune 
homme distribuant des tracts en 
faveur d’une organisation inconnue 
jusqu’alors, le Mouvement pour 
une défense sociale nationale, qui 
perturbait ie scrutin en tentant 
■à’ «influencer le choix des 
citoyens». 

Mercredi matin, alors que le 
dépouillement commençait à 7 
heures, dans les centres où les 
urnes avaient été regroupées, les 
analystes politiques estimaient de 
manière quasi unanime que le 
«oui» aux réformes entreprises par 
le président De Klerk devrait rem- 
porter avec une majorité conforta- 
ble d environ 60%. Ds basaient 
leur réflexion sur le nombre d’élec- 
teurs inconditionnels de l’extrême 
droite estimés à 900 000. Les pro- 
fesseurs Japie Polstra et Donald 
Simpson en déduisaient qu’une 
participation de 1,8 million d’éleo- 
teurs signifierait un résultat tangent 
de 50-50, et que tous les suffrages 
supplémentaires seraient exprimés 
en faveur du «oui». Une partici- 
pation de 2,2 minions d’électeurs à 
ce r :& r !ES u ÎF ,n diquerait donc 
000 électeurs ont jeté leur 
bulletin de vote dans la balance en 
faveur du président De Klerk. 

J FRÉDÉRIC FRITSCHER 

« d'urgence » sur le terrain, com- 
prendra une vingtaine de militaires 
et de civils auxquels se joindront 
des représentants de l’Organisation 
de l’unité africaine (OUA), de la 
Ligue arabe et de l’Organisation de 
la conférence islamique (OC1). - 
(AFP.) 

□ ZAMBIE : assassinat de l’am- 
bassadeor du Mozambique. - L’am- 
bassadeur du Mozambique en 
Zambie, M. Sharfudine Khan, a été . 
découvert mort, mardi 17 mars, i 
son domicile dans le quartier 
diplomatique de Lusaka. Selon la 
police, sa résidence a été totale- 
ment saccagée par ses agresseurs. 
Dans les milieux officiels, on se 
refuse à dire si l’assassinat avait 
des motivations politiques. - 
(AFP.) 
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ENQUÊTE 


Michel Kajman a décrit les 
embarras des historiens lors- 
qu ils doivent aborder cette 
période difficile de l'histoire 
française que représente la 
guerre d'Algérie |/e Monda du 
y mars ) : guerre qui, comme 
J a montré Patrick Jarreau, a 
laissé des traces dans l’incons- 
cient collectif des responsables 
politiques (/e Monde du 
18 mats). 

par Jacques Isnard 

Trente ans, c’est plus qu’une géné- 
**uon d officiera et ce sont mime 
des dizaines et des divaint* de pm . 
motions qui ont pu se succéder, 
ainsi, sur les bancs des écoles 
conduisant aux responsabilités 
suprêmes de la hiérarchie militair e 
Ce sont aussi des générations et des 
générations de cadres dits subal- 
ternes, ces sous-officiers de métier 
dont la carrière est généralement plus 
courte que celle des officiers. 

La guerre d’Algérie est, pour cer- 
tains d entre eux, i des années- 
lumière de ce qu’ils ressentent 
aujourd’hui ou de ce qu’ils attendent 
encore de toute une existence consa- 
crée à l’imifbnne. S on les en croit, 
F Afrique, et ses interventions «mus- 
clées» ou ses lèves d’exotisme pour 
les plus jeunes, est passée par là, 
comme s’est impose ce nouveau 
métier qui tend à les occuper de plus 
en plus, celui du soldat de la paix au 
service de fONU. 


Le souvenir 
du « plan Mie» 


Projetés actuellement sur les 
écrans, deux films pourraient per- 
mettre d’apprécier - si cela avait un 
sens - quels souvenirs traînent 
encore dans la tête de ces jeunes 
cadres militaires. Curieusement, le 
conflit qui devrait -leur apparaître le 
pins proche - cette guerre d’Algérie 
mai vécue par le contingent et revue 
par BertrandT av einier - n’ést pas 
cehu qoi drainé lés fouies de mili- 
taires dans les salles de cinéma. 
Peut-être le film la Guerre sons nom 
risquet-il de raviver des sentiments 
complexes, étranges et pas nécessai- 
rement avouables chez une popula- 
tion de militaires obsédée par les 
«dérapages» du Sud, tels que l’Irak 
a pu les avoir incarnés fl y a un an. 
C’est, ai revanche, le film de Pierre 
ScboendoerfTer, Cfàn Bièn Phu, qui 
séduit davantage et attire de nom- 
breux spectateurs aux cheveux ras. 

Ce n’est pas seulement parce que 
le metteur en scène a reçu toute ras- 
sistance des armées françaises pour 
fabriquer ses images. La vraie raison 
est ailleurs et relève de la fraternité 
d’armes: Pierre Schoendoerffer, 
alors jeune cameraman dans cette 
bataille perdue en Indochine, a été 
jadis un des leurs, déjà un «ancien», 
qui est censé les comprendre. 

Et, pourtant, Diên Bièn Phu est le 
reportage d’une guerre qui s’est mal 
terminée pour la France, fout au 
moins pour son année, et qui - 
rarnme ranrien chef d’état-major des 
aimées, le général Maurice Schmitt, 
l’a rappelé dans ses Mémoires - a 
fait quatre fois plus de morts que la 
guerre d'Algérie. Les jeunes cadres 
n’ont pas le culte des défaites. Mais 
U y a un peu de masochisme chez 


L’Algérie de la deuxième mémoire 

III. - Très loin des djebels 


au. «Faite, à distance, par des gens 
de métier qui ont dû tout improviser 
sur place au sortir d'un conflit mon- 
dial qui ne les avait pas préparés à 
gagner sur le terrain idMogûme, dit 
aujourd’hui un capitaine qui ne la 
connaît que par les livres, la guerre 
d'Indochine a été perdue par une 
métropole qui n'a plus eu envie de se 
battre et qui a préféré baisser les bras, 
mais sans osa- l'avouer officiellement 
à une opinion indifférente. Loin des 
yeux, loin du cour, il a fallu ramener 
le drapeau .» 

Avec la guerre d’Algérie, le ton 
change. Les jeunes cadres sont entre- 
tenus, ou ils s’entretiennent eux- 
mêmes, dans l’idée que leurs 
«aînés», là-bas, de l’autre côté de la 
Méditerranée, avaient réussi peu à 
peu à maîtriser la situation et à 


sécurité. « A un gouvernement qui 
parle d'aider le tiers-monde sans en 
avoir toujours les moyens, observe un 
jeune adjudant-chef qui va quitter 
l’armée « qui se sent disponible, cela 
devrait donner des idées. Les pays 
sous-développés manquent de cadres 
expérimentés dans tous les domaines, 
à commencer par le dviL Nous avons, 
nous, les compétences. Pourquoi ne 
pas mm y envoyer, au besoin comme 
conseillers bénévoles ou même en 
arrondissant nos pensions ? Chaque 
fois que j'en évoque la perspective 
devant qui de droit, on me rétorque 
que paierait trop administrateur colo- 
nial d’aman. Foutaise ; alibi, démago- 
gie, mauvaise fini» 

Cela explique, sans doute, que 
l'Afrique, avec laquelle la France a 
conclu tant d’accords de coopération 


ceux qn’on tient en oubliant la hié- 
rarchie et à la condition qu’ils ne 
soient pas plus tard retenus contre 
soi, les réminiscences algériennes 
sont quasiment laissées au vestiaire. 
Certains faits sont même parfois 
occultés, comme les «corvées de 
bois» ou les tortures, et jusqu’à la 
mémoire du général Jacques Paris de 
Boflaniîère, qui s’opposa à ces prati- 
ques condamnables en démission- 
nant de l’armée. Les officiers géné- 
raux ou supérieurs encore en 
activité, qui ont pu connaître cette 
guerre de huit ans à un moment ou 
à un autre de leur carrière, gardent 
pour eux leur jugement : « l'affaire », 


au demeurant, ne prête pas & discus- 
sion, puisque sur le tern 


terrain elle a été 



* offrir sur un plateau», selon un 
officier d'état-major, une solution 
militaire £ des gouvernements hési- 
tants sur l’issue politique. 

Dans les écoles militaires, à quel- 
que niveau que se situe rélève, qu’il 
entre dans la carrière ou qu'il se 
sonde de se perfectionner comme 
officier supérieur, c’est cette thèse 
qui s’est progressivement imposée 
avec le temps. Vraie ou fausse. 
Reconstituée de chic ou argumentée 
sur h foi de travaux sur archives et à 
partir de documents. Peu importe. 
Le lait est là : des élèves de f Ecole 
de guerre citent encore le «plan 
QiaUe», du nom du commandant en 
chef en Algérie en 1959, le général 
Maurice Challe, qui est perçu 
comme le chef militaire ayant éradi- 
qué la «fébefikm» avant 
bon avec elle. 


Gendarmes 
de la paix 


Ils sont nombreux également, ces 
jeunes cadres, & continua de donna 
en exemple leurs «anciens», officiers 
de ces fameuses sections administra- 
tives spéciales, qui durent remplacer 



plupart de ces corporations se repliè- 
rent en ville pour des raisons de 


militaire, ou encore les missions de 
l’ONU, où. le guerrier se mue plutôt 
en gendarme de lajnix, occupent 
davantage l'esprit des jeunes cadres 
en 1992. Si. l’on met de côté les 
troupes françaises d’Allemagne, pas 
moins de cinquante mille hommes, 
majoritairement de métier, servent 
aujourd'hui hors des frontières natio- 
nales. 

e Voilà la nouvelle aventure, expli- 
que ce «professionnel» de l'outre- 
mer, qui nous interdit de nous replier 
sur nos souvenirs de la guerre d’Algé- 
rie et qui, véritablement, nous sti- 
mule.» Au point, mais de cela il 
préfère ne pas paria, que. Pan der- 
nier, l'armée de terre a été secouée 
par une mini-crise lorsque le bruit - 
démenti depuis - d’une suppression 
des troupes de marine (ex-troupes 
coloniales) a circulé. La réalité est 
plus subtile : fl s’est agi d’un change- 
ment dans la gestion du corps des 
officiera et des sous-officiera de cette 
arme, qui n'aura plus l'exclusivité 
des séjours exotiques mais qui devra 
partager cet avantage avec leurs 
homologues de la «métro», comme 
on dit des cadres cantonnés à l’Eu- 
rope. 

L'outre-mer continue de faire 
rêva. Pas P Algérie, qui est devenue 
en quelque sorte une autre planète 
pour ces jeunes soldats, qui ne leur 
dit presque plus rien et dont ils évo- 
quent rarement les «cicatrices» 
ayant marqué leurs aînés. 

Dans les propos de «popote». 


gagnée, disent-ils, et que c'est à Paris 
qu elle a eu son dénouement 
Les plus jeunes des cadres, aujour- 
d’hui, sont, pour la plupart, bardés 
de diplômes universitaires. Os sont à 
l’image de n'importe quel étudiant, 
peut-etre à peine plus sérieux parce 
qu’ils sont généralement plus âgés et 
qu’ils ont déjà charge de famiUe lors- 
que, capitaine ou commandant, ils 
retournent en faculté. Mais ce vernis 
universitaire qu’ils acquièrent les 
prédispose à d’autres sujets de 
réflexion. 


Légalité 

républicaine 


Ainsi, à propos de l’Algérie, iis 
retiennent d’abord la leçon que, dans 
un pays qui élit démocratiquement 
ses représentants, une armée ne peut 
avoir d’autre ambition que le respect 
de la stricte légalité républicaine. De 
ce point de vue. le «putsch» de 
1961, celui par lequel «un quarteron 
de généraux en retraite» tenta de 
renverser le régime gaulliste, leur 
semble une incongruité avec le recul 
dn temps. Une armée de pronunria- 
miento leur paraît inconcevable. Et, 
s’ils le disent ainsi, c'est par réfé- 
rence à un autre débat, qui les inté- 
resse aujourd'hui plus que t’analyse 
des erreurs passées. 

■ Ce débat est actueL II s’agit du 
service national, ramené à dix mois 
l’àn dernier. * Rien ne m'agace 
autant, confie on officier partisan de 
l'armée de métier, que d’entendre des 
hommes politiques, à gauche, affir- 
mer que c’est le contingent qui a 
sauvé la République pendant la 
guerre d'Algérie en restant fidèle au 
général de Gaulle sous le prétexte 
qu’il aurait entendu, sur ses transis- 
tors, l'ordre présidentiel d'avoir à dés- 
obéir aux menées putschistes. 
Comme si les cadres, eux aussi, 
n'avaient pas écouté le mime mes- 
sage sur leurs transistors et refusé de 
marcher contre le régime b 

Armée de conscription contre 
armée de métier, la première étant 
censée être plus Loyale que la 
seconde. Voilà le débat que préfèrent 
lança des cadres à l’occasion de r Al- 
gérie. Et ce même officier d'ajouter, 
comme pour se moqua des a priori 
des uns et des autres : « C’est une 
armée de conscrits qui accompagne le 
putsch, au Chili, contre Salvador 
Allende en 1973, et c’est une armée 
de professionnels, à l’anglo-saxonne, 
qui reste fidèle aux Etats-Unis 
comme en Grande-Bretagne.» 

Le général de Gaulle, au sentir de 
la guerre d’Algérie, a jeté l’armée 
française dans l’aventure - car c’en 
fut une véritable, tant elle a exigé 
des hommes un effort considérable 
d’adaptation - de la dissuasion 
nucléaire. 11 fallait faire oublia les 
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péripéties des expéditions coloniales. 
L’atome devenait la nouvelle 
conquête. Le pari, qui n’était pas 
gagné d’avance, a été rénssi. 0 s’est 
traduit, en trente années, par de mul- 
tiples réorganisations des armées 
françaises, qui ont drainé le tournis â 
ceux qui les enduraient et qui, à 
peine ébauchées, étaient aussitôt 
remises en chantier. Aujourd’hui, 
c’est un nouveau défi qui est lancé. 
Le ministre de la défense, M. Pierre 
Joxe, pointe son doigt en direction 
de l’espace, là où désormais, à l’en 
croire, l'avenir de la France et de 
l’Europe se joua Un espace à partir 
duquel l’on espère voir, écouter, 
contrôler tout ce qui agite la pl a n èt e: 

«Il se pourrait bien, remarque. 


goguenard et un tantinet provoca- 
teur, un major de l’année de tare, 
qu'on reparle alors de l’Algérie ou des 
pays méditerranéens et proche-orien- 
taux qui lui ressemblent, ceux-là 
mêmes qui, un jour, seront en état de 
pointer sur la France des missiles 
balistiques ou dont les populations, 
victimes de ségrégation religieuse ou 
autre, chercheront à rallier nos 
rivages plus accueillants. Ce jour-là, 
on aura bien besoin de nas satellites 
pour détecter les engins assaillants ou 
aider à récupéra- des boat-people.» 
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POLITIQUE 


PERSONNALITÉS EN CAMPAGNE 


Brice Lalonde et les surfeurs 


Habile à glisser sur la vague de l'écologie, le ministre de l’environnement 
est parvenu en quelques mois à entamer le potentiel des Verts 


C'est une petite boule bleue, et il 
n’y a pas de modèle de rechange. 
Depuis qu'un soir de juillet 1969 
l’homme a marché sur la Lune, le 
monde s’est rétréci. Le rêve des 
poètes était un astre mort. La vie, 
si elle existe ailleurs, se trouve à 
des centaines d’années-lumière de 


la Terre. Alors, «on ne peut plus se 
permettre de saloper la planète». 

Comme les choses paraissent 
simples, cet après-midi-là, à Mont- 
pellier, à écouter Brice Lalonde I 
Devant cinq cents personnes, il tire 
le fil pour dévider sa pelote : il y a 
l’eau, l'air, les paysages et les 
déchets. Si l’on pollue trop, il n’y 
aura bientôt plus de place sur terre 
pour nos petits-enfants. Depuis 
deux jours, dans son costume de 
velours noir et son écharpe 
blanche, rai-Pierrot, mi-Petit 
Prince, il s'emploie à séduire : s’il 
te plaît, monsieur le Ministre, des- 
sine-moi une planète. Celle de 
M. Lalonde est verte et bleue, 
comme le logo de Génération Eco- 
logie. qui ressemble précisément à 
un dessin d’enfant. 


liste de Génération Ecologie dans 
le Var, l’a conduit sur là plage, où 
l'attendait une manifestation de 
surfeurs. La municipalité projette 
de construire une digue pour 
agrandir la plage. Dans la voiture, 
on a juste eu le temps de lui 
apprendre le signe de ralliement 
des surfeurs - le poing fermé à 
l'exception du pouce et de l’auricu- 
laire, comme pour faire semblant 
de téléphoner, - et le nom de l’en- 
droit, Brutal Beach, connu des 
amateurs de glisse du monde entier 
comme l’un des plus fameux 
« spots » (un rivage où l’on peut 
surfer). Cela lui suffit 


essayer de vous donner un coup de 
main pour le protéger, ce spot, » 
Les Verts du Var ont profité de 
l'occasion pour déployer leur ban- 
derole devant les caméras. Agacé 
par cette présence, mais sans rien 
en laisser paraître, Brice Lalonde 
va les saluer : « Vous voyez, je suis 
même obligé de faire votre cam- 
pagne. » 

Devenu secrétaire d’Etat, puis 
ministre délégué, puis ministre à 
paît entière, Brice Lalonde a com- 
pris, en 1990, qu’il lui fallait un 
parti afin d’établir un rapport de 
forces en sa faveur au sein du gou- 
vernement Cela a réussi au-delà de 


toutes ses espérances, e II faut oser, 
être passionné, mettre les mains 


Le retour 

des soixaateduntards 


Puis, tout de même, revenant sur 
le terrain de la campagne, il 
enfonce le clou : «Au lieu d'avoir 


« Moi . je suis arrivé à l’écologie 
par le vélo. J’étais libre, je prenais 
les sens Interdits, je brûlais les feux 
rouges, quand, tout à coup, j’ai eu 
connaissance du projet de voie sur 
berge à Paris. Je me suis senti atta- 


des politiques qui ne pensent qu'à 
leur prochaine réélection, il faut des 


ouè dans ma façon de vivre. Eh 
bien, pour vous, c'est pareil. Vous 


des élus oui dérangent. Il faut sortir 
le net du guidon.» Mais depuis 
qu’il y a vingt ans, il est entre en 
politique, Brice Lalonde est-U 
jamais descendu de son vélo? 

Le matin, à Six-Fours, son 
conseiller au ministère, M. Lucien 
Chafaason, auteur du Plan national 
pour l'environnement et tête de 


bien, pour vous, c'est pareil. Vous 
n'avez pas toutes les satisfactions 
dans la vie, mais vous avez au 
moins cette joie de la glisse. Et tout 
d'un coup, il y a le béton qui vous 
tombe sur la tête. Vous ne savez 


être passionné, mettre tes mains 
dans le cambouis. Le monde obéit 
aux audacieux». assure-t-iL Géné- 
ration Ecologie, connu pour ses 
notables en rupture avec les partis 
de la gauche ou du centre, a aussi 
renoue avec de nombreux « ex- 
soixante-hui tards » qui avaient 
abandonné le militantisme. «Je 
suis de plus en plus heureux. Nous 
avons retrouvé la politique, alors 
gardons-la! Nous sommes en phase 
avec le peuple. Le peuple, oui, c'est 
un mot quvn n’ose pua employer», 
lance-t-il à Montpellier. 


même pas d’où ça vient, parce que 
c’est compliqué, la politique... » Un 


sourire, une photo au milieu des 
voiles fluorescentes, le petit signe 
de ralliement à destination des sur- 
feurs, et c'est gagné : «On va 


Génération Ecologie, ce «mouve- 
ment fort improbable », fait aujour- 
d’hui jeu égal avec les Verts, non 
sans dommages. Ces derniers ne 
pardonnent pas à Brice Lalonde de 
les avoir trahis à plusieurs reprises, 
puis de les avoir abandonnés avant 


la sexualité du fucus vésiculeux, 
c’est la barbe. » 


de rejoindre la majorité présiden- 
tielle. « Antoine Waechter a un 


grand mérite : celui d'avoir gardé la 
maison. Je suis désolé de le dire 


L'écologie consiste, pour lui, à 
réinventer le monde, et, pour cela, 
elle a « besoin d’un champion, dans 
lequel elle puisse se reconnaître». 
Naturellement, Brice Lalonde n’en 
imagine pas d'autre que lui-même. 


JEAN-LOUIS SAUX 


Somme : la passion des chasseurs de sarcelles 


SAINT-VALÊRY-SUR-SOMME 


de notre envoyé spécial 


Nicolas Lottin a chaussé ses 
bottes, sifflé ses chiens et s'est 
élancé sur cette aire mystérieuse, ce 
temple à ciel ouvert battu par les 
vents salés. Comment ne pas le 
croire quand il dit qu'il est «plus 
riche ici qu'un riche», puisqu'il le 
murmure avec la piété d’un fidèle 
qui rendrait grâces? La baie de 
Somme, à marte basse, est une lan- 
gue de sable trouée de flaques 
d'eau et parsemée de huttes vert- 
camouflé. Nicolas Lottin pourrait 
évoquer des heures entières les 
subtilités qui distinguent les huttes 
flottantes des huttes en paille et 
des buttes à toile. Mais déjà le 
voilà qui se glisse dans la sienne, 
une butte flottante précisément, 
gros cube de tôle étanche équipé 
d’une couchette de fortune et d’un 
poêle au mazout. C'est lové dans 
ce repaire qu’il attend, lors de lon- 
gues veilles nocturnes, les canards 
siffleurs ou les sarcelles qui arri- 
vent de Sibérie ou d'Europe du 
Nord. 


maçon. Les «autres» pourront-ils 
jamais comprendre? Il avait à 
peine quatre ans lorsque son père 
l'a initié à l'univers trouble de la 
hutte. Sa mère et sa grand-mère 
chassaient, tout le monde au vil- 
lage chassait. On lui a raconté 
comment les «petites gens» alen- 
tour, en plein coeur de ce Vimeu et 
de ce Pontbieu picards peuplés 
d’ouvriers-paysans et de journaliers 
agricoles, chassaient naguère pour 
survivre quand les rudes hivers 
interdisaient de pêcher les coquil- 
lages et les crevettes. Il s’étrangle 
donc de fureur en entendant 
aujourd'hui « les écologistes nous 
traiter d'assassins et de fascistes ». 
Las de jouer au « bouc émissaire». 
il votera le 22 mars, lui ancien 
électeur de François Mitterrand, en 
faveur de la liste Chasse pêche 
nature traditions (CPNT). 


François Mitterrand mais, dix ans 
plus tard, c’est à nouveau le désen- 
chantement. « Tout ce que les sociar 
listes nous ont donné en 1981, 


regrette-t-il, ils l’ont repris. La 


droite n’aurait jamais osé faire ce 


traditionnellement à droite. 
« Quand on va à la hutte i bicy- 
clette dans la baie de Somme, on 
va en 4x4 turbo-diesel en forêt de 
Crécy», dit-on ici en souriant 


y songe. En attendant, le vote 
CPNT lui convient à merveille 
parce qu’a il faut conserver la tra- 
dition». Sa femme, ses enfants, ses 
gendres et ses belle-filles, assure- 
t-iL voteront aussi CPNT. 


À bicyclette 
oa ea 4x4 


U fallait bien que cette passion 
de la chasse fût dévorante pour 
que Nicolas Lottin en vienne à 
renoncer à sa carrière de publici- 
taire à Paris pour revenir à Saint- 
Valery-sur-Somme, où il se 
contente d'un modeste emploi de 


«La chasse, c'est sacré, ça fait 
partie de notre culture. » Stellio Ser- 
vant le prodame vertement, même 
s’il n’est pas chasseur lui-même. Ce 
retraité, ancien ouvrier agricole 
devenu surveillant de travaux, 
avait porté haut les idéaux dn com- 
munisme à Saint-Valery-sur- 
Sommc. Syndiqué à la CGT, il fut 
un meneur de grève turbulent. Et 
puis, tout s’est écroulé avec la prise 
de conscience stupéfaite que le 
communisme portait en germe «la 
dictature». Il se rabat en 1981 sur 


Chacun se dit persuadé ici que la 
liste de chasseurs et de pêcheurs 
arrivera largement en tête dans cet 
ancien bastion rouge. Forts de 
15 % dans l’ensemble de la Somme 
aux élections européennes de 1989, 
les candidats chasseurs avaient 
crevé les plafonds dans cette micro 
région avec des scores atteignant 
50 % à Saint-Firmin, voire près de 
70 % à Favières et Morlay. Ce 
nouvel électorat, il est vrai, n'est 
pas composé uniquement du petit 
peuple de gauche gagné par le dés- 
arroi. A l’est de la raie de Somme, 
les amateurs de la chasse en plaine, 
familiers de la forêt de Crécy, sont 
plutôt de gros exploitants votant 


Mais qu’importent ces diffé- 
rences. Cette confrérie de la chasse 
vibre à l’unisson aux discours que 
l'on peut entendre dans les réu- 
nions électorales des candidats 
CPNT. Cette après-midi-là, le 
«patron» départemental des chas- 
seurs, Hubert Balédent, un profes- 
seur en économie du tourisme, 
s'était déplacé & la mairie de 
Quend en compagnie de ses colis- 
tiers. Une soixantaine de villageois 
avaient répondu à leur appel Cha- 
cun a opiné du chef quand les ora- 
teurs ont dénoncé les «brimades» 
imposées aux chasseurs par «ces 
technocrates qui n’ont jamais mis 
une paire de bottes de leur vie». On 
a pleinement adhéré aux charges 
contre les « écoles de salon», ces 
« citadins qui ne savent même pas 
distinguer un lièvre d'un lapin». 
On a même laissé échapper quel- 

?ues sarcasmes réprobateurs quand 
ut rappelée la proposition 
dV imposer l’alcootest aux chas- 
seurs». 


Pour une 
histoire politique 
comparée 
du XX e siècle 


La Réunion : M. Sndre exclu 


Puis on s’est séparé, l'humeur 
enjouée, un peu grisé d'être les 
seuls à labourer cette nouvelle terre 
d’élection. Au visiteur un peu scep- 
tique, on tentait d'expliquer qu’il 
fallait avoir partagé «la convivia- 
lité » de la chasse pour compren- 
dre. Puisque cette « convivialité » 
était menacée, insistait-on, il fallait 
donc s'attendre à tout 


SAINT-DENIS-DE-LA-RÊUNION 



Démocraties, 
régimes autoritaires 
ci (otaJiurismes 
au XX* liWo 


ri 


de notre correspondant 


Le maire socialiste de Saint-Dc- 
nis-de-Ia-Réunion, M. Gilbert 
Annette, a exclu de la majorité 
municipale, lundi 16 mars, son 


troisième adjoint, M. Camille 
Sudre, par ailleurs président de 
Radio-Free-DOM, qui a constitué 


sa propre liste aux régionales. 


Cette décision est la conséquence 
d’une campagne de dénigrement 


Os appréhendent d’autant plus le 
scrutin régional que M. Annette 
n’a pu maintenir la cohésion de sa 
majorité municipale puisque, outre 
M. Sudre et M“ Cabri elle Fon- 
taine, son premier adjoint barriste, 
qui conduisent des listes auto- 
nomes, un autre membre de son 
équipe a rejoint la liste de PUnion 
pour la Réunion conduite par le 
président «divers droite» sortant 
du conseil régional, M. Pierre 
Lagourgue. 


FRÉDÉRIC BOBIN 


□ Argument sexiste. - D’ano- 
nymes détoumeurs d’affiches élec- 
torales ont collé, à la fin de la 
semaine dernière, un bandeau 
«3615 Colette» sur les affiches de 
M>“ Colette Popard, conseiller 
municipal (PS) de Dijon, candidate 
aux élections cantonales dans cette 
ville. M* 1 * Popard estime que «ce 
serait pitoyable si cela ne révélait 


un état d'esprit encore vivant, qui 
refuse aux femmes le droit de s’oc- 
cuper de politique, d'avoir dès idées 
et de les exprimer». 


systématique menée contre 
M. Annette, tous les jours, sur les 
ondes de Radio-Free-DOM, par 


ALIX DUOUX 


M. Sudre et ses colistiers. 
«M. Sudre représente un danger 
' pour la démocratie, a notamment 
déclaré M. Annette. 


CARRÉ ■ HISTOIRE 

Des synthèses sur les 
grandes questions d’histoire. 


» En voulant faire réémettre à 
tout prix Têlé-Free-DOAf. il se 
place une nouvelle fais hors la loi. » 
Ces derniers jours, les socialistes 
ont ainsi concentré leurs tirs sur le 
président de Radio-Free-DOM, qui 


HAt’HKH H 


promet, en effet, à ses auditeurs le 
retour de sa télévision dans le pay- 
sage audiovisuel réunionnais dès le 
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La Dréüaration des élections 


Un entretien avec M. Pandraud 


«Je ne sais pas sûr que le gouvernement 
de M m Cresson ait encore une légitimité» 
nous déclare Le secrétaire général adjoint du RPR 


comme ça. mais j'en ferais bien 
mon numéro deux», dit-il lui- 
raême en évoquant l’obstination et 
la rigueur du chef de file des Verts. 
Mais, pour le reste, il ne supporte 
pas ceux qu'il appelle indifférem- 
ment les sectaires, les intégristes, 
les curés ou les ayatollahs de l'éco- 
logie . « Qu’est-ce qui intéresse les 
Verts ? Est-ce l'environnement ou 
est-ce d'avoir le monopole de l'envi- 
ronnement ?». Puis il ajoute : 
« D'une certaine façon, j'en suis res- 
ponsable. Quand nous avons créé 
l’écologie politique, il fallait une 
mise en scène pour réunir les 
acteurs, il fallait un conflit, il fallait 
créer un adversaire pour mieux 
mobiliser : ce fat le nucléaire. Du 
même coup, j'ai créé les curés.» 


Après avoir interrogé M. Gérard 
Le Gatt, adjoint au secrétariat 
national du PS, chargé des élec- 
tions /le Monde du 1 1 mars f, nous 
donnons la parole à M. Robert 
Pandraud, secrétaire général 
adjoint du RPR, chargé des élec- 
tions. 


a N 'éprouvez-vous pas une 
certaine inquiétude devant la 
stagnation enregistrée par les 
listes de l'UPF dans les son - 


Son écologie est celle du mouve- 
ment, de l'improvisation, de la 
réforme - «je suis radicalement 
modéré», - celle de la ville aussi. 
a On nous fait confiance, nous les 
écologistes, pour la défense des 
petits oiseaux. Mais il faut aussi 
que nous nous occupions de ces 
drôles d'oiseaux que sont les 
hommes. Notre société n'est pas 
assez humaniste. » Lui propose- 
t-on, dans une réunion, d’intro- 


duire l’écologie à l'école, il reste 
sceptique : «Si c’est pour apprendre 


- Les responsables des princi- 
paux organismes de sondages 
disent tous qu’ils rectifient en 
hausse le Front national car ils ont 
l’impression, non quantifiée, que 
les réponses obtenues sont trop 
basses. A mon avis, le Front natio- 
nal et les écologistes sont suresti- 
més dans les sondages alors que 
l’UPF et les socialistes devraient 
remonter. 

- Cette hypothétique remon- 
tée vous rend-elle confiant? 

- Elle me rend plus optimiste. 
En 1986, à la proportionnelle, nous 
avions la majorité absolue à l’As- 
semblée nationale. Même s’il y a 
une légère diminution, ce sera un 
très beau succès. D'autant que ce 
type d'élection suscite des listes 
dissidentes ou folkloriques qui 
pénalisent les partis classiques. 

»Au Parlement, je m’étais élevé 
contre le regroupement des élec- 
tions. Non que j’y sois apposé par 
principe. Mais procéder, le même 
jour, à une élection régionale à la 
proportionnelle à un tour et au 
premier tour d’une élection canto- 
nale à deux tours au scrutin majo- 
ritaire. c’est vraiment incompré- 
hensible et cela ne peut pousser 
qu'à l’abstention. Nous avons tou- 
jours dit que la proportionnelle 
intégrale rendait les assemblées 
ingouvernables. Les régionales 
seront un merveilleux exemple 
pour juger sur pièces. Nous, nous 
avons dit que nous ne gouverne- 
rons pas les régions avec le Front 
national. Nous allons voir si les 
socialistes vont gouverner avec le 
dernier parti stalinien d’Europe. 

»Si nous rêvions un peu! Si les 
vingt-deux présidents de région 
étaient issus de l’opposition répu- 
blicaine) Et s’ils allaient solennelle- 
ment demander à M. Mitterrand 
de procéder à une dissolution de 
l'Assemblée ! Cela ne leur est pas 
interdit. Alors il y aurait quelque 
chose de changé dam ce pays, et le 
peuple pourrait enfin juger, fi n’y a 
pas de véritable pouvoir sans véri- 
table légitimité. Je ne suis pas sûr 
que le gouvernement de l’actuel 
premier ministre ait encore une 


légitimité. Dans les sondages, le PS 
□e représente plus que la moitié du 
potentiel de l'UPF. 

- Le Front national n'aura-t-il 
pas beau jeu de vous dire : vous 
ne pouvez pas gouverner sans 
nous? 

- Nous aurons des majorités 
relatives nous permettant de fonc- 
tionner. Même si les présidences 
sont acquises avec difficulté, je ne 
suis pas inquiet, car, une fois le 
tohu-bohu politicien achevé, tout 
cela finira par s’équilibrer et par 
fonctionner. Dans la gestion quoti- 
dienne, y a-t-il des lycées de 
gauche et de droite, des autoroutes 
de gauche et de droite? De plus, il 
faut savoir que le Front national 
sera représenté, selon la loi, dans 
les bureaux des assemblées, au 
même titre que tous les autres par- 
tis ayant des élus. Il ne faudra pas 
prétendre que nous en sommes res- 
ponsables. 

- Avez-vous le sentiment que 
votre électorat ressent positive- 
ment le discours du RPR contre 
l'extrême droite? 


- Peut-être pas toujours, non, 
mais aucune conclusion générale 
n’est à en tirer en ce qui concerne 
la Seine-Saint-Denis, oùje suis tête 
de liste. Premièrement, les gens ne 
comprennent pas qu'on refuse des 
salles au Front national, car, pen- 
dant des années, dans ce départe- 
ment, le Parti communiste a refusé 
de donner des salles aux autres for- 
mations politiques dans ses com- 
munes. Deuxièmement, c’est le 
département de France où le taux 
d’immigration est le plus élévé, de 
très loin, et où sans doute les chif- 
fres de la criminalité et de la délin- 
quance sont aussi les plus élevés. 

»Au déport, ils s’interrogent sur' 
notre position. Il nous incombe de 
leur faire comprendre que ce sont 
des problèmes sérieux et difficiles, 
qu’il faut les traiter avec 
opiniâtreté et compétence et qu’il 
ne s’agit pas de sortir tel ou tel 
slogan. Dans un scrutin à un tour, 
les ivotes protestataires sont des 
votes perdus car les élus «protesta- 
taires » ne serviront pas & une 
majorité de gouvernement. 

- Dans quel ordre classez- 
vous, sur le plan national, vos 
adversaires? 


- L'adversaire numéro un reste 
le PS. Pour des raisons doctrinales 
et stratégiques. Il est au pouvoir, 
nous sommes dans l’opposition. 
Plus il baisse, plus nous risquons 
de nous retrouver, au second tour, 
face au Front national, comme à 
l’élection législative de Lille et 
comme à l’élection cantonale de 
Nice. Elections que, je le rappelle 
quand même, nous avons rempor- 
tées.» 


Propos recueillis par 

OLIVIER BIFFAUD 


POINT DE VUE 

Contre tous les extrémismes 


par Bernard Bosson 


A VANT que ne se réunissent 
les assemblées régionales 
issues des élections du 
22 mars et sans douta privées de 
majorité par le scrutin proportion- 
nel, il me paraît capital de rappeler 
que la démocratie suppose la pos- 
sibilité de l'alternance; que les 
démocrates des deux bords, 
gauche et opposition, ont le devoir 
i de réduire les extrêmes et les 
démagogues de toutes sortes ; 
que toute idée de front républicain 
unissant opposition et gauche face 
à l’extrémisme intronise automati- 
quement celui-ci comme seule 
opposition et le renforce inélucta- 
blement, conduisant ainsi ai résul- 
tat inverse à celui recherché; que 
toute alliance avec les extrêmes, 
quels qu'ils soient, est pour un 
démocrate un renoncement aux 
valeurs fondamentales qui fondent 
son engagement politique. 

C'est pourquoi je propose à tous 
les vrais démocrates élus demain, 
qu'ils soient centristes, écolo- 
gistes, hommes de droite, de 
gauche, non pas de renier leurs 
différences, leurs oppositions, 
mais d’accepter de s'appliquer une 
règle de conduite intangible, 
consistant 6 refuser que les 
extrêmes quels qu'Hs soient {Front 
national ou Parti communiste) puis- 
sent être les arbitres de l’élection 
des exécutifs régionaux; et, dans 


les assemblées où les forces 
authentiquement démocrates d’un 
camp comme de l'autre n'auront 
pu réunir une majorité absolue, à 
respecter l’application de la majo- 
rité relative. 

En passant ainsi du discours aux 
actes, les démocrates, sans renon- 
cement à leurs oppositions, sans 
gouverner ensemble, sans aucune 
compromission avec l'extrémisme, 
feraient la preuve qu'ils sont capa- 
bles de vivre concrètement les 
valeurs démocratiques qu'ils pro- 
clament. 

J'appelle tous mes partenaires 
de UDF et du RPR, après leurs 
déclarations maintes fois réitérées, 
a concrétiser leur refus de toute 
alliance, sous quelque forme que 
ce soit, avec le Front national dans 
toutes les régions. J'appelle paral- 
lèlement les hommes de gauche à 
sortir enfin de leur alliance indigne 
avec le Parti communiste et à se 
mettre à «agir vrai». 

C’est ainsi «t seulement ainsi 
que nous pourrons franchir une 
première étape dans la voie de la 
réhabilitation de la vie politique qui 
impose vérité et courage. 

est secrétaire 

Li u CDS « «te de liste 
de I UPF aux élections régio- 
nales en Haute- Savoie. 
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POLITIQUE 


régionales et cantonales 

Le Parti communiste veut croire 
qu’il «va remonter partout» 

M. Marchais présente le PCF comme «la seule opposition de gauche» 
m espérant concurrencer les écologistes dans la quête du « vote utile» 


■cJ. Y_ a . ** .demi-siècle, le PCF 
«ait le premier parti de France. Il 

SoT m An S0 V p< ? 8ée 4 la Libéni- 
ÏJT ** élections législatives 
“f*? 46 » fl "«««liait 28.60 % des 
«•f&ap» expnmés. n y a vingt ans, 
2Li- 9 2’« d encore te premier 
parti de la gauche française. Mais 
fc nouveau Parti sc«ffie.bé 
«011971 est passé par là. Puis, 
rnnjvers communiste s’est 
«roulé. Et avant même la chute du 
mur de Berlin, le PCF s'était effon- 
«6. D y a quatre ans, au premier 
wju- de l'élection présidentielle de 
1988, son candidat, M. André 
Mjotnie, réalisait le résultat te plus 

Aujourd'hui, lé Parti commu- 
niste français existe encore. La 
tourmente venue de PEst ne l’a pas 
réduit à néant. Q a même rfnmg ^ t 
c’est vrai, se dépo uillan t lentement 
des oripeaux staliniens. La {neuve 
en est que son état-major s'accom- 
mode d'une contestation interne 
avec une relative indifférence, qui 
eût été naguère inconcevable. Il 
n’en apparaît pas moins anachroni- 
que, à bien des égards, dans son 
discours autant que dans son mode 
de fonctionnement, aux yeux de 
ceux-là ntSmn qui, dans ses rangs, 
ne pardonnent pas à M. Georges 
Marchais d’avoir été ci l'homme de 
l'échec», puisque cela bit vingt ans 
qu’il assume tes fonctions de secré- 
taire général. Mais cela n’empêche 
ni les uns ni tes antres de cultiver 
avec nostalgie tes souvenirs de sa 
gloire passée et de croire & sa 
résu r rec ti on politique. 

Mardi soir 17 mars, à Villejuif, 
au cœur de ce département du Val- 
de-Marne qui reste fini de ses der- 
niers camps retranchés et qu’il 
représente a f Assemblée nationale, 
M. -Marchais a longuement exposé, 
devant un mfcigre auditoire de qua- 
tre cents personnes, tes raisons qui 
font, selon lui, que les commu- 
nistes fnmçus peuvent espérer que 
«la courbe de ce qu’on appelait son 
déclin électoral est en train de s’in- 
verser» et que leur parti «va 
remonter partout». 

M. Marchais veut 1e croire : «Le 
vote pour les communistes peut ras- 
sembler largement » D veut espérer 
que te PCF bénéficiera, dans réteo* 
torat traditionnel de la gauche, 
d’un réflexe de « vote utile pour 
faire contrepoids à gauche» dans 
un paysage politique dont 1e centre 
de gravité ne cesse de se déplacer 
vers la droite, sous l’effet centri- 
fuge de Textreme droite. O pense, 
en disant cela, aux électeurs « qui 


avalent l’habitude de voter commu- 
niste» mais qui, à quatre jouis du 
scrutin, « ont encore envie de s’abs- 
tenir», à ceux « qui votaient com- 
muniste autrefois mais qui, 
en 1981, ou encore auparavant, 
en 1978, se sont mis à voter socia- 
liste, et qui sont maintenant 
déçus», à ceux «qui n’ont jamais 
voté communiste, soit parce qu’ils 
votaient socialiste, soit parce que ce 
sont des jeunes qui peuvent voter 
pour la première fois», à ceux «qui 
hésitent entre 1‘ abstention, le vote 
socialiste, le vote pour Génération 
écologie ou pour les Verts, et pour 
la première fois, le vote pour les 
communistes.-», à tous ceux « qui 
ne se reconnaissent pas forcément 
dans le Parti communiste mais qui 
peuvent étire particulièrement sensi- 
bles, dit-fl, à rengagement que nous 
avons pris de ne pas faire dire à 
leur vote pour nos candidats davan- 
tage que ce qu’ils auront voulu 
exprimer ».„ 

M. Alain Bocquet, au nom dn 
bureau politique, a déjà cadré le 
discours-type dans la dernière 
livraison des Cahiers du commu- 
nisme : « Le vote communiste sera 
un vote protestataire dair contre la 
politique de la droite au 
pouvoir (...), un vote constructif 
pour une autre politique le vrai 
vote contre Le Pen (...), un vote 
ariti-magouille (...X le vote pour des 
élus proches des gens un vote 
pour la paix, l’indépendance et la 
souveraineté nationale ~.» 

«Entre Le Peu et noa$ 
ü y b do sang» 

Alors, M. Marchais n’a plus qu’à 
broder sur ce canevas : «Nous 
sommes l’opposition de gauche à la 
politique du gouvernement de coali- 
tion socialiste-centriste.» Les écolo- 
gistes? « Quand on sait que Brice 
Lalande a récemment dté Bernard 
Stasi, Michel Noir et Simone Veil 
comme membres du futur gouverne- 
ment auquel il pense (— ), on com- 
prend qu’il n’y a rien de bon à 
attendre de ce côté-là. Quant à 
Antoine Waeckter, il est disponible, 
comme on dit II rencontre un jour 
Fabius, le lendemain Juppé, le sur- 
lendemain Soisson. Il préconise des 
alliances à la carte, voter pour lui 
ce sentit soit soutenir le gouverne- 
ment soit donner un coup de pouce 
à la droite.» Le Front national? 
M. Marchais évoque Vichy, la 
Résistance, la lutte contre tes terro- 
ristes de l’OAS pendant la guerre 
d’Algérie ; « Entre l’extrême droite 
et nous, entre ce que représente Le 


Pen et nous, il y a du sang. » Le 
secrétaire général du PCF ne veut 
pas croire que le programme de 
son parti puisse passer inaperçu. 

Contre le chômage, par exemple, 
* est-ce que les choses n’iraient pas 
mieux si, au Heu d’offrir des fonds 
publics aux entreprises qui licen- 
cient, on utilisait efficacement l’ar- 
gent des contribuables pour l’em- 
ploi ? Si on cessait de favoriser les 
spéculations boursières et la fuite 
des capitaux à l’étranger qui 
empêchent les Investissements pro- 
ductifs chez nous; si on permettait 
aux jeunes d’avoir une bonne for- 
mation au lieu de multiplier les 
stages-parkings et les petits boulots 
sans avenir; si on revalorisait les 
salaires au Ueu de les comprimer, 
ce qui empêche les gens d’acheter et 
nos produits de trouver preneurs; si 
l’on passait aux 35 heures par 
semaine, sans réduction de salaire; 
enfin, si on produisait et créait 
français au lieu de s’endetter en 
important de l’étranger ce dont 
nous avons besoin—» 

En d’autres temps, un tel pro- 
gramme eût suscité un vaste débat 
national. Mais qui écoute encore 
M. Marchais en dehors du Parti 
communiste français? C’est la tra- 
gédie politique d’une chapelle pri- 
sonnière d’une icône soviétique 
qu'dle a trop embrassée pour trou- 
ver la moindre grâce an regard 
impitoyable de ses contemporains, 
mhnft quand sa démarche devient 
sincère. Le drame d’une famille 
déboussolée qui n’ose pas dés- 
avouer son patriarche, qui essaye 
aujourd'hui de renouveler à son 
profit la notion de «vote utile», 
parce qu’elle veut se croire indis- 
pensable dans son pays alors que la 
plupart de ses compatriotes la 
jugent inutile (1) et qui en est 
réduite à l'espoir de capter les suf- 
frages protestataires après avoir 
entretenu des mythes. Le cauche- 
mar d’un parti dont, ailleurs qu’à 
la place Colonel-Fabien, on parle 
désormais au passé et dont les 
militants les plus lucides en sont 
arrivés au point de redouter un 
«mincie», par crainte de voir 
durer leur enfermement. 

ALAIN ROUAT 


(1) Selon le sondage de la SOFRES sur 
l'image dn PCF effectué dn 22 au 
25 juin 1991 pour an groupe de jour- 
naux de province auprès d’un éc hantillon 
de mille personnes représentatif de la 
population, 73 % des personnes interro- 
gées jugent que le PCF joue on riUe 
«peu» (31 %) on «pas dn tout» (42%) 
unie, aujourd'hui, en Fiance. 


La relance des chantiers navals de La Ciotat 

Les négociations sont entamées entre la banque Worms 
et le conseil général des Bouches-du-Rhône 


MARSEILLE 

de notre correspondant régional 

Les négociations concernant la 
cession de l’outillage public des 
chantiers navals de La Ciotat - 
préalable à tout redémarrage des 
activités - ont été entamées entre la 
banque Worms, propriétaire, et le 
conseil général des Bouches-du- 
Rhône, candidat au rachat de cet 
«uiriniw e, après fautorisation donnée 
^rJ^Bér^ovoy (ùe Monde du 17 
mars). Dans un communiqué publié 
mardi 17 mars, 1e ministère de f éco- 


nomie et des finances pose toutefois 
trois conditions : que le repreneur 
« renonce à toute demande d’aide de 
l’Etat»; que le conseil général «s’as- 
sure la viabilité industrielle et finan- 
cière du projet de reprise»; que la 
commission des C ommun au t é s euro- 
péennes « donne les accords néces- 
saires afin d’éviter tout contentieux 
ultérieur». Le communiqué rappelle 
ftuipiî que 1e gouvernement a fait 
procéder à plusieurs expertises qui 
ont coules été plus ou moins néga- 
tives quant aux chances d’une 
relance de la construction navale 


Budget d’austérité à Marseille 


MARSEILLE 


de notre correspondant régional 

Le conseil municipal de Marseille 
a adopté, lundi 16 mars, le budget 
nrimiuf de la ville pour 1992, qui se 
caractérise par des économies drasti- 
aues de fonctionnement et une 
extrême faiblesse des dépenses 
d'équipement. Sur un total de 
7 08 milliards de francs, celles-ci ne 
représentent que 1,7 milliard dont 
sottement 76 millions (soit 1,07 % 
du budget d'investissement] pour les 
o Délations nouvelles. Maigre «a 
poursuite de la politique de o^jon 
du patrimoine communal entamée 
fan awnier (qui doit rapporter 
250 millions de 

motets ont dû être différés dont 1e 
[xoioagcment d'une des deux fagd« 

dem^Parallèlement, tes subven- 
tions allouées par la ville ont été 


fortement diminuées et les tarife de 
nombreux services municipaux rele- 
vés. Le nombre des agents va être 
réduit par te non-remplacement des 
partants. Si, d’autre part, le taux de 
ta taxe d’habitation a été allégé, le 
produit de la fiscalité locale directe 
est en augmentation de 3,55 %. Les 
élus socialistes, à l'exception de 
M. Michel Pezet, qui s’est abstenu, 
ont joint leurs voix à celles du 
groupe Miÿorité-Marseflle. ma» leur 
porto-parole, M. Francis Allouch, a 
estimé que ce budget était « le plus 
dur, le plus difficile que nous ayons 
eu à voter depuis la Libération », 
alors que le maire (maj. prés.), 
M. Robert Vigoureux, Ta qualifié de 
« courageux ». Le groupe UDF-RPR 
n’a pas pris part au verte, te PC et te 
FN ont voté contre 

G. P. 


lourde à La Ciotat. La CGT, par la 
voix de son secrétaire général, 
M. Louis Vîannct, secrétaire général, 
s’est félicité dn déblocage du dossier. 
«Peu Importe les conditions dans les- 
quelles ça se fait, a-t-il déclaré sur 
France Inter, l’essentiel est que ça se 
fasse, car on est arrivé à un 
paroxysme du gâchis» 

De son côté, M. André Saumon, 
député européen (groupe socialiste), 
a estimé, mardi 17 mars, qne la 
décision prise par le ministre de 
l'économie, M. Pierre Bérégovoy, 
concernant tes chantiers navals de 
. La Ciotat (te Monde du 18 mars) 
était «très importante » et « ouvrait 
enfin une perspective sérieuse de 
redémarrage» dn site. M. Sainjon, 
ancien secrétaire général de la fédé- 
ration CGT de la métallurgie, a pré- 
cisé qu’il avait «toujours considéré la 
fermeture des chantiers comme une 
erreur stratégique grave», alors 
même quV une reprise sensible de 
l’activité de la construction navale 
dans le monde état inévitable». 

G. P. 

□ Précision. - Le syndicat étu- 
diant UNEF, de tendance commu- 
niste, précise que, contrairement à 
ce qne nous avions indiqué dans 
te Monde du 18 mars sur la foi 
(fun tract appelant à cette manifes- 
tation, il ne fait pas partie des 
organisateurs du défilé qui était 
prévu i Paris, mercredi 18 mars à 
19 heures, à te gare de l’Est, pour 
protester contre le meeting du 
Front national, le même jour, au 
Zénith de te porte de La VÜlette. 


ENJEUX ET PROGRAMMES 

Lorraine : les limites du consensus 

Faut-il miser en priorité sur le sËon mosellan 
on privilégier des actions sectorielles? 


Les questions que pose la conver- 
sion de la Lorraine, ou phs exacte- 
ment quelques-unes des facettes de 
ce dossier (infrastructures de com- 
munication, politique de formation, 
soutien au développement économi- 
que), dominent te campagne lorsque 
les candidats mettent de côté les 
réglements de compte politiciens, 
qui ne sont pas minces depuis que 
le maire de Metz et président dn 
conseil régional sortant, M. Jean- 
Marie Rauscfa, a choisi, en 1988. la 
voie de l’ouverture La Lorraine 
affiche ainsi en ce printemps une 
Forte division politique mais un 
relatif consensus sur tes projets. 

Cette situation est inédite. 
En 1986, partisans et adversaires de 
te construction d'un -aéroport régio- 
nal s'affrontaient parfois rudement 
Cette année, aucun projet ne vient 
à ce point focaliser la discorde. Il 
est vrai que la politique régionale 
menée depuis 1986 a été d’abord 
soutenue par l'UDF et le RPR 
avant de l’être par les socialistes. 
L’ouverture, qui a envenimé 
depuis 1988 la vie politique lor- 
raine^ a donc, au contraire, assaini 
1e débat sur tes projets régionaux. 

Le conseil régional a, par exem- 
ple, à une très large majorité dit oui 
a une intervention financière de 1a 
Lorraine - à hauteur d'un milliard 
de francs - pour accélérer la réalisa- 
tion du TGV-Est De même, l’en- 
semble des dossiers d’infrastruc- 
tures de communication bénéficient 
d’un soutien qui dépasse les cli- 
vages politiques. L’unanimité n'est 
pourtant pas totale. Ainsi si la 


nécessité de doubler l'autoroute A 31 
(Th ion ville-Metz-Nancy) n’est 

contestée par personne, les diver- 
gences entre MoseDans et Meurtbe- 
et-MoseUans apparaissent sur le 
tracé. 

L’accord global sur tes voies de 
communication comme sur le déve- 
loppement des universités lorraines 
ré sulte d’une volonté partagée d’ar- 
rimer la Lorraine à Taxe européen 
Londres-Bruxelles-Milan. L’enjeu 
pour cette région est de ne pas rester 
en marge du principal pôle de crois- 
sance de la Communauté euro- 
péenne et d’achever sa diversifica- 
tion industrielle. L’écueil à éviter est 
que te sud ne se sente plus alsacien 

â ue lorrain et que le nord ne soit 
avantage attiré par le Luxembourg 
ou te Sarre 


Ugie 

Metz-Nancy 


Ce souci d’une Lorraine équili- 
brée passe par une métropole Metz- 
Nancy unie. M. Rausch ne manque 
pas une occasion de dire que cette 
perspective guide son action. Si le 
développement de l’axe Metz- 
Nancy et plus largement le renfor- 
cement du sillon moseDau est indis- 
pensable pour les élus de ces bas- 
sins, tes Vosgiens et tes Meusiens ne 
veulent pas en faire les frais. Ainsi 
M. Christian Poncelet, qui conduit 
la liste UDF-RPR dans les Vosges, 


plaide-t-il pour un rééquilibrage de 
l’action régionale. Ce vieux débat 
ne saurait toutefois faire oublier 
que les Vosges bénéficieront de la 
moitié dn programme routier lor- 
rain entre 1989 et 1993. 

A l’heure de la préparation du 
prochain {dan régional, il n’en sera 
pas moins nécessaire de dépasser te 
phase de L’inventaire des besoins, 
qui fait facilement l'unanimité, 
pour dégager les vraies priorités. Il 
faudra faire des choix, prévient 
M. Jacques Chérèque, ancien minis- 
tre de l'aménagement du territoire 
et tête de liste socialiste en 
Meurthe-et-Moselle, pour qui Paire 
métropolitaine Metz-Nancy doit 
être une des dés de voûte de Fac- 
tion régionale- Pour Gérard Lon- 
guet, qui mène 1a liste UDF-RPR 
dans la Meuse, les choix devronr 
traduire un recentrage de te politi- 
que régionale autour de la forma- 
tion et des infrastructures de com- 
munication, la région se 
désengageant en matière économi- 
que au profit de l'Etat et des 
grandes entreprises nationales. 

Ce débat va marquer les derniers 
jours de 1a campagne. Faut-il miser 
en priorité sur l’axe mosellan en 
expliquant que plus il sera fort, plus 
il pourra irriguer le reste de la 
région, ou doit-on privilégier des 
actions sectorielles comme te for- 
mation et la construction de 
routes? D y va de la poursuite du 
redressement de la Lorraine. 

JEAN-LOUIS THIS 


Le renouvellement des conseils généraux 

Yvelines : bataille à droite pour la présidence 


Dans las Yvofînes, te RPR a 
bon espoir de devancer l'UDF à 
t'issue des élections cantonales. 
M. Franck Borotra pourrait alors 
briguer la succession de 
M. Paul-Louis Tenalllon, prési- 
dent sortant UDF du conseil 
général. 

«L’équilibre UDF-RPR ne peut 
pas bouger, sauf dans deux cantons, 
ceux du Chesnay et de Cortflans- 
Saïnte-Homr ine. » M. Franck Boro- 
tra, député RPR, qui s’est affirmé 
depuis deux ans comme te challen- 
ger de M. Paul-Louis Tenaîüon, 
député UDF-CDS, président du 
conseil général, répugne encore à 
avouer que te véritable enjeu des 
élections cantonales dans les Yve- 
fines est la présidence de rassemblée 
départementale, que détient 
M. Tenatikm depuis 1977. Pourtant, 
dans tes couloirs du somptueux 


hôtel du département, à Versailles, 
on ne parle plus que du bras de fer 
auquel se livrent les états-majors des 
deux partis. 

L’UDF peut compter aujourcThuî 
- avec 1e concours de trois non-ins- 
crits - sur dix-sept sièges contre 
seize au RPR. Un seul siège justifie 
donc encore sa prépondérance dans 
un département où le parti de 
M. Chirac, à l'occasion des consulta- 
tions nationales, est largement majo- 
ritaire. Or 1e RPR a l’espoir de 
conquérir deux cantons. Au Ches- 
nay, le conseiller général sortant 
UDF, M. Maurice Coin te, ne se 
représente pas» laissant la porte 
ouverte à son successeur à ta mairie, 
ML Philippe BrîDault (RPR), qui est 
donné favori, en dépit des huit 
autres candidatures déclarées, dont 
Tune est soutenue par l’UDF et tiras 
sont classées divers droite. Et à 
Con flan s-Sain te-Honorine, 
M“ Annick Blondeau (RPR) peut 
prendre an Parti socialiste son seul 


canton renouvelable, FUDF, tenant 
compte du danger représenté par 1e 
Front national, ne présentant pas de 
candidat contre efle, 

MM. TenaQlon et Borotra sont au 
moins d’accord sur un point : Us 
attendent tes résultats du 29 mars 
pour ferre leurs comptes et annoncer 
leurs prétentions. «Si le RPR est 
majoritaire, nous discuterons. Mon 
état d’esprit n’est pas celui d'un pré- 
retraité , maïs jé ne fond pas non plus 
de fantaisie», déclare te premier, qui 
exclut (faccepter l'éventuel appoint 
de voix socialistes pour conserver 
son feuteuiL Pour espérer rester en 
place, le président sortant devra 
miser sur les liens qu’il a noués au 
fil des années avec chacun des élus 
de la minorité départementale, 
même si certains des choix person- 
nels qu’il a faits dans 1a composition 
de la liste UPF pour les régionales 
ont laissé quelques aigreurs. 

PASCALE SAUVAGE 


Loir-et-Cher : 

M. Lang 

«locomotive» dn PS 

M. Jack Lang, ministre de la 
culture, maire de Blois, n’est pas 
seulement le chef de file du PS aux 
élections régionales dans te Loir-et- 
Cher, il a dû aussi «aller au char- 
bon» aux élections cantonales pour 
départager lu ambitions antago- 
nistes de deux de ses adjoints. Et 
comme la loi sur le cumul des 
mandats lui interdira, s’il est élu 
conseiller général, de conserver 
trois mandats locaux, on peut ima- 
giner qu’il choisira de siéger à l’as- 
semblée départementale plutôt 
qu’au conseil régional - à moins 
qu’une divine surprise ne lui en 
offre te présidence. 

La partie paraît inégale, dans le 
canton de Blois IV, que brigue te 
ministre de ia culture, pour le 
conseiller général sortant, 
M M Danièle Alieaume, UDF-CDS, 
qui, en 1985, ne l'avait emporté 
que de huit voix. Dopé par la 
«locomotive» Lang, le PS peut 
espérer faire beaucoup mieux que 
«limiter tes dégâts» dans le dépar- 
tement Rien qui puisse empêcher 
le président sortant, M. Roger 
Goemaere (RPR), de retrouver son 
bureau apres avoir été réélu dans 
son canton de Montrichard, mais 
beaucoup pour préparer Pavenir. - 
( Corresp .) 


DES 

Et Üïïondt LIVRES 


Cher : l’éclat dn sénateur RPR 


BOURGES 


ds notre correspondant 

Avec une majorité de vingt-trois 
sièges à la droite contre douze à la 
gauche (dix PCF et deux divers 
gauche), 1e conseil général du Cher, 
que préside M. Jean-François Deniau, 
ancien ministre, député ÜDF-PR, ne 
risque pas de trembler sur ses hases, 
meme s’il remet en jeu neuf de ses 
sièges. Derrière M. Deniau, qui se 
représente dans le canton de 
Bouges-IV tout en conduisant te liste 
UPF aux élections régionales, 1a 
majorité départementale a mené une 
campagne sereine, reposant sur un 
bilan qu’eUe juge pen discutable. La 
plupart des conseillers prétendent à 
un troisième, vraie à un quatrième 
mandat, et en milieu rural ta contesta- 
tion de l'homme en place ne relève 
pas de la tradition. 

Le canton de Sain t- Amand-Moo- 
trond sera toutefois Tobjet d’une 
attention particulière. M. Pierre Cou- 
rier (apparenté UDF), conseiller géné- 
ral sortant, soutenu par M. Jean-Fran- 
çois Deniau, trouve en effet sur sa 
route M. Serge Vinçon, sénateur 
RPR, maire delà ville, qui s’est retiré 
de la liste des régionales conduite par 
Tanden ministre pour mieux préparer 
son entrée dans rassemblée départe- 
mentale. Or, ce jeune sénateur de 
quarante-trois ans, qui frit f assistant 
parlementaire de M. Maurice Papon, 
sou prédécesseur à la mairie de Saint 
Amand, et auquel on prédit un bd 
avenir, n’a pas hésité à aller, lundi 
16 mars, à contre-courant des posi- 
tions de son parti eu déclarant au 
micro (Tune radio locale, Radio-SAM, 
qu’il soutiendrait éventuellement au 


second tour le candidat du Front 
national « pour faire barrage à la 
gauche». Ctiteci a aussitôt But part 
de sa « stupéfaction » et de son «indi- 
gnation» tandis que le RPR qualifiait 
Paffeire de «non-événement» et que 
l’UDF feignait de n’avoir rien 
entendu. M. Vinçon, pour sa part, 
parie aujourd’hui de « boutade » et 
$«hypoùikse d’école». 

Les regards se tourneront aussi vers 
tes deux cantons de Vïerzon, laissés 
vacants pu des sénéchaux de la vie 
politique locale; communistes fun et 
l’autre : MM. Fernand Micounmd, 
ancien maire de Vïerzon, qui, après 
quarante années consacrées à 1a vie 
pobhque, se retire, et Roger Oraiton, 
qui frît sou premier atteint. Parmi les 
prétendants & la succession, les mieux 
placés sont sans doute MM. Jean 
Rousseau, maire de Vïerzon (ex-PS, 
tète de liste de Génération Ecologie 
aux régionales), et Max Albrêzati, son 
premier adjoint (Arc-en-ciel, appa- 
renté UDF). Troisième siège commu- 
niste en balance; celui de Charost, où 
te conseiller général sortant, M. Roger 
Jacquet, risque de rencontrer des cfi£ 
ficuttés face à M. Gérard Bruant, PS, 
soutenu pu le maire de Saint-FJorenL 
M"* Jeanine Gourier (ex-PGF), dont a 
est le premier adjoint A moins que 
cette primaire à gauche ne tourne au 
bénéfice rte te droite. 

Enfin, la participation dans douze 
cantons de candidats du Centre 
départemental (tes jeunes agriculteurs 
(CDJA), qui n’ont pas attendu tes 
municipales pour fourbir leurs acmés 
éle c t o rales, sera UM des niwwwiw du 
scrutin {le ' Monde du 7 mais) es un 
test en vue des prochaines échéances. 

PATRICK MARTI NAT 
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POINT /DÉPARTEMENTS ET REGIONS 


Les élections 
jumelées 
de deux rivaux 


Conseillers généraux; conseillers régionaux. 
Scrutin majoritaire dans la moitié des can- 
tons; proportionnelle départementale. Deux 
tours; un tour... U» électeurs ont de quoi être 
déroutés à la veille des scrutins des 22 et 
29 mars. Sans compter l'enjeu purement 
national, qui semble avoir intéressé en priorité 
les dirigeants des formations politiques, au 
détriment de la clarté de la campagne. Aujour- 
d'hui. inquiets devant les taux d'abstention 
promis par les enquêtes d'opinion, ils font 
tous campagne pour inciter les Français à se 


rendre aux urnes. Cet appel au vote aurait 
plus de chances d'être entendu si les pouvoirs 
des assemblées départementales et des 
assemblées régionales dans la fabrication du 
cadre de vie quotidien des citoyens avaient 
été plus clairement présentés par ceux qui 
aspirent à y siéger. 

L'inconvénient du regroupement des élec- 
tions éclate, ainsi, au grand jour. En 1986, 
lorsque déjà il avait fallu voter le même jour 
pour tes législatives et les régionales, les pre- 
mières avaient fait perdre de vue les 


secondes. Cette fois ce sont tes régionales, et 
surtout l'interprétation nationale qui sera faite 
de leurs résultats, qui «tuent» tes cantonales. 
U ne faut donc surtout pas oublier que tous les 
conseillers régionaux seront élus, en un seul 
tour, le dimanche 22 mars au scrutin propor- 
tionnel départemental, mais que les conseil- 
lers généraux le seront au scrutin majoritaire à 
deux tours : on ne revotera donc le 29 mars 
que dans les cantons qui n'auront pas été 
pourvus le dmanche précédent. 


L'un est fils de la Révolution. 
L'autre est enfant de la société 
industrielle. Les hommes de 1789, 
lorsqu'ils ont créé les départements, 
ont voulu remplacer l'ordre ancien 
des provinces héritées de l'Histoire 
par un schéma si géométrique qu'il 
ne pouvait être qu^arbitraire. Leurs 
successeurs du vingtième siècle, lors- 
qu’ils ont découpé la France en 
ragions, ont cherché, au contraire, à 
tenir compte de la réalité d'un pays 
en pleine mutation industrielle. Le 
premier est le fruit d'une volonté 
politique. La seconde est le résultat 
d’une démarche économique. Rien 
de surprenant, donc, que ces éche- 
lons administratifs fassent mauvais 
ménage. Rien de surprenant, surtout, 
que les électeurs aient quelque mal à 
mesurer l'enjeu d’un scrutin où ils 
devront, le même jour, élire les 
membres des assemblées départe- 
mentales et ceux des assemblées 
régionales. 

Malgré sa naissance aux fers, le 
département est, aujourd'hui, une 
institution bien connue des Français. 
Le temps a fait son œuvre. En deux 
siècles, ils ont pris l'habitude d’élire 
au scrutin majoritaire leur conseiller 
général, surtout en milieu rural, là 
où le canton correspond à une réalité 
sociologique et géographique réelle. 
En revanche, dans les aggloméra- 
tions, où il arrive que la frontière 
cantonale passe au milieu d’un 
même bloc d'immeubles, l'élu dépar- 
temental est bien souvent un 
inconnu. Pourtant citadins comme 
ruraux ont vite mesuré que, grâce à 
la décentralisation voulue par Gas- 
ton Defferre, le pouvoir était passé 
du préfet au president du conseil 
général. 


Concurrence et cumul 


Le découpage 
de 1919 

L'importance de ce transfert a été 
d'autant plus vite perçue que le 
département est une administration 
de proximité, qui gère, notamment, 
l'aide sociale, les collèges, les routes 
de tous les jours, en un mot ce qui 
fait l'environnement quotidien de 
tout un chacun. 

La région cumule, en comparai- 
son, deux inconvénients : elle est 
lointaine et récente. Sa création est 
pourtant plus ancienne qu'on ne le 
croit. Dès 1919, Etienne Clémentel, 
ministre du commerce et de l'indus- 
trie dans le gouvernement Oemen- 
ceau, avait incité les chambres de 
commerce et d’industrie à se fédérer 
pour avoir une action à la mesure de 
la reconstruction économique indis- 
pensable au lendemain de la guerre. 
La carte dessinée alors n'est guère 
différente de ce qu'elle est actuelle- 
ment. Au lendemain de la seconde 
guerre mondiale, les «technocrates», 
qui planifiaient la croissance écono- 
mique de la France et déjà cher- 
chaient à en aménager le territoire, 
s'aperçurent que la petite taille des 
départements ne permettait pas à 
l’Etat d'avoir un relais efficace en 
province ; ils voulurent que l'admi- 
nistration copie les organismes 
consulaires. 

Un groupe de fonctionnaires étu- 
dia longuement les flux de toutes 
sortes entre les diverses villes de 
France pour mettre au point le meil- 
leur regroupement possible des bas- 
sins de vie et d'emploi. Le fruit de 
ce travail frit avalise, le 28 octobre 
1956, par un arrêté du gouverne- 



ment Guy Mollet. La carte ainsi 
fabriquée n’a, depuis, été modifiée 
que le 2 juin 1960 par la fusion des 
régions Rhône et Alpes, lorsque le 
général de Gaulle créa les «circons- 
criptions d’actions régionales», puis, 
le 9 janvier 1970, lorsque frit déta- 
ché la Corse de Provence-Alpes-Côte 
d’Azur. Malgré les demandes de 
régional» tes, qui souhaitent qu'il 
soit mieux tenu compte des fron- 
tières des anciennes provinces, ce 
découpage ne. fut remis en cause ni 
dans le projet référendaire gaullien 
de 1969 sur la régionalisation de la 
France, ni dans la loi pompidolienne 
de 1972 créant les «établissements 
publics régionaux», ni dans la loi 
mitterrandienne du 2 mars 1982, les 
élevant au statut de collectivité terri- 
toriale de plein exercice. 

La naissance des régions fut lon- 
gue, et elles n'ont pas encore aujour- 
d’hui atteint leur adolescence. Cela 
suffirait & justifier que les électeurs 
ne mesurent pas parfaitement l'im- 
portance qu’elles jouent déjà dans 
hoir cadre de vie. Or de plus, si elles 
ont en charge la construction de 


lycées et, sous l’étroit contrôle de 
l'Etat, la formation professionnelle 
des adultes, elles ont surtout la res- 
ponsabilité de l'aménagement de leur 
territoire, du soutien et du dévelop- 
pement de l'activité économique, de 
la mise en place du schéma des 
transports, toutes choses moins faci- 
lement visibles que les actions 
concrètes que peuvent mener les 
départements. 

L’ancienne institution ne pouvait 
que ressentir quelque jalousie vis-à- 
vis de la petite nouvelle, i qui la 
plupart des observateurs promettent 
le plus bel avenir, tant elle leur 
paraît plus moderne et plus adaptée 
à la construction d’une Europe unie. 
Le choc était programmé le jour où 
te législateur a mis sur le même pied 
la commune, le département et la 
région. Car si la plupart de nos 
grands voisins ont le même nombre 
d’échelons administratifs que nous, 
ils ont la sagesse d’accorder la tutelle 
de l’une d’entre elles sur les autres. 
En France, présidents de conseils 
généraux et régionaux se livrent à 
une concurrence acharnée pour s'at- 


tirer l'amitié politique des maires 
des communes. Aussi les «finance- 
ments croisés» des mulptiples inves- 
tissements locaux, que la loi de 1982 
avait proscrits, sont-ils devenus la 
règle. La conséquence est sans 
appel : les électeurs ne peuvent 
savoir qui est vraiment responsable 
de l'amélioration de leur cadre de 
vie et de l’augmentation des impôts 
locaux. 

L’autre maladie de la décentralisa- 
tion française nous est aussi spécifi- 
que : le cumul des mandats. 
Soixante-huit parlementaires (qua- 
rante et un sénateurs et vingt-sept 
députés) président un des quatre- 
vingt-seize conseils généraux métro- 
politains. Ils sont douze (quatre 
sénateurs et huit députés) pour les 
vingt-deux régions. Ni en Allemagne 
ni en Italie, par exemple, une telle 
situation ne serait envisageable. Les 
élections cantonales et régionales ne 
seront véritablement locales, départe- 
ments et régions ne prendront vrai- 
ment leur autonomie, que lorsqu’il y 
sera rais fin. 


Un statut spécial pour la Corse 


La Corse bénéficie, depuis l’arrivée 
de la gauche au pouvoir, d’un statut 
spécial La spécificité de celui-ci a été 
fortement accentuée par la loi dn 
13 mai 1991, voulue par M. Pierre 
Joxe, du temps où il était ministre de 
l’intérieur. Ce nouveau statut n’entrera 
en application qu'au lendemain des 
élections régionales. A ce jour, la Cotse 
ne sera [dus une «région» comme les 
autres régions de la France métropoli- 
taine, mais k une collectivité territoriale 
de la République au sens de l’article 72 
de la Constitution». Son exécutif, dirigé 
par un président qui ne sera pas en 
même temps le président de l'Assem- 
blée de ffle, disposera de prérogatives 
et de moyens d'action largement supé- 
rieurs à ce quUs sont sur le continent. 

Ce particularisme se traduira aussi 
dans le mode d’élection des cinquante 
et un membres de l'Assemblée de 
* Corse : ils seront élus à la proportion- 
nelle régionale à deux tours avec prime 
à la liste arrivée en tête. Les deux 
départements de Cotre sont donc réunis 
dans une circonscription électorale uni- 


que. Si au premier tour une liste 
recueille la majorité absolue des suf- 
frages exprimés, elle obtient d’abord 
trois sièges, puis les quarante-huit res- 
tants sont répartis entre toutes les listes, 
y compris celle-ci, à la proportionnelle 
selon la régie de La phis forte moyenne. 

Si aucune d'elles ne franchit cette 
barre, 0 sera procédé à un second tour 
le dimanche 29 mars. Pourront s’y pré- 
senter tontes celles ayant obtenu plus de 
5 % des suffrages exprimés au premier. 
Une liste autorisée à se maintenir 
pourra intégrer, pour le second tour, des 
candidats d'autres listes, à condition 

r ies membres d'une même équipe 
premier se retrouvent sur la même 
Hste pour le second. Au soir du second 
tour, la liste arrivée en tête, quel que 
soit son score, bénéficie de la «prime» 
de trois sièges, les autres étant répartis i 
la proportionnelle à fa plus forte 
moyenne. 

A la veille de ces scrutins, toutes les 
listes électorales de toutes les com- 
munes des deux départements insulaires 
ont été entièrement refendues. 


Primes et indemnités 


Les heureux élus des 22 et 
29 mars bénéficieront d'un sta- 
tut qu'attendaient les élus locaux 
depuis des décennies. Une loi 
de janvier 1992 va leur permet- 
tre de disposer d'autorisations 
d'absence à leur travail, de «cré- 
dits d’heures», d’une protection 
contre le licenciement, de la 
possibilité de retrouver leur tra- 
vail pour ceux qui, investis de 
responsabilités importantes, 
auront choisi de se consacrer 
entièrement è leur mandat fils 
auront droit alors è une couver- 
ture sociale), et d'un droit è la 
formation. 

En échange, les indemnités 
des conseillers régionaux et 
généraux ne pourront plus être 
fixées par le seul bon vouloir de 
leur assemblée, comme elles 
l'étaient jusqu'alors, pratique- 
ment sans base légale. Elles 
seront calculées par référence à 


un inefice de la fonction publique 
et en fonction du nombre d'habi- 
tants du département ou de la 
région. Concrètement, en avril 
1992, elles varieront de 
8 018 francs à 14 032 francs 
par mois; c'est dire que pour 
nombre d'élus elles diminueront, 
d’autant que dorénavant ces 
indemnités seront, en partie, 
soumises à l’impôt. Les mem- 
bres des bureaux auront une 
prime de 10 %, et tes vice-prési- 
dents, investis de fonctions exé- 
cutives, une prime de 40 %. Les 
présidents des conseils régio- 
naux et généraux recevront 
26 060 francs tous les mois. 
Mais aucun élu ne devra toucher, 
au titre de te totalité de ses acti- 
vités politiques, plus d’une fois 
et demie le montant rte l'indem- 
nité parlementaire de basa, soit 
actuellement 46 671 francs. 


Conseillers généraux : 
scrutin majoritaire 


Les cantons sont aussi vieux que 
la République, et même plus. Leur 
apparition remonte au décret voté 
par l’Assemblée nationale le 
22 décembre 1789 néant tes dépar- 
tements. Aujourd’hui, s’ils restent 
légalement une ciconscription 
administrative de l’Etat, ils ne 
jouent, à ce titre, qu'on rôle réduit. 
Leur principale utilité est de servir 
de cadre à l’élection des conseillera 
généraux. 

La carte cantonale remonte donc 
à la Révolution, ce qui explique 
qu'elle ne corresponde plus gu&re à 
la réalité sociologique et démogra- 
phique de la fin du vingtième siè- 
cle. Certes le gouvernement peut te 
modifier par décret, sous le 
contrôle du Conseil d’Etat, mais 
aucun gouvernement n’a effectué 
une refonte générale, se contentant 
de corriger certaines des aberra- 
tions les plus criantes. C’est encore 
ce qu’a fait M. Philippe Marchand, 
ministre de l’intérieur, en créant 
trente-huit nouveaux cantons 
en mars 1991, mais le découpage 
de la ville de Blois qu’il proposait, 
pour ajouter un canton aux six 
existants, a été annulé par le 
Conseil d’EtaL 

Les 2 026 conseillera généraux. 


dont 79 d'outre-mer, qui doivent 
être élus cette fois le seront, 
comme depuis la loi du 10 août 
1871, au suffrage universel direct 
et au scrutin majoritaire à deux 
tours. Pour être candidat, il faut 
avoir vingt et un ans révolus, habi- 
ter le département ou y payer des 
impôts. Pour être élu au premier 
tour, if faut recueillir la majorité 
absolue des suffrages exprimés, et 
un nombre de voix au moins égal à 
celui du quart des électeurs ins- 
crits. Pour être candidat au second, 
U faut déjà l'avoir été au premier, 
et avoir obtenu un nombre de suf- 
frages au moins égal à 10 % des 
inscrits, mais une exception à cette 
règle permet qu'il y ait toujours 
deux candidats possibles à ce 
deuxième tour. Pour être élu à 
celui-ci la majorité relative sufTiL 
Nul ne peut être membre de 
deux conseils généraux, mais, en 
1980, 1e Conseil d'Etat a déridé 
que cette disposition ne s’appli- 
quait pas aux membres du conseil 
de Paris, bien que celui-ci cumule 
tes fonctions de conseil municipal 
de te ville et de conseil général du 
département de Paris. 


Conseillers régionaux : 
proportionnelle départementale 


Le 22 mars, pour la deuxième 
fois, les membres des conseils 
régionaux seront élus au suffrage 
universel direct Jusqu’au 16 mars 
1986 siégeaient dans les assemblées 
régionales tous les parlementaires 
de te région, les maires des grandes 
villes, des élus des autres maires et 
des représentants des conseils géné- 
raux. La suppression de cette 
représentation indirecte avait été 
promise par la gauche dès son arri- 
vée au pouvoir. 

Le mode de scrutin retenu il y a 
six ans n’a pas été modiGé, malgré 
le souhait d’une large partie du PS 
et d'une partie de la droite. Les 
conseillers généraux sont élus à la 
proportionnelle, à la plus forte 
moyenne, sans panachage ni vote 
préférentiel, dans le cadre départe- 
mental. Les formations politiques 
présentent donc des listes de candi- 
dats dans les départements, sans 
être tenues de le faire dans chacun 
de ceux composant la région. Ne 
participent à la répartition des 
sièges que celles ayant recueilli plus 
de 5 % des suffrages exprimés. 
Pour déterminer le nombre d'élus 
obtenu par chacune d’elles, on cal- 
cule un «quotient» en divisant le 
nombre de suffrages exprimés 
(après déduction de ceux s’étant 
portés sur les listes non admises à 
la répartition; par 1e nombre de 
sièges à pourvoir. Chaque liste a 
droit à un nombre de sièges entier 
égal au produit de la division de 
ses voix par ce quotient Pour les 
sièges restants, on attribue artifi- 
ciellement un siège supplémentaire 
à chacune d’elles, et on divise les 


voix par ce nombre artificiel; ce 
sont celles qui obtiennent ainsi «la 
plus forte moyenne» qui bénéfi- 
cient des dernières places disponi- 
bles. 

Pour être conseiller régional, il 
faut avoir vingt et un ans révolus, 
habiter dans la région ou y payer 
des impôts. Nul ne peut siéger 
dans plusieurs assemblées régio- 
nales. 

Lorsque ce mode de scrutin 
avait été établi, au printemps 1985, 
il avait été décidé que, sauf pour 
l’Ile-de-France, la Corse et le 
Limousin, chaque conseil régional 
comprendrait un nombre de mem- 
bres égal à la multiplication par 
deux du nombre de parlementaires 
élus dans la région plus un; la 
répartition des sièges entre les 
départements avait été faite en 
fonction de la population de cha- 
cun d’entre eux. ïl avait aussi été 
prévu que cette répartition serait 
revue après chaque recensement. 
Seulement, lorsque le gouverne- 
ment a voulu tenir compte de celui 
de 1990, il s’est heurté aux dépar- 
tements qui auraient perdu des 
sièges. La loi de décembre 1991 a 
donc créé 50 sièges supplémen- 
taires, de façon que chaque région 
ait un nombre impair de conseil- 
lers, que la répartion entre les 
départements corresponde bien à- 
leur population, mais qu’aucun ne 
voie le nombre de ses sièges dimi- 
nuer. Aussi y aura-t-il 1 829 
conseillers régionaux à élire le 
22 mars, dont 158 dans les régions 
d outre-mer. 


Le vrai regroupement aura lieu en 1998 


Au lendemain de 1a montée en 
puissance de l’abstention, lors des 
consultations cantonales et référen- 
daires de rautomne 1988, l’idée s’est 
fait jour de limiter le nombre de 
«dimanches électoraux» en regrou- 
pant plusieurs élections. Une loi de 
décembre 1990 a posé le principe que 
dorénavant les conseils généraux et 
les conseils régionaux seront intégra- 
lement renouvelés en même temps. 
Cela met fin à une tradition remon- 
tant à une loi de 1833 prévoyant le 
renouvellement par tiers des assem- 
blées départementales, tradition 
confirmée en 1871 lorsqu’il avait été 
décidé que tous les trois ans serait 
élue une moitié de chaque conseil 
général. 

fl s'agissait alors d'éviter de brus- 
ques renversements de majorité, mais 
cela, aujourd’hui, empêche que soit 
clairement mise en jeu ta majorité en 


charpe, grâce à 1a décentralisation, de 
te vie du département. Mettre fin à 
cette situation imposait de procéder 
par paliers. U mandat des conseillère 
généraux êtes en 1985 a été prolongé 
d un an, afin que leurs successeurs 
soient élus en mars 1992 en même 
temps que ceux des conseillers régio- 
naux désignés le 16 mare 1986. L’au- 
tre moitié des conseillers généraux, 
ceux élus en septembre 1988, dispo- 
seront d un mandat normal de six 
ans. mais lorsqu’il sera renouvelé, en 
mars 1994, ce ne sera que pour qua- 
tre ans. Ainsi en 1998 U sera mis fin 
au mandat de te totalité des conseil- 
lers généraux en même temps qu’à 
ceux des conseillers régionaux élus 
Pour six ans le 22 mars 1992 


Dossier réalisé 
par THIERRY BRÊHIER 
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SOCIETE 


JUSTICE 


A la cour d'assises du Val-de-Marne 


Le procès français du rapt de Mélodie Nakachian 


Accusées d'avoir participé à 
■ enlèvement de (a petite Mélo- 
f® Nakachian le 9 novembre 
1987 à MaibeUa (Espagne), huit 
personnes arrêtées en France 
comparaissent depuis mardi 
17 mars devant la cour d'as- 
sises du Val-de-Marne. Quatre 
français arrêtés en Espagne ont 
ete condamnés en janvier pour 
ce rapt par l'Audiencia provin- 
cial de Mataga à des peines de 
quatre à vingt et un ans de pri- 
son. Oeux autres personnes doi- 
vent encore être jugées en 
Espagne, et la Cour d'assises du 
Val-de-Marne a été contrainte 
de disjoindra la cas de deux 
c prévenus» poursuivis pour le 
délit «d'association de malfai- 
teurs». 

Le 9 novembre 1987, M. Ray- 
mond Nakachian et son épouse 
Kimerâ, la chanteuse coréenne 
d'opéra-rock, se rendaient en voi- 
ture à MarbeJla pour conduire 
leur fille Mélodie, alors âgée de 
cinq ans, i son école. Une voiture 
et une camionnette bloquaient le 
véhicule des Nakachian et plu- 
sieurs hommes armés et cagoulés 
s’emparaient de Mélodie. Le len- 
demain, les ravisseurs réclamaient 
par lettre une rançon de 13 mil- 
lions de dollars US mais les négo- 
ciations téléphoniques qui ont 
suivi permettaient de ramener la 
rançon & 2 millions de dollars. 
Cependant, la découverte da por- 
tefeuille perdu par l’un des agres- 
seurs â Benalmadena a fait pro- 
gresser l'enquête alors qu'en 
France « un renseignement confi- 
dentiel» permettait à la police 
d'être sur les traces d’autres sus- 
pect s. Au matin du: 20 novembre, 
la police espagnole libérait Mélo* 

CATASTROPHES " 

L’organisaüoD des secours aorte le 


die, séquestrée depuis onze jouis 
et arrêtait trois malfaiteurs. Le 
même jour à midi, la Brigade de 
recherche et d'intervention (BRI) 
interpellait cinq personnes à Ivry- 
sur-Seine avant de remonter la 
filière jusqu'à Claude Pieto, soup- 
çonné d'avoir été l’un des organi- 
sateurs du rapt. U sera cependant 
libéré 1e 1- mars 1989. Puis, la 
procédure se rallongeant par un 
complément d'informations 
adressé à la justice espagnole, les 
mises en liberté se succédaient à 
partir de 1990. Aussi, les accusés 
se sont-ils constitués prisonniers à 
l’audience. Jean-Pierre Santoul, 
pire de Mélanie, une camarade 
d’école de Mélodie, est notam- 
ment soupçonné d'avoir hébergé 
les auteurs principaux de l’enlève- 
ment. André Oeorgoux aurait 
gardé l’enfant quelque temps. 
Jean-Marc Brousse aurait joué un 
rô te lors du transport de Mélodie 
dans un autre lieu de séquestra- 
tion et Antoine Espin Alonso 
aurait fourni des faux papiers à 
Jean-Louis Caraerini, condamné 
en Espagne. 

. Ub vide 
étrange 

Quant aux autres, ils auraient 
été vus à Marbella en compagnie 
des mêmes hommes auxquels ils 
auraient apporté leur aide. 
Aujourd’hui pourtant, chacun jure 
son innocence et affirme s’être 
rendu en Espagne comme tou- 
riste: Certes, il y a des charges, 
mais beaucoup de témoins ne 
sont pas venus, et même les poli- 
ciers espagnols n'ont pas répondu 
& la convocation de la cour. En 
outre, un codétenn de Santoul, 
qui avait rapporté aux enquêteurs 
des confidences reçues en cellule, 
est introuvable. Le jury du Val- 


de-Marne dispose d’une audience 
qui se prolongera jusqu'au 
27 mars pour forger sa convic- 
tion. Mais la cour est, d'ores et 
déjà, privée de deux «prévenus» 
qui devaient répondre du seul 
délit d'association de malfaiteurs. 
Jean-Pierre Gandbœof ne s’est 
pas présenté à l'audience et Idîr 
Idjiraoui, détenu dans le cadre 
d’une autre affaire, a déclaré tout 
net au président Jean Ferré : «Je 
refuse de passer aujourd'hui » Un 
refus juridiquement incontourna- 
ble et les deux hommes seront 
donc jugés ultérieurement... s’ils, 
le veulent bien. Cette anomalie 1 
résulte d'une curiosité juridique . 
selon laquelle une personne ren- 
voyée devant la conr d'assises; 
pour répondre seulement d’un 1 
délit connexe à un crime ne peut 
comparaître que libre. Si elle ne 
comparaît pas, la cour ne pent : 
pas la juger «par défaut» et la 
«contumace» est réservée aux 
poursuites criminelles. Enfin, la. 
cour d’assises n'a pas la faculté de 
décerner des mandats d’arrêt ou 
des mandats de dépôt comme les 
tribunaux correctionnels et la dis- 
jonction d’un «prévenu» absent 
est systématique. 

Dans son rapport d’activités de 
l’année 1990 transmis au garde 
des sceaux, la Cour de cassation 
suggérait une réforme législative 
pour combler ce vide étrange, 
dénoncé depuis 1951, en consta- 
tant : «Dans certains ressorts un 
nombre non négligeable de faits 
délictueux demeurent ainsi impu- 
nis et sont atteints par la prescrip- 
tion de Faction publique, après 
avoir fait l'objet d'une telle dis- 
jonction par des cours d'assises. » 

MAURICE PEYBOT 


Les bulldozers ont pris possession 
des raines d’Erzincan 


Au cours de la journée du mardi 
17 mais, soit quatre jours après le 
violent séisme qui a endeuillé Endn- 
«>n, tes bulldozers ont pris posses- 
sion des ruines de la ville. Cela a 
provoqué la colère des équipes 
étrangères de sauveteurs qui ten- 
taient encore de retrouver des survi- 
vants dans les décombres. «Le trem- 
blement de terre d'Arménie, qui 
présentait des conditions similaires, a 
montré qu’au sixième jour on peut 
sauver des gens», a dit te médecin; 
commandant Miche! OrceJ, qui 
dirige l’antenne médicale française 
envqyée à Eizmcan. «Il y a aujour- 
d'hui des vivants sous les décombres. 
Nous en sommes certains.» Les sau- 
veteurs britanniques sont du même 
avis. L’un d’entre eux s’est plaint : 
« Comment voulez-vous sauver des 
gens au milieu du fracas des 
engins ?» 

Avant de rencontrer mercredi 
matin 18 mais à Ankara le ministre 
d'Etat Erman Sahin chargé de la 
coordination des secours et te direc- 
teur du Croissant Rouge, M. Reniai 
Derair. le secrétaire d'Etat à factum 


humanitaire Bernard Kouchner, qui 
a fait one brève virile â Emacan le 

17 mars, a obtenu du préfet de 
région la nomination d’un interlocu- 
teur entre ses services et tes sauve- 
teurs français, afin de parvenir à 
arrêter tes travaux de démolition là 
où des survivants peuvent être sau- 
vés. Celui-ci s’est d'ailleurs en ga gé à 
arrêter les travaux de déblaiement 
pendant la journée du mercredi 

18 mars. Avant eda le préfet avait 
été violemment attaqué par la presse 
turque du 17 mais pour la «désorga- 
nisation des secours». Le souMeaé- 
taire d’Etat au ministère turc de la 
santé a d'ailleurs qualifié 1e préfet de 
« deuxième tremblement de terre 
qu’a subi Emncan» .- 

Le' 17 mars, on en était à 
422 corps retirés des décombres et 
identifiés. Selon le préfet, te chiffre 
définitif des victimes, pour b vflte et 
les 58 villages environnants touchés 
par le séisme, devrait se situer aux 
alentours de 500 on 600 morts et 
de un millier de blessés. - (AFPJ 


EN BREF 

0 Trois morts dans une avalanche 
an-dessus de Chamonix. - Trois 
skieurs (un Français, un Suédois et 
un Norvégien) sont morts mardi 
17 mais dam une avalanche au cours 
d’une randonnée à l'Envers-do-Plao, 
ifan te m««if du Mont-Blanc au- 
dessus de Chamonix. Selon un des 
gendarmes de haute montagne qui 
ont participé aux secours, «les trois 
hommes sont morts par imprudence» 
pour avoir voulu faire la Vallée 
blanche, eu dépit de la recommanda- 
tkm à «la pha grande prudence » lan- 
cée par les services météorologiques. 
Les deux autres skieurs du groupe 
sont indemnes. Cet accident porte à 
'47 le nombre des morts A fa suite 
d’avalanches en France au cours de 
Tliiver 1991-1992 (contre 132 nriver 
[précédent). 

!□ La fromagerie Lutin d'Akmçqn 
[détruite par le feu. - Ua incendie 

1 pro voque par rexpiosioa d’un néon a 
entièrement détruit, dans la nuit de 
mardi à mercredi 18 mais, la froma- 
gerie Lutin, à Condé-sur-Sarthe, pris 
d'Alençon. Un lotissement proche de 
r usine a dû être évacué en raison de 
la présence de transformateurs à 
pyralène au cœur de l'incendie. 
Fabriquant du camembert, cette 
coopérative faisait partie du premier 
groupe français SocnaL Cent quatre- 


vingt-huit personnes sont en chômage 
{technique. - (Correspj 

a FOOTBALL : Saiat-EtJeaae bat 
Nantes. - Saint-Etienne a battu 


Une communication 
de M. Naliet 
an conseil des ministres 

La chaaeeflerie souhaite 
moins d’mttrcérations 
de mineurs et plus d’actions 
«de réparation» 

Deux semaines après les inci- 
dents d’Epinay et les déclarations 
pessimistes de M. Gilbert Bonne- 
maison au sujet de la prévention 
de la délinquance, le garde des 
sceaux, M. Henri Naliet, devait 
présenter au conseil des ministres, 
mercredi 18 mars, les principaux 
.axes de sa politique en direction 
des mineurs. Afin de mettre en 
place des «réponses Judiciaires» 
mieux adaptées, la chancellerie, qui 
a donné des instructions aux par- 
quets afin de limiter leur incarcéra- 
tion, propose notamment de favo- 
riser tes actions de « réparation » : 
un texte généralisant ces mesures 
expérimentées dans plusieurs tribu- 
naux devrait être présenté lors de 
la prochaine session parlementaire. 

Pour les situations « difficiles », 
celtes qui touchent les mineurs dits 
« incasables », des services spéciali- 
sées ^e milieu ouvert seront consti- 
tués ou renforcés en région pari- 
sienne et dans les grandes 
agglomérations : ils suivront ces 
jeunes sans interruption au cours 
de leur parcours judiciaire, qu’il 
s'agisse d’une incarcération, d'une 
-hospitalisation, on d’un placement. 
Les centres de jour, les services 
éducatifs des tribunaux pour 
enfants, et tes capacités d’hâjergo- 
ment immédiat devraient égale- 
ment être développés. 

Depuis tes lois de décentralisa- 
tion, une partie de cette politique, 

- et notamment Paide sociale à l’en- 
fance, est aux mains des départe- 
ments. Afin de clarifier les tâches 
de chacun, la chancellerie propose' 
de créer des schémas départemen- 
taux et des comités départemen- 
taux de la protection judiciaire de 
la jeunesse: 


Nantes 2-1, mardi 17 mars, en match 
en retard comptant pour la vingt-sep- 
tième journée du championnat de 
France de football de première divi- 
sion. Les Stéphanois prennent la. 
dixième place du classement. 

□ BASKET-BALL: b Seal Madrid 
gagne b Coupe «PEmope. - Le Real 
Madrid a gagné, mardi 17 mars à 
Nantes, la finale de b Coupe d’Eu- 
rope messieurs de basket-ball en bat- 
tant tes Grecs du PAOK Salonique 
65-63. Cest b onzième Coupe d’Eu- 
rope remportée par l’équipe espa- 
gnole. 

□ Précision. - Afin d’éviter toute 
CŒifùsKJo, noos tenons à préciser que 
b mention de la ville d’Angers 
(Maine-et-Loire) dans notre article 
intitulé «René Trager f imprécateur » 
{le Monde du 3 mars) tenait à b 
localisation judkâaire de cette affaire. 
L’équipe municipale (centre gauche 
éfaugie an CDS) souligne que, mis à 
part cet aspect des choses, «Angers 
n'est en aucune façon concernée par . 
l'affaire Trager ou par toute autre 
affaire de ce genre». Comme nous 
ravons souligné dans notre article, 
c’est en vertu du principe de «dépas- 
sement», qui veut qu'un do ssie r smt 
confié à une autre juridiction dès 
qu’apparaît le nom d’un élu, que 
riostruction de cette affaire, com- 
mencée à Nantes, s’est poursuivie à 
Angers. Cest pour b même raison 
que l’autre «affaire Trager» a été 
«dépaysée» à Rennes. 
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An tribunal, la mort de Thomas Claudio 
et les incidents de Vaulx-en-Velin 

Parole de policier 
contre parole de motard 


LYON 

do notre bureau régional 

«M faut que ta doute bénéficie 
h Hnctépé, même s' B est un pon- 
déra. a fini par lâcher M* Lionel 
Mathieu, l'avocat du sous*brig8- 
dier Hervé Oriol. Cette phrase, 
prononcée au bout de 
sept heures de débats, mardi 
17 mars, devant b 11« chambre 
du tribunal correctionnel de 
Lyon, présidée par M. Grégoire 
Finidori, n’a suscité aucune 
rumeur dans b saSe d’audience, 
où l’on avait pourtant senti 
enfler, tout au long de la journée, 
tant de douteurs retenues et de 
rancœurs nées du «mal» des 
banlieues. 

H était question de la mort de 
Thomas Claudio, passager d'une 
moto de forte cylindrée, qui suc- 
comba à vingt ans, par un bel 
après-midi d’automne, b crâne 
éclaté sur b chaussés. La 
Honda 1000, pilotés trop vite, 
sans doute beaucoup trop vite, 
par Laurent Asse-BîHe, vingt et 
un ans. le meilleur copain de 
Thomas, a terminé sa course 
contre un véhicule de patrouille 
de b police nationale, après 
28,50 mètres de folle glissade 
sur l’asphalte. C’était le samedi 
6 octobre 1990, boulevard Mau- 
rice-Thorez, dans le quartier du 
Mas-du-Taureau. à Vaubc-en-Ve- 
Kn (Rhône). 

Cette commune de b banlieue 
lyonnaise, administrée par le 
communiste «critique» Maurice 
Charrier, connut, les jours sui- 
vants, des scènes de révolte, de 
pillage et dlncencSes volontaires, 
en présence de quatre à cinq 
cents jeunes gens. Au volant de 
b Peugeot 309, dûment sérigra- 
phiée aux cotéeure des forces de 
l’ordre, b sous-brigadier Oriol 
avait-t-il donné un coup de 
votant vers ta gauche, comme 3 
l’assure, afin d'éviter un choc 
frontal dans une rue de 7 mètres 
de large? Ou, au contraire, a-t-il 
cherché è couper ta route du 
bolide signalé par radio, quel- 
ques minutes plus tôt, par une 
patroule de ta police de Vüleur- 
benne, quoi qu'a pût en coûter? 

« Uæ cruauté 

. Inome» 

Malgré un rapport d’experts de 
l’Institut national de recherche 
sur les transports et leur sécurité 
(INRETS), le ministère public, 
représenté par M. Jean-Paul 
Ba refaire, a été si embarrassé 
par ces questions et incertitudes, 
qui n’a finalement requis aucun 
quantian de peines, s'en remet- 
tant è ta sagesse du tribunal. 
Selon l'hypothèse la plus vrai- 
semblable, 9 est possibfe d'affir- 
mer que les deux véhicules 
étaient pratiquement parallèles 
au montait de l'Impact. Et que ta 
voiture de police était à Terrât, 
ou presque, puisque le corps de 
ta victime ne Ta pas franchie et 
ne s'est pas coincé sous le bas 
décaissé. 

Déjà, le juge d'instruction, 
M. Jean-Paul Taillebot, avait 
commencé de partager les res- 
ponsabilités antre le policier et ta 


pilote de ta moto, en Inculpant 
l’un et l'autre d'homlclde invo- 
lontaire, maïs en épargnant è 
tous deux l'infamie de le cour 
d’assises. Avant l’audience, un 
comité Lyon-Fraternité-Justice, 
formé de cent vingt Intellectuels, 
membres des professions judi- 
ciaires, et d’universitaires lyon- 
nais et parisiens, a pourtant 
dénoncé «les conditions peu 
satisfaisantes dans lesquelles 
sont Instruites, en France, les 
affaires pouvant engager ta res- 
ponsabilité des services de 
police». M* Francis Terquem, 
avocat de ta famBte de Thomas 
Claudio, a longuement enfoncé 
ce clou, relevant que Laurent 
Asse-Bille fut placé en garde è 
vue, sans doute en raison de 
quelques ombres portées sur 
son passé judiciaire. Mus son 
adversaire policier, sous -briga- 
dier bien noté, ne le fut pas, en 
ayant pourtant «pris délibéré- 
ment la décision de tuer». 
M 1 Terquem mettait en cause, 
d’un môme souffle, la «tricherie» 
des policiers et ta volonté du 
parquet. U rappelait les morts du 
métro Chsronne, les policiers 
«ripoux» et les excès de ta colla- 
boration. 

Dans la forme, ce procès de 
l’institution policière a paru mal- 
adroit. Sur ta fond, il demeure 
exact que le constat fut rédigé 
par M. Bruno Szewe. chef de- 
patrouille de police secours, 
après une conversation de vingt 
minutes avec M. Oriol. son col- 
lègue, dont le véhicule fut 
déplacé avec quelque précipita- 
tion, ayant subi des dégâts 
mineurs, sans mène que l'on eût 
pris de photos-témoins. Vingt- 
quatre heures durant, le conduc- 
teur a pu rencontrer librement 
son chef de bord, fa sous-briga- 
dier Jacky Demoux, passager è 
l'avant-droit de ta 309, afin de 
parvenir è une version commune* 
des faits. Selon ses déclarations, 
le motocycliste aurait freiné trop 
brusquement en apercevant la 
voiture de patrouille, car fi se 
savait en excès de vitesse, sans 
casque, ni assurance, ni même 
permis de conduire, fl venait de 
rater l’examen. 

Un seul témoin oculaire, 
M. Laurent Audel, est venu affir- 
mer è l’audience que fa voiture 
de police, tout en circulant à 
allure modérée, a pris l'initiative, 
en ce tragique après-midi, de se 
déporter sur la gauche. M* Fran- 
çois La Phuong. avocat de Lau- 
rent Asse-Bille, voyait dans ce : 
geste le mauvais réflexe d’un 
fonctionnaire consciencieux, 
mais «d'une cruauté inouïe» à 
l’égard d’un jeune homme qui lui 
avait déjà donné quelque fil à 
retordre. Pourtant, le 28 avril 
1991, Laurent Asse-BUta affir- 
mait au magistrat instructeur : 
«Je n'ai pas au l'impression 
qu'Hervé Oriol cherchait è se 
venger de moi. B n'avait pas de 
raisons da ta faire.» 

Ainsi, Thomas Claudio serait 
mort par hasard, pour un excès 
de vitesse qu'il n’aurait mfime 
pas commis. 

Jugement, le 14 avril. 

GÉRARD BUÉTAS 
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En direction de la station orbitale Mir 


Un équipage de cosmonautes germano-russe a été lancé avec succès 


Les Russes et les Kazakhs ont 
lancé avec succès, mardi 
17 mars, à 11 h 55 mn (heure 
française), depuis la base de 
Baïkonour, un nouveau vaisseau 
spatial habité en direction de la 
station orbitale Mir. L'engin, le 
Soyouz TM- 14, porteur d'un 
■équipage mixte de trois cosmo- 
nautes - deux Russes, Alexan- 
dre Vîktorenko, quarante-quatre 
ans, et Alexandre Kaleri, trente- 
cinq ara, et un Allemand, Klaus- 
Dietrich Rade, trente-neuf ans, 
- devait rejoindre sous qua- 
rante-huit heures la station orbi- 
tale Mir, à bord de laquelle Ser- 
guei Krikalev et Alexandre 
Volkov séjournent depuis res- 
pectivement dix et cinq 
mois (1). 

Au terme d'une semaine à bord de 
la station, consacrée à des expé- 
riences sur le comportement de 
l’homme en état d’apesanteur, le cos- 
monaute allemand Klaus-Dietrich 
Flade devrait revenir le 25 mais sur 
Terre en compagnie de Krikalev et 
de Volkov, la garde de Mir étant 
alors confiée aux deux Russes lancés 

PROTECTION CIVILE 


avec lui, VÛctorenko et Kaleri. Bien 
que cette nouvelle mission ne soit 
pas la première mission mixte en 
direction de Mir - le Français Jean- 
Loup Chrétien s’y est déjà rendu en 
1988 (2X - m lancement était très 
attendu. 

En effet, l’effondrement de l’ex- 
Union soviétique, la dilution des res- 
ponsabilités, ainsi que des difficultés 
économiques presque insurmontables 
inquiétaient les observateurs occiden- 
taux. D’autant que Russes et 
Kazakhs se disputent les derniers 
restes de ce joyau de ['empire. A b 
Russie et à l'Ukraine le complexe 
militaro-industriel et ses usines, au 
Kazakhstan b base de lancement de 
Baïkonour. 

Télécommunications 
trop chères 

Cest donc sur ce fond d'incerti- 
tudes que le cosmonaute allemand 
Klaus-Dietrich Flade a été lancé 
mardi en direction de Mir pour la 
modique somme de 12 millions de 
dollars. Signe d’une entente cordiale 
et forcée entre tous ees partenaires, b 
fusée porteuse du Soyouz arborait 
bien sûr, lois de sa mise â feu dans 
un ciel nuages, les couleurs de 
l’Allemagne, mais aussi celles de b 
Russie et du Kazakhstan. Bref, tout 


La CNIL autorise les pompiers 
à identifier leurs correspondants 


La commission nationale de 
l'informatique et des libertés 
(CNIL) a autorisé, mardi 17 mars, 
les sapeurs-pompiers à mettre en 
place sur leurs standards un 
t système d'identification malveil- 
lant» {SIM} qui leur permettra 
d'identifier les numéros de télé- 
phone des personnes qui appel- 
lent le 18, môme s’ils sont sur 
este rouge. Cette mesure permet- 
tra de retrouver les mauvais plai- 
sants qui appellent les pompiers 
pour se distraire afin de les pour- 


suivre éventuellement en justice : 
en 1991, b brigade des soeurs- 
pompiers de Paris a reçu 12 553 
fausses alertes qui ont nécessité 
à chaque fois b sortie d'au moins 
un véhicule . Ce système permet- 
tra également d’identifier les cor- 
respondants qui ne peuvent don- 
ner leurs coordonnées avec 
précision. Cette mesure, qui sera 
mise en œuvre dès la fin du mois 
de mars dans b région Nord, sera 
étendue à toute b France d'ici 
deux mois. 


semble aller pour le mieux, a cette 
nuance près, toutefois, que les diffi- 
cultés budgétaires des Républiques de 
b CEI ont contraint le programme 
vob habités de Tex-URSS à quelques 
sacrifices. Lesquels? Toute b ques- 
tion est là. 

Mais on sait déjà, par exemple, 
que les six bateaux de télécommuni- 
cations qui permettaient d’assurer en 
permanence les liaisons avec la sta- 
tion sont à quai, et pour longtemps, 
parce que trop cbers (6 à 8 millions 
de dollars par an). Quelles autres 
économies frappent ou ont frappé ce 
programme? Cest ce que les futurs 
partenaires des Républiques russe et 
kamith voudraient bien savoir. A 
commencer par les Fiançais qui, bien 
qu’ils aient reçu des assurances de b 
part du nouveau directeur de 
l’Agence spatiale russe, M. Youri 
Koptev, voudraient bien apprendre 
de b bouche même du cosmonaute 
allemand dans quel état réel est b 
station Mir (le Monde du 19 février). 

L’information est d’importance, 
car le Français Michel Tognini doit 
effectuer un vol de deux semaines à 
bord de b station dans le courant de 
l’été. Elle l’est d’autant plus que b 
France envisage b conduite d’autres 
vols de longue durée à bord de Mir 
pour préparer ses cosmonautes à b 
vie dans f espace et les rendre capa- 
bles de mener i bien les programmes 
européens de navette spatiale Hermès 
et de station habitée Golombus. 

Jusqu'à quand la station russe 
sera-t-eOe en mesure d’accueillir des 
équipages? Certains de ses éléments 
sont vieillissants et, à en croire 
M. Koptev, les moyens financiers de 
b CEI pour développer b station 
Mir sont pour te moment bien insuf- 
fisants. Alors? 

JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU 


MÉDECINE 

Le Haut Comité 
de la santé publique 
se prononce 
contre le dépistage 
obligatoire 
dn tires dn sida 

Dans un avis rendu public mardi 
17 mars, le Haut Comité de b 
santé publique s’est prononcé con- 
tre te dépistage obligatoire de l’in- 
fection par le virus du sida. Dans 
cet avis, qui lui avait été demandé 
par le gouvernement (le Monde 
daté 8-9 mars), 1e Haut Comité de 


b santé publique précise qu’il «ne 
convient pas de rendre obligatoire, 
par des dispositions d’ordre lêgisla- 


(I) Plusieurs cosmonautes allemands 
cm déjà volé dans l'espace, mais, à cha- 
que fois, â bord de la navette spatiale 
américaine : Uif Merbotd, en décembre 
1983 et en janvier 1992; Ernst Messer- 
schraid et Reinhard Furrer en novembre 
1985. Il faudrait y ajouter Sigmund Jahn, 
allemand de l’Est, qui avait séjourné 1 
bond de Mir en septembre 197 S. 


(2) Jean-Loup Chrétien a également 
participé, en 1982, i un vol conjoint i 
bord de la station Salîout-7. 


tif ou réglementaire, le dépistage du 
VIH. pour des raisons tenant tant à 
des principes éthiques qu'à sa Jaible 
efficacité st. 

Estimant qu’une politique de 
santé publique en matière de lutte 
contre 1e sida «exige la collabora- 
tion confiante des personnes dépis- 
tées», le Haut Comité explique en 
particulier que les personnes se 
jugeant «à risque» sont tentées 
d’échapper au dépistage dés lors 
qu’il est rendu obligatoire, ce qui 
en diminue l’efficacité. Parmi les 
autres arguments avancés par le 
Haut Comité, on retiendra Te fait 
que les personnes séropositives 
sont d’autant pins enclines à adop- 
ter un comportement responsable 
que le dépistage se sera effectué 
dans une atmosphère de confiance 
et de soutien psychologique. En 
outre, «le développement du dépis- 
tage obligatoire risque de donner au 
public l'illusion d une fausse sécu- 
rité déresponsabilisante, ce qui peut 
nuire à l'adoption ou au maintien 
de comportements de prévention». 

Dans son avis, le Haut Comité 
formule un certain nombre de 
recommandations visant à faciliter 
l'accès au dépistage. On retiendra 
b nécessité d’un remboursement i 
100 % du test de dépistage, b gra- 
tuité du test dans certaines struc- 
tures, notamment dans les consul- 
tations départementales de 
dépistage et traitement des MST, 
ainsi que dans les centres de plani- 
fication et d’éducation familiale. 

Cet avis s'accompagne d’un rap- 
port sur 1e dépistage de l'infection 
par le VIH. Le gouvernement 
devrait faire connaître sa position 
dès b semaine prochaine, après 
qu’il aura pris connaissance de 
I avis du Comité national d'éthi- 
que 


Tout ce qui s'offre dans le monde des affaires 
est au Salon CADEAU ET ENTREPRISE 


DU 24 AU 26 MARS J 992 • CNIT - PARIS LA DÉFENSE 


Rendez-vous incontournable de lo profession, 
CADEAU ET ENTREPRISE est aujourd'hui la 
manifestation la plus importante el la plus 
représentative de son secteur. 

Cadeau d'Affaires, Communication par, l'Objet et 
maintenant Stimulation par le Voyage et l'Evénement, 
CADEAU ET ENTREPRISE a su s'adapter aux 
nouveaux besoins de la profession. 

Son objectif : permettre à des milliers de visiteurs- 
décideurs de découvrir tout ce qui s'offre aujourd'hui 
dans le monde des affaires grâce à une sélection de 
350 exposante retenus pour b qualité ei l'originalilé 
de lejrs produite ou de leurs services. 
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Raur so 42*^ année, le Salon ouvre de nouvelles pestes 
à b Stimulation. Boris SPASSKY, l'un des plus grands 
champions dj monde du Jeu d'Echecs et Olivier RENET, 
grand maître international seront à CADEAU ET 
ENTREPRISE le 25 mars 1992. le Solon et "Gilles 
Cahn Vous Présente" créent l’Evénement en offrant 30 
invitations aux visiteurs qui, avec l'aide d'Olivier RENET, 
affronteront tous ensemble Boris SPASSKY lors de dette 
1*" mondiale. 

D'ores et déjà, réservez votre entrée ou plus 
stimulant des Salons d'Affaires en demandant votre 
invitation à : 

S.IJ - 103, rue La Fayette 75481 Paris s 
Cedex 10. Fax: 40 16 03 58. £ 

S 
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An tribunal de grande instance de Bayonne 

Une provision est accordée 
à la victime d’une contamination 
par le viras de l’hépatite C 


Dans une ordonnance de référé, 
mardi 17 mars, le tribunal de 
grande instance de Bayonne (Pyré- 
nées-Atlantiques) a accordé une 
provision de 20 000 francs à une 
jeune femme atteinte d'une hépa- 
tite C, contractée selon elle à la 
suite d’une transfusion sanguine. 
Une expertise a par ailleurs été 
ordonnée. Le tribunal de grande 
instance de Bayonne a estimé que 
«la chronologie des interventions et 
des examens sanguins démontre 
que l'existence d'un tien de causa- 
lité entre la transfusion et 
l’hépatite C dont souffre la requé- 
rante est bien certaine». Selon l’as- 
sociation d’aide aux victimes d’ac- 
cidents corporels et d’erreurs 
médicales qui est & l’origine d'une 
série d’actions devant les juridic- 
tions civiles et administratives, 
cette décision « unique à ce jour» 
«coiffiorte son action». Selon cette 


association, on compterait dès 
aujourd’hui 500 dossiers de 
malades* ayant contracté en France 
une hépatite post-transfusionnelle. 

D’autre part, M. Bruno Durieux, 
délégué à la santé, qui a mis en 
place, mardi 17 mars, b commis- 
sion du fonds chargé de l’indemni- 
sation des personnes contaminées 
par le virus du sida après transfu- 
sion, a souligné que le gouverne- 
ment avait à l’égard des victimes 
« un devoir de vérité et de solida- 
rité •». 

M. Durieux a invité le conseil et 
la commiss ion du fonds chargés de 
l’indemnisation à «faire preuve de 
la plus grande célérité possible car. 
a-t-il souligné, les malades ne peu- 
vent et ne doivent attendre». 

J.-Y. N 


Le vaccin, un espoir 
pour le développement 


Sate de la première page 
Tout ne serait donc pas perdu. 
Cest si vrai que, joignant b parole 
aux actes, le professeur Capron a 
annoncé qu’un vaccin contre b bil- 
harziose, une des maladies parasi- 
taires les plus répandues dans le 
monde, allait être expérimenté sur 
fbomme sous l'égide de l'Organisa- 
tion mondiale de b santé (OMS), 
sans doute avant b fin de l'année. 
Découverte en 1951 par Théodore 
Bilharz, cette maladie est surtout 
présente dans les régions tropicales 
a subtropicales. 

Le parasite responsable en est un 
petit ver plat, 1e schistosome, dont 
on connaît cinq types pathogènes 
pour l’homme. Environ 200 mil- 
lions de personnes, pour b plupart 
des enfants et des adolescents, 
vivant en Afrique, en Amérique du 
Sud et en Asie, sont aujourd’hui 
atteintes de bilharziose. Et entre 
200 000 et 500 000 en meurent 
chaque année. 

«Des effets 
spectaculaires» 


Au-delà de leur importance scien- 
tifique, ces recherches illustrent par- 
faitement la nécessité, en matière 
de vaccinologie, d'une étroite 
coopération entre les chercheurs, les 
industriels (en l'occurrence Pasteur- 
Mérieux Sérums et vaccins) et les 
grandes organisations internatio- 
nales. 

LHmportonce 
des fûmes européennes 

Depuis quelques années, le fait 
nouveau est b place de plus en plus 
grande prise dans le domaine de 
"industrie du vaccin par les firmes 
européennes. 

A Annecy, M"* N. Baudrihaye, de 
la Fédération européenne des asso- 
ciatio ns de s industries pharmaceuti- 
ques, (EFPIAX a rappelé que 67% 



parasite subit un cycle assez com- 
.pliqué qui se termine au niveau du 
foie. II s'ensuit divers troubles 
affectant les intestins, l’arbre uri- 
naire, te sang, etc., et se traduisant 
cliniquement par un gros foie et 
une grosse rate (hépatosplénoméga- 
lie) avec hypertension portale. 

La femelle du ver responsable de 
b maladie est capable, chaque jour, 
de pondre plusieurs centaines 
d'œufs infestant tout l’organisme. 
Grâce à des études épidémiologi- 
ques menées en Gambie, au Kenya 
et au Brésil, on a pu montrer que 
l’immunité contre cette maladie 
ébit d’apparition rebtivement tar- 
dive, au moment de 1a puberté. 
L’équipe du professeur Capron a en 
outre démontré que les principaux 
anticorps induits par l’introduction 
du parasite dans l’organisme sont 
des immnneglobulines IgE. 

Par b suite, un long et minutieux 
travail mené à l'Institut Pasteur de 
Lille a permis d’identifier et de do- 
ner une protéine douée, sembltn-il, 
d’un haut pouvoir protecteur. 
Dénommée P.2S, elle fut produite 
par génie génétique grâce à des tra- 
vaux menés sous 1a direction du 
professeur Jean-Pierre Lecoq 
(Transgène, Strasbourg) (le Monde 
du 28 mars 1987). 

Aujourd'hui purifiée et cristalli- 
sée, cote protéine a été testée chez 
l'animai. Plusieurs études ont mon- 
tré qu'elle est capable de réduire de 
près de 75 % b production parasi- 
taire. Plus encore, administrée à des 
babouins infectés, elle est capable 
de faire disparaître purement et 
simplement les lésions situées au 
niveau de b vessie. 

«Ce prototype de vaccin, résume 
le professeur Capron, a donc des 
effets spectaculaires tant sur la 
fécondité parasitaire que sur la via- 
bilité des œufs.» Expérimenté au 
Soudan sur des bovins (certains 
types de schistosomes, en particu- 
lier en Afrique, infestent le bétail, 
ce qui provoque d'importants 
retards de croissance et une perte 
pondérale considérable), ce vaccin a 
permis de diminuer la production 
d'œufs de près de 80 %. H restait à 
passer à une expérimentation 
humaine de ce vaccin. Celle-ci 
devrait débuter dans quelques mois, 
sous l'égide de TOMS. Si ce vaccin 
s’avérait efficace, il s’agirait du pre- 
mier vaccin antiparasitaire jamais 
mis au point. 


des vaccins utilisés par l’UNICEF 
de 1985 à 1991 étaient d’origine 
européenne. Cette tendance s’ac- 
compagne d'un vaste mouvement 
mondial de restructuration qui a vu 
ces dernières années Mérieux pren- 
dre le contrôle de Pasteur Vaccins 
et de Canaught, Wellcome aban- 
donner ses activités de vaccin et les 
céder à Evans Medical (une filiale 
de Medeva), la société belge RIT 
être reprise par Smith Kline, elle- 
même dépendante de Beccharo, b 
firme italienne ScaJvo être intégrée 
dans Biocine, elle-même filiale de 
Ciba-Geigy, etc. 

Au total, on peut penser que dans 
quelques années il ne subsistera que 
quatre ou cinq grands groupes 
fabriquant des vaccins. Cette 
concentration ne va pas sans poser 
des problèmes. A b différence de 
l’industrie pharmaceutique tradi- 
tionnelle, l'industrie du vaccin ne 
permet pas de générer de gros pro- 
fits. Et dans le cas des maladies 
parasitaires, en raison du niveau de 
vie des populations concernées, on 
peut même dire qu’elle produit à 
perte. Dans ces conditions, U est 
indispensable non seulement de 
mettre en place les coopérations 
évoquées plus haut, mais égatanent 
que les gouvernements participent 
eux aussi à cet effort de recherche 
et de mise au point de nouveaux 
vaccins. 

Dans quelques années, grâce à b 
découverte de nouveaux vecteurs, il 
sera vraisembbblement possible 
d administrer, en une seule injec- 
tion, plusieurs vaccins différents. 
Sachant qu’actuellement, sur 
92 millions de naissances survenant 
chaque année, 88 millions ont lieu 
dans des pays en voie de dévelop- 
pement, on mesure bien l’impor- 
bnçe potentielle de ces progrès à 
wnir. Mais qu’on ne se berce pas 
d illusions : ces progrès ont un coût, 
non pas tant d’ailleurs celui du vac- 
"'intervient que pour 7 % à 
dans un programme de vacci- 
nation de masse) que celui lié aux 
salaires des personnes chargées de 
januse en œuvre de ce programme 
fou % environ du coût total). 

,^ ,es responsables politiques 
Mmettoit en général volontiers que 
la santé est un facteur majeur du 
développement économique d’un 
pays. Et ils s'accordent pour dire 
le sous-développement est un 
lacteur d instabilité qui, à b longue. 
Panait avoir des conséquences très 
SS? P 0 ” ,e * Ç?y* industrialisés, 
yuand sauront- il s passer de b 
parole aux actes et donner - enfin - 
un sens véritable à leur politique de 

«ÏSfW avec les pays en voie 
de développement? 

FRANCK NOUCHI 
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Varsovie 
et la «thérapie 
de choc» 

Une nouvelle fois, la Pologne 
sollicite ses partenaires de 
l'Ouest, au nom de la 
démocratie. Ce n’est plus pour 
lui demander de l'aider à nourrir 
sa population, les pénuries ayant 
Jargemant disparu. Ce n’est plus 
pour prier les pays industrialisés 
de lui accorder une remise de 
dette, cela a déjà été fait. 
Pourtant, sa démarche n’a pas 
beaucoup changé. Aujourd'hui, 
les responsables du nouveau et 
fragile gouvernement de 
Varsovie s'adressent à leurs 
collègues pour leur demander de 
les soutenir dans une nouvelle 
étape délicate : la deuxième 
phase de la transition vers le 
marché. 

Le nouveau ministre des 
finances, M. Andrzej 
Otechowski, s’est rendu à 
Washington lundi 16 mars pour 
expliquer ses projets 
économiques au Fonds 
monétaire international et à la 
Banque mondiale. L'économie 
devait aussi être au centre de la 
visite à Paris du premier 
ministre, M. Jan Oiszewski, 
attendu dans la capitale 
française mercredi 18 mars. 

Dès son arrivée au pouvoir, 
en décembre 1991, te premier 
ministre et son équipe de centre 
droit ont voulu se démarquer de 
la politique très radicale de 
l'équipe précédente, en tentant 
d'apaiser les blessures de la 
«thérapie de chocs lancée au 
début 1990. CaUe-ci, 
caractérisée par la libération des 
prix, l'élimination des 
subventions, te mise en œuvre 
d'une politique monétaire très 
stricte, a assaini les comptes et 
encouragé le secteur privé, mais 
s’est soldée par une chute de 
30 % de te production 
industrielle et un effondrement 
du niveau de vie. 

Selon le nouvel homme fort de 
l’économie, M. Jerzy Eysymontt, 
la priorité est aujourd'hui à la 
lutte contre la récession. Il n'est 
pas question de laisser la 
population espérer une soudaine 
remontée de son niveau de vie, 
mais il s'agit d'obtenir une 
reprise rapide de la croissance 
économique an stimulant te 
production et les exportations. 

La marge de manœuvre est pour 
le moins étroite. Le FMI n'a-t-il 
pas déjà, il y a quelques mois, 
suspendu un crédit pour cause 
de mauvaises performances ? Et 
l'accord de réduction de la dette 
signé en 1991 n'est-il pas 
conditionné à l'obtention de 
résultats économiques précis 7 
A Washington, on a donc 
discuté des conditions de 
l’octroi de nouveaux crédits. A 
Paris, H devait être question 
d'encourager des 
investissements français à 
Varsovie, très timides ces 
dernières années. En toile de 
fond, la véritable question reste 
de savoir comment Varsovie 
affrontera plusieurs années 
encore de tente restructuration 
économique et 
d'appauvrissement de sa 
population. 

FRANÇOISE LAZARE 



Vers de fortes tensions entre les Etats-Unis et la Communauté 

Un arbitrage du GATT remet en cause 
les mécanismes de FEurope verte 


Un panel, c'est-à-<fire une ins- 
tance d'arbitrage, du GATT, l'or- 
ganisation qui réglemente le 
commerce International, vient, 
semble-t-il, de condamner pour 
la seconde Ibis la politique de 
soutien qu'applique la Commu- 
nauté à ses quatre cent mille 
producteurs d'oléagineux (colza, 
tournesol, soja). Si cette infor- 
mation est confirmée, c'est l'en- 
semble de la politique agricole 
commune (PAC) qui est mise en 
cause, et, an particulier, les 
mécanismes de la réforme de 
cette PAC tels qu'ils sont 
actuellement discutés par las 
Douze. 

BRUXELLES 

(Communautés européenn es) 

de notre correspondant 

L'an passé, te CEE avait modifié 
son règlement «oléagineux» pour 
se mettre en conformité avec les 
conclusions d'un premier panel, 
instance d’arbitrage du GATT. La 
prime - visant à compenser 1a dif- 
férence entre le prix intérieur euro- 
péen et le prix mondial - versée 


S récédemment aux tritura leurs a 
té remplacée, comme le deman- 
dait le GATT, par une aide i l’hec- 
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tare, payée directement aux pro- 
ducteurs. Les Etats-Unis ont jugé 

r ie le nouveau système continuait 
inciter les agriculteurs européens 
i produire et les privait du béné- 
fice d'une concession (liberté d’ac- 
cès au marché de la CEE, sans 
droit de douane) obtenue aux pre- 
miers jours de te PAG Ils ont donc 
demandé la constitution d’un 
second panel, qui vient apparem- 
ment de leur donner raison. Pour- 
tant, te CEE, qui importait 3 mil- 
lions de tonnes de graines 
oléagineuses en 1962, en achète 
23 millions de tonnes aujourd’hui, 
dont environ la moitié aux Etats- 
Unis! 

La Communauté va sans doute 
contester les conclusions de ce 
panel, les considérant comme ins- 
pirées par le secrétariat général du 
GATT, et, indirectement, par les 


Etats-Unis. Cette affaire, qui inter- 
vient en pleine phase terminale de 
l’Uruguay Round et alors que l'im- 
partialité de M. Arthur Dunkel, 
directeur général du GATT, est 
souvent mise en cause à Bruxelles, 
va relancer la controverse sur l'op- 
portunité pour la CEE d’accepter 
un renforcement du rôle de l'orga- 
nisation genevoise comme arbitre 
du commerce international. On a 
peu apprécié, à Bruxelles, qu’on 
membre du service juridique du 
GATT ayant assisté le panel soit 
un e an cienne fonctionnaire de 
l’USTR, administration américaine 
chargée des négociations commer- 
ciales, et qui, dans ses activités 
précédentes, avait, comme par 
hasard, instruit ce dossier des oléa- 
gineux communautaires! 

Au-delà de cette controverse qui 
peut dégénérer (il est de notoriété 
publique qu’une récente rencontre, 
a Bruxelles, entre M. Dunkel d’une 
part, MM. Frans An d ri es se n et 
Ray Mac Sbarry, commissaires 
chargés des relations extérieures et 
de l'agriculture, d’autre part, a 
tourné à l’aigre), les conclusions du 
panel, si elles sont confirmées, 
vont placer la Communauté dans 
une situation difficile. 

Représailles 

américaines 

U n’est guère imaginable qu’elle 
les avalise, car cela signifierait l’ac- 
ceptation d’une limitation considé- 
rable de sa liberté d’action en 
matière de politique agricole et, 
plus généralement, de subventions. 
Mais si elle les refuse, elle s’expose 
& des contre-mesures commerciales 
de la part des Etats-Unis. Or 
ceux-ci évaluent à 2 milliards de 
dollars la perte de recettes à l’ex- 
portation résultant de la politique 
appliquée par te CEE à ses produc- 
teurs d’oléagineux. 

Subira-t-elle encore une fois sans 
riposter de telles mesures unilaté- 
rales alors qu’elle estime la posi- 
tion américaine infondée? Elle 
s’est ainsi inclinée, voici quelques 
années, lorsque les Etats-Unis ont 
décidé des représailles pour protes- 
ter contre l’interdiction, arrêtée à 
Bruxelles, de commercialiser et 
donc d’importer de 1a viande trai- 


tée aux hormones. Cette fois l'en- 
jeu est sensiblement plus important 
et il ne faut certainement pas mini- 
miser les risques d’une guerre com- 
merciale transatlantique. 

Airbus 

dans le collimateur 

Cet incident intervient au 
moment où les négociations euro- 
américaines ont repris & propos des 
aides accordées par les pouvoirs 
publics à Airbus Industrie. Les 
Etau-Unis exercent, avec un cer- 
tain succès, une pression très vive 
pour obtenir que les avances rem- 
boursables accordées aux construc- 
teurs soient étroitement circons- 
crites. La Communauté et les pays 
producteurs d’Airbus sont d’accord 
pour [imiter les aides consenties et 
pour les rendre plus transparentes 
mais ils refusent de se lier complè- 
tement les mains en souscrivant, 
au GATT, à un nouveau «code» 
sur les subventions particulière- 
ment rigide. 

Les Américains demandent que 
les avances remboursables aux 
constructeurs ne dépassent pas 
23 % dn prix des appareils, alors 
que les Européens ne veulent pas 
descendre au-dessous de 33 %. Si 
la CEE n’accide pas à ces exi- 
gences, les Américains menacent de 
demander au GATT 1a convoca- 
tion d’un panel, avec, & te dé, dans 
le cas plausible où l’arbitrage serait 
défavorable aux Européens, des 
contre-mesures commerciales, par 
exemple sous 1a forme de taxes qui 
frapperaient les Airbus ou autres 
ATR importés aux Etats-Unis. Un 
panel du GATT a déjà condamné 
les garanties de change données par 
le gouvernement allemand Â 
Deutsche Aerospace. 

Entre le GATT et la législation 
commerciale nationale des Etats- 
Unis, il y a là un scénario implaca- 
ble dont la Communauté devra 
bien un jour s'efforcer de sortir. 
Gela supposera une cohésion et un 
courage politique qui, dans ces 
affaires commerciales, lui ont jus- 
qu’à présent, lait défaut. 

PHILIPPE LEMAITRE 


La vente des chantiers navals est-allemands 

Bonn tient fermement à sa politique 
de privatisation à l’Est 


La conseil d'administration de 
la Treuhandanstalt, holding 
public chargé de gérer le patri- 
mome légué dans les Lânder de 
l'Est, a officiellement confirmé, 
mardi 17 mars à Berlin, son 
intention de faire éclater le 
groupe Deutsche Maschinen 
und Schiffbau (OMS) dans 
lequel avaient été regroupées, 
lors de la réunification, les prin- 
cipales activités de la construc- 
tion navale est-allemande. 

BERLIN 

de notre correspondant 

Engagé dans une épreuve de 
force avec les partisans d'un 
important rôle de l'Etat dans le 
plan de sauvetage des charniers 
navals d'Allemagne de l'Est, le gou- 
vernement allemand a tenu bon sur 
sa politique de privatisation de ce 
qui reste de l’industrie de l’ex- 
RDA. 

Les secteurs -clés seront cédés à 
deux repreneurs ouest-allemand et 
norvégien, les groupes Bremer-Vut- 
fcan, leader en Allemagne de 
l’Ouest, et K.vaçmer SA, en passe 
de devenir le numéro un du sec- 


teur en Europe. Des repreneurs 
sont encore recherchés pour d’au- 
tres activités de moindre impor- 
tance. Breraer-Vulkan doit repren- 
dre les chantiers du port de 
Wismar, Meeres-Technik-Werft 
GmbH, et ('usine de moteurs Die- 
sel de Rostock. Kvaemer s’est vu 
offrir les chantiers Neptun-War- 
now-Werft GmbH de Rostock et 
Warnemunde, qui emploient à 
l’heure actuelle 3 300 salariés. Sur 
les 9 500 emplois actuels dans (es 
entreprises en question, 7 000 doi- 
vent être sauvegardés. Les négocia- 
tions doivent se poursuivre entre la 
Treuhand et les deux groupes choi- 
sis sur les conditions de l’opéra- 
tion, qui doit encore recevoir l'aval 
de te Commission des communau- 
tés européennes. 

Le sauvetage des chantiers 
navals est-allemands ne va pas, 
dans toutes les solutions envisa- 
gées, sans un important engage- 
ment public qui nécessite un 
contrôle de Bruxelles. Dans 1a solu- 
tion retenue. La Treuhand s’engage 
à verser près de 3 milliards de 
deutschemarks (10 milliards de 
francs français) de subventions aux 
repreneurs. Cette somme doit cou- 
vrir te remise en état des lieux, les 
pertes (estimées & 1,6 milliard de 
marks) sur tes contrats en cours et 


INDICATEURS 


ÉTATS-UNIS 

• Mises en chantier de logements : + 9,6 % en février. - 
Les mises en chantier de logements aux Etats-Unis ont continué à 
progresser fortement en février, enregistrant une augmentation de 
9,6 % après un bond de 6,4 % en janvier (chiffre révisé). La 
progression notée en février est largement supérieure aux prévi- 
sions des experts, qui tablaient généralement sur une croissance 
d'environ î % des mises en chantier de logements. EUe confirme 
une nette reprise de l'activité dans le secteur de la construction et 
constitue une nouvelle encourageante pour l'économie américaine. 

• Production industrielle : + 0.6 % en février. - La pro- 
duction industrielle aux Etats-Unis a progressé de 0,6 % en février 
après avoir reculé pendant trois mois consécutifs, a annoncé. 
mardi 17 mars, la Réserve fédérale américaine (F ad)- Elle a môme 
augmenté dans l’automobile {+ 11,9 %). un secteur qui avait été 
particulièrement touché par te récession en 1991. La hausse de ta 
production industrielle en février, qui correspond aux prévisions 
des experts, est la plus forte enregistrée depuis juillet dernier. 


une partie des investissements 
nécessaires. Le groupe norvégien a 
fait monter au dernier moment les 
enchères pour améliorer l’offre 
qu’on lui propose et n’a pas encore 
pris d'engagement. 

La décision de la Treuhand clôt 
momentanément le bras de fer qui 
oppose de plus en plus violemment 
les partisans d’une intervention 
publique à long terme pour assurer 
le sauvetage de ce qui reste de i’in- 
d us trie est-allemande. 

Le départ 
de JVf. Gomolka 

Les négociations sur 1a privatisa- 
tion des chantiers navals, seule 
véritable activité industrielle de te 
région du Mecklenburg-Vorpom- 
mern, ont provoqué une mobilisa- 
tion massive des salariés, qui ont 
occupé leurs entreprises pendant 
plusieurs semaines et manifesté à 
plusieurs reprises à Schwerin, capi- 
tale de la région. Elles ont coûté 
son poste en début de semaine au 
chef de gouvernement chrétien-dé- 
mocrate du Mecklenburg-Vorpom- 
mern, M. Alfred Gomolka. 

Appuyé par le Parti social-démo- 
crate et une partie des chrétiens- 
démocrates locaux, le syndicat de 
la métallurgie souhaitait, à l’in- 
verse de ce qui a été adopté, la 
création d'une société mixte alliant 
le groupe Breraer-Vulkan, le minis- 
tère fédéral des finances et le gou- 
vernement régional, qui aurait 
regroupé l’ensemble des activités 
des chantiers. Les partisans de ce 
genre de solution font valoir 
l’exemple, après la guerre, de la 
nationalisation de Volkswagen. Jus- 
qu’à présent Bonn s’y est refusé, de 
peur de prendre des engagements 
financiers insupportables à long 
terme. Le spectre de la chimie, des 
charbonnages est-allemands, font 
passer des frissons dans le dos aux 
responsables économiques du gou- 
vernement. Mais ce dernier est 
soumis à des pressions de plus en 
plus fortes pour ce genre de solu- 
tions. 

HENRI OE BRESSON 


Pour la troisième année consécutive 

Le commerce mondial 
s’est encore ralenti en 1991 


Le commerce mondial a connu 
Fan dernier sa croissance la plus fai- 
ble en volume depuis 1983 (3 %), 
.marquant ainsi un ralentissement 
pour 1a troisième année consécutive. 
En valeur, le commerce des mar- 
chandises - qui s’était accru de 
13,5 % en 1990 - n’a augmenté l'an 
passé que de 1,3 %, le gain le plus 
faible depuis (985. Tirés du rapport 
annuel du directeur général du 
GATT (accord général sur les tarifs 
douaniers et te commerce), ces chif- 
fres ne devraient pas s’améliorer 
sensiblement en I99Z L’institution 
genevoise considère en effet qu'une 
« modeste reprise s’amorce peut-être 
maintenant», mais le volume des 
échanges connaîtra au mieux une 
expansion de 4%. 

Dans ce rapport, publié le 


18 mais, (e GATT note qu’en (991 
les Etats-Unis ont repris à l’Alle- 
magne son titre de premier expor- 
tateur mondial Aires que (es expor- 
tations de marchandises américaines 
augmentaient de 7,5 % pour attein- 
dre 422 milliards de dollars (2 360 
milliards de francs), les ventes alle- 
mandes à l’étranger diminuaient de 
4,5 % et s'établissaient à 403 mil- 
liards de do liais. D'après le GATT, 
c’est en Asie que la croissance du 
commerce a été la plus forte, en 
Europe orientale et centrale et dans 
l'ancienne URSS qu’elle a été 1a plus 
faible. Enfin, le directeur général de 
l’institution, M. Arthur Dunkel, sou- 
ligne le rôle que peut jouer «dans 
une timide reprise mondiale » l’issbe 
positive des négociations internatio- 
nales de l'Uruguay Round, 


PARIS. NICE, LYON 
B O R D E A U X , TO U L O U S E 
M A R S E I L L E , MULHOUSE 
- LONDRES 


En 

desservant 
plus de 

150 

destinations 
dans le 
monde, 
la vôtre 
n’est 

forcément 

plus 

très loin. 



Au départ de 7 aéroports français, 

Brirish Airways dessert via Londres, plus de 150 destinations 
dans plus de 70 pays. Ce serait bien le diable 
si nous ne vous rapprochions pas de là où vous allez ! 

Paris-France Nord 47 78 14 14. France Sud 115 125 125. Minitel 3615 BA. 

British Airways 
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ÉCONOMIE 


Le quinzième congrès de la Confédération internationale des syndicats libres 


FINANCES 


La CISL met en cause le coût social 


La fragilité des banques 


des politiques économiques libérales 


Réunie à Caracas (Venezuela) 
du 17 au 24 mars pour son quin- 
zième congrès, la Confédération 
internationale des syndicats fibres 
(CISL) a choisi pour thème de 
réflexion un «nouvel ordre démo- 
cratique mondial» et met en 
cause le coût social des politiques 
économiques libérales. Forte de 
110 millions d'adhérents regrou- 
pés dans 1 52 centrales de 
108 pays (dont (a France, avec la 
CFDT, membre depuis 1989, et 
Force ouvrière), la CISL créée en 
1949, reste cependant fragile, 
avec des syndicats tout juste 
renaissants dans les pays de l'Est 
des syndicats affaiblis dans les 
pays développés et des symficats 
représentant un secteur public 
souvent hypertrophié dams les 
pays du tiers-monde. 


CARACAS 


de notre envoyé spécial 


Le quinzième congrès de la Confé- 
dération internationale des syndicats 
libres (CISL), qui s’est ouvert mardi 
17 mars à Caracas, pouvait difficile- 
ment trouver meilleur endroit pour 
engager sa réflexion sur un «nouvel 
ordre démocratique mondial ». 


Réputé comme le «bon élève» du 
Fonds monétaire international (FMI) 
en Amérique latine, le Venezuela - 
secoué par la tentative de coup 
d’Etat militaire du 4 février, le pre- 
mier après trente-quatre ans de 
démocratie, - est en proie à des ten- 
sions sociales directement liées aux 
réformes engagées avec l’appui du 
FMI dans de nombreux pays du 
tiers-monde comme en Europe de 
l’Est. Une situation considérée 
comme exemplaire par la CISL. Fon- 
dée en 1949 en pleine guerre froide, 
celle-ci concentre désormais le feu de 
ses critiques sur « les gouvernements 


du marché, créant ainsi des situations 
explosives ». 

Ouvrant ce congrès, M. John Van- 
dervekeo, secrétaire général de la 
confédération, a rendu un hommage 

S é à M. Carlos Andres Perez, 
sot de la République vénézué- 
lienne, mais il a aussi critiqué «les 
programmes d' ajustement qui privilé- 
gient les équilibres macro-économi- 
ques a dont le résultat fait peser l’es- 
seruiel des sacrifices sur les pauvres et 
les plus vulnérables ». Directement 
interpellé, M. Perez. a reconnu que 
«le coût social de notre politique est 
très élevé », mais il a estimé que «ces 
sacrifices sont inévitables'*. «Les syn- 
dicalistes ne peuvent se borner à 
avancer des revendications maté- 
rielles : les travailleurs savent que leur 
prospérité et leur dignité ne dépendent 
pas seulement de ces revendications 
mais aussi de la démocratie », a 
ajouté le président de la République. 


congrès de Melbourne, en 1988, 
celle-ci revendiquait 87 millions d’af- 
filiés dans 141 centrales de 97 pays. 
Quatre ans plus tard, elle regroupe 
152 centrales dans 108 pays, repré- 
sentant presque 110 millions de syn- 
diqués, grâce au ralliement d’organi- 
sations africaines et des pays de I*Est 
désormais démocratisés. Entre-temps, 
la Fédération syndicale mondiale 
(FSM), vieille rivale communiste, a 
été pratiquement rayée de la carte. 
« Celle conférence de Caracas est la 
plus représentative jamais organisée», 
peut se féliciter M. Vanderveken, 
auquel doit succéder M. Enzo Friso. 
Un syndicaliste italien prendra la 
relève d’un syndicaliste belge. 



ÉTATS-UNIS 


1981 1982 1983 1984 1985 1986 1987 1988 1989 1990 

Source: OCDE 


qui ne prennent plus loirs responsabi- 
lités et préfèrent les vertus magiques 


Ail S FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


M. Perez s’en est pris au « pro- 
tectionnisme des pays industrialisés». 
«La baisse des cours des matières 
premières et les bas salaires sont 
inadmissibles dans un monde démo- 
cratique», a-t-il ajouté, non sans sou- 
ligner qu’il s'agissait là d’un «défi à 
relever pour la CISL». Ces propos 
d'ouverture confirment d’ores et déjà 

S ce «sommet syndical» sera bien 
rent des précédents, dominés par 
l’attitude à adopter face à la peres- 
troïka ou au désarmement. 


5,4 % DE RENTABILITE NETTE EN 1991 


En apparence, la nouvelle donne 
mondiale est un atout pour la CISL, 


Cependant, ce renforcement numé- 
rique ne doit pas faire illusion. Si le 
centre de gravité du syndicalisme 
mondial tend à se déplacer vers l'Eu- 
rope de l’Est, les nouvelles structures 
qui apparaissent restent fragiles dans 
un environnement où la notion 
même de syndicat est parfois discré- 
ditée. Dans les pays industrialisés, le 
reflux est indiscutable, honnis dans 
les bastions historiques d’Europe du 
Nord. Enfin, les organisations des 
pays en voie de développement 
défendait pour l'essentiel les salariés 
d’un secteur public souvent hypertro- 
phié et n'ont guère les moyens de 
faire obstacle aux plans d'austérité. 
En outre, toutes n'ont pas rompu 
leurs liens avec le pouvoir politique. 


L'Organisation de coopération et 
de développement économiques 
(OCDE) examine la situation des 
banques et vient de publier une 
étude intitulée : «Nouveaux défis 
pour les banques». Après les pro- 
fondes mutations des années 80 à 
base de déréglementation et de 
libéralisation, les établissements 
bancaires de la plupart des pays 
industrialisés ont souffert d’une 
concurrence plus âpre, notamment 
du secteur non bancaire. Cette évo- 
lution et le retournement de la 
conjoncture ont conduit à une 
détérioration des structures de 
bilan. La dégradation des actifs et 
de la rentabilité (voir graphique) se 
traduit par une fragilité accrue des 
banques. 


tout cas, le mouvement de balan- 
cier qui avait conduit au décloison- 
nement des activités financières est 
en passe de revenir en arrière. 
Pour l’OCDE, la fragilité nouvelle 
des banques est de nature à les 
pousser à se «recentrer» sur le 
«noyau dur» de leur activité ban- 
caire. 


dont le siège est à Bruxelles. Lors du 


JEAN-MICHEL NORMAND 


Selon l’OCDE, une telle érosion 
des profits donne et donnera on 
coup de fouet à la concentration 
bancaire. Mais il n'est pas prouvé 
que les économies d'échelle et de 
gamme attendues de la création de 
conglomérats se concrétiseront. En 


L’augmentation en parallèle du 
niveau des fonds propres exigés 
pousse ces mêmes établissements à 
se concentrer sur les activités les 
plus rentables, et donc à se spécia- 
liser à nouveau. La boude est bou- 
dée. D’autant que la multiplication 
des contrôles prudentiels et leur 
harmonisation internationale 
débouche en quelque sorte sur une 
«re-réglementation». Un renforce- 
ment du contrôle bancaire interna- 
tional que l’OCDE prône pour que 
ne se reproduisent pas des affaires 
comme celle de la BCC1 (Bank of 
Crédit and Commerce Internatio- 
nal). 


Le Conseil d' Administration de SLIG0S. réuni le 13 mars 
1992 sous la présidence de Monsieur Gérard BAUVIN, a arrêté 
les comptes de l'exercice 1991. 


A l’achat comme à la location 


)rès neuf ans de mandat 


Le Groupe a réalisé un chiffre d'affaires de 3 211,3 raillions 
de francs, en progression de 10.8 % par rapport à 1990 (dont 7 % 
à structure comparable). 

Le résultat net consolidé, avant amortissement de survaleur, 
ressort a 205 millions de francs. Il est en augmentation de 19,9 % 
sur celui de 1990 et représente 6,4 % du chiffre d'affaires. 

Le résultat net consolidé atteint 174,2 millions de francs 
et représente 5,4 % du chiffre d'affaires. Le résultat net part 
du Groupe s'élève à 170,7 millions de francs et est en progression 
de6,5%parTapportà 1990. 


Elargissement des missions 
du « 1 % logement » 


M. Jean-Pierre Thiolon quitte 
la direction des caisses d’épargne 


Le bénéfice par action atteint 35,8 francs sur la base d'un 
nombre d'actions porté à 4760 937 suite à la division par deux du 
nominal de l'action intervenue en mai 1991, et du paiement 
partiel du dividende 1990 en actions. Le bénéfice net par action, 
avant amortissement de survaleur, ressort à 42,3 francs. 
Le Conseil d'Administration proposera à l'Assemblée Générale 
le versement d'un dividende de 8 francs contre 7,25 francs 
(ajusté) l'exercice précèdent. Ce dividende pourra être perçu 
en numéraire ou en actions. 


L’utilisation des fonds collectés 
depuis 1953 au titre de la cotisation 
des entreprises privées au logement - 
le «1 % logement», réduit à 0,45 % 
de la masse salariale - est élargie, par 
un décret publié au Journal officiel 
des lundi 16 et mardi 17 mais. Ces 
sommes sont importantes : 12 mil- 
liards de francs en 1991 et un 
encours total de 80 milliards environ. 


Le Groupe envisage une progression de son chiffre d'affaires 
en 1992 de l'ordre de 17 % par rapport à 1991, dans de bonnes 
conditions de rentabilité. La part du chiffre d'affaires réalisé 
à l'étranger sera supérieure à 20% compte tenu des récentes 
prises de contrôle en Grande-Bretagne et en Allemagne. 


SLIGOS, LA DOUBLE COMPÉTENCE INFORMATIQUE 


Désormais, les salariés des entre- 
prises cotisantes pourront obtenir des 
prêts à taux privilégiés (en moyenne 
2,3 %) s’ils achètent un logement 
ancien, et non plus neuf ou avec 
travaux. Néanmoins, des «verrous» 
sont mis en place : il faudra que ce 
soit la première acquisition de f ache- 
teur et que ses revenus ne dépassent 
pas un certain plafond (ces restric- 


tions disparaissent en cas de mobilité 
professionnelle). Ces prêts s'échelon- 
neront, selon la région, jusqu'à 
70 000 et 1 50 000 francs. Dans le 
locatif, les plafonds des prêts à réha- 
bilitation de logements sociaux seront 
augmentés à 60000 flancs (ils pour- 
ront l’être encore de 30 000 francs 
supplémentaires pour les opérations 
d’insertion sociale). Un effort particu- 
lier est consenti pour le locatif inter-, 
médiaire : les financements pourront 
se monter à 40 % du coût des opéra- 
tions contre 25 % précédemment. 


Nommé il y a neuf ans président 
du directoire du Centre national 
des caisses d’épargne (CENCEP), 
M. Jean-Pierre Thiolon va céder 
son fauteuil, vraisemblablement à 
M_ René Barbe rye, directeur de la 
comptabilité publique au ministère 
des finances, qui, avec l’agrément 
du ministre des finances (obliga- 
toire depuis la loi du 10 juillet 
1991) se verra confier un mandat 
de six ans. 


CARDÏF 



D'autre part, pour éviter une sortie 
du pare social d’une partie des ses 
logements, le décret ouvre la possibi- 
lité aux organismes collecteurs (les 
comités interprofessionnels du loge- 
ment) de racheter aux entreprises 
cotisantes les titres de sociétés immo- 
bilières locatives qu’elles avaient 
acquis dans le passé avec leur 1 %. 
Os derniers mois, une entreprise (la 
COFMO) a tiré partie d’un trou dans 
la réglementation en vigueur pour 1 
racheter ce type d’actions en üë-de- 
France, concurrençant ainsi directe- 
ment le plus gros organisme collec- 
teur de La région, POOL Le décret 
confocte donc la position de tous les 
CIL (et de l’OCIL en particulier, 
avec toutefois des conditions de 
maintien. 


Administrateur civil de la Caisse 
des dépôts et consignations, puis 
sous-préfet, M. Thiolon avait été 
directeur général du Groupement 
régional d'épargne et de pré- 
voyance (GREP) de Méditerranée, 
puis du GREP de la région pari- 
sienne, avant de prendre ses fonc- 
tions actuelles, Ion de la création 
du CENCEP en 1983, en applica- 
tion de la grande réforme des 
caisses d’épargne, qui faisait suite 
au rapport AncianL 


Il appartint à M. Thiolon de 
mettre en œuvre la réorganisation 
du réseau de l’Ecureuil avec, 
d'abord, le nouveau régime d’élec- 
tion des administrateurs des caisses 
et la création des SOREFl, organes 
régionaux intermédiaires. Ensuite 
vint la grande restructuration du 
réseau qui, en deux phases, la 


deuxième après le rapport du cabi- 
net d’organisation Mac Kinsey, 
ramena de 469 à 31 le nombre des 
caisses d’épargne. En même temps, 
l’Ecureuil acquérait un peu d’indé- 
pendance envers son grand tuteur, 
la Caisse des dépôts, qui utilise les 
fonds déposés sur le livret A, exo- 
néré d’impôts, pour financer le 
logement soriaL Un compromis fut 
trouvé pour la gestion des liquidi- 
tés du réseau, conservé de justesse 
par la Caisse de dépôts après quel- 
ques frictions, dont M. Thiolon a 
pu faire les frais. 

M. Thiolon lègue à son succes- 
seur un ensemble bancaire, le cin- 
quième de France, dûment réorga- 
nisé et restructuré, qui a pu 
effectivement survivre à la chute 
des dépôts sur livret A (44 % des 
ressources des caisses contre près 
de 100 % il y a dix ans). Le CEN- 
CEP s’exprime comme un parte- 
naire majeur dans la distribution 
des crédits aux particulière, notam- 
ment sur le logement, avec une 
part significative dans le finance- 
ment des collectivités locales et des 
ambitions croissantes dans celui 
des PME et des professionnels. 


FRANÇOIS RENARD 


L'enquête de HNSEE sur le comportement des ménages 


Activité 

Les primes émises en 1991 par les compagnies d'assurance du groupe Cardif, filiales de la 
Compagnie Bancaire, ont été de 7,4 milliards de francs, en progression de 27 % par rapport à 1990. 

Les provisions techniques, qui mesurent les engagements en cours à l'égard des assurés, 
ont progressé de 20 % et atteignaient 35,8 millia rds de francs en fin d'année. 

L'encours total géré, constitué des provisions techniques d'assurance, des actifs des OPCVM et des 
capitaux gérés directement pour compte de tiers a atteint 46,9 milliards de francs en fin d'année, 
après une progression de 25 %. 


Les Français toqjours pessimistes 


Résultats 

Le bénéfice net consolidé de Cardif en 1991, part des tiers déduite, est de 168,6 millions de francs, 
en progression de 15 % par rapport à 1990. 

Rapporté à une action, le bénéfice net s'établit à 52,2 francs, comparé à 45,2 francs en 1990. 
L'Assemblée des actionnaires se tiendra le mardi 21 avril à 15 heures. 


Ëlle aura à approuver la distribution d'un dividende global de 31,2 millions de francs, soit un 
dividende par action maintenu à 10 francs plus 5 francs d'avoir fiscal qui sera détaché le 29 avriL 
n sera de plus offert à chaque actionnaire la possibilité d'opter pour le paiement du dividende en 
actions. Si cette proposition est adoptée, l'option sera exerça ble entre le 29 avril et le 27 mai inclus. 
Le prix d'émission des actions nouvelles sera publié à l'issue de l'Assemblée des actionnaires. 
Si l'option n'a pas été exercée le 27 mai, les dividendes seront payés en numéraire le 9 juin. 
Toutefois, les actionnaires qui le voudraient pourront se faire régler leurs dividendes en espèces 
à partir du 29 avril à la condition d'avoir au préalable renoncé irrévocablement à exercer leur droit 
d'opter pour un paiement en actions. 


Attribution d'une action gratuite pour cinq 

Le Conseil d'administration de Cardif SA, usant des pouvoirs conférés par l'Assemblée 
des actionnaires, a déridé une nouvelle émission d'actions libérées par capitalisation de réserves. 

Les actions nouvelles, créées avec jouissance du 1 er janvier 1992, seront attribuées gratuitement 
aux actionnaires à raison d'une action nouvelle pour cinq anciennes. 


Forte inquiétude pour l’emploi, 
craintes pour le niveau de vie, opti- 
misme sur la s tabili té des prix. 
L'enquête que l'INSEE effectue qua- 
tre fois par an auprès des ménages 
montre qu’en janvier les Français 
continuaient d’être pessimistes, mais 
que cette vision en gris ne s’aggravait 
plus et avait même plutôt tendance à 
très légèrement s’édainàr. 

1) Les prix : bas rythme d'inflation. 

Après la dégradation des opinions 

provoquée par la guerre du Golfe, 
qui avait fait craindre une accéléra- 
tion des hausses de prix, les ménagea 
déclarent à nouveau que le rythme 
d’inflation est bas. Ce sentiment s’est 
renforcé en janvier : moins de 8 % 
des Français interrogés par l’INSEE 
redoutent une accélération de la 
hausse des prix, ce qui est le meilleur 
résultat depuis le printemps 1989. 

2) Niveau de vie : très légère amé- 
Soratioa. 

Les jugements portés par les 
ménages sur l’évolution récente de 
leur niveau de vie sont en très légère 
amélioration par rapport à r automne 
de 1991. Pour l'avenir, les réponses 
fiiites marquent une pause dans la 
dégradation. 

3) Emploi et chômage : nouvelle 


est «relativement modérée. Déjà 


moins moquée à la fin de 1991, la 
tendance à la dégradation amorcée 
au dernier trimestre semble donc un 
peu s’atténuer», il en va de même 
pour les réponses faites concernant 
révolution de remploi au coure des 
prochains mois. 

4) Situation financière : impr essi ons 
contradictoires. 


Quatrième banque britannique 

La Midland Bank 
va fusionner avec 
la Hongkong and Shangai 


Les ménages portent sur leur situa- 
tion financière actuelle un jugement 
plus favorable qu’à l’automne. Ils 
sont pins nombreux à déclarer pou- 
voir mettre de l’argent de côté. Mais 
pour les prochains mois, les pronos- 
tics sont pessimistes. 


S) Consommation et é 
arbitrage ou peu plus foi 
achats. 


Les réponses faites à l'INSEE 
montrent une très légère dégradation 
de la capacité à épargner, celle-ci res- 
tant tout de même importante. Le 
marché boursier bénéficie d'un regain 
d’intérêt. D'une façon générale, les 
ménages font un arbitrage un peu 
plus favorable à la consommation : 
dépenses d'amélioration de la vie 
quotidienne, dépenses d'équipement. 


La Midland Bank, la quatrième 
banque britannique, a renoncé, 
mardi 17 mars, à son indépen- 
dance en acceptant de fusionner 
avec la Hongkong and Shangai 
Banking Corporation (HSBC), la 
principale institution financière de 
Hongkong. HSBC détient déjà 
14,7 % du capital de la Midland, 
achetés après le krach d’octobre 
1987. La fusion prendra la forme 
d’une offre d’achat par HSBC por- 
tant sur la totalité du capital de la 
Midland Bank à un prix «substan- 
tiellement supérieur» au cours de 
clôture de 253 pence (25 francs) du 
17 mars. Au total, HSBC pourrait 
débourser près de 30 milliards de 
francs si les autorités britanniques 
ne mettent pas un veto à l’opéra- 
tion. 


Le sentiment qui prévaut sur l’em- 
ploi et le chômage est très défavora- 
ble. Néanmoins, m nouvelle dégrada- 
tion que révèle reoquête de janvier 


Un point noir: le marché de L’au- 
tomobile ne devrait pas bénéficier 
longtemps de la reprise de la 
consommation, les achats prévus 
devant assez nettement régresser dès 
le deuxième trimestre. 


Le nouvel ensemble deviendrait 
la neuvième banque mondiale et la 
deuxième en Europe en termes de 
total de bilan. La Midland, pre- 
mière banque du inonde entre les 
deux guerres, a beaucoup souffert 
de la récession britannique et amé- 
ricaine. La HSBC cherche à se 
diversifier hors de Hongkong avant 
le retour de la colonie britannique 
dans le giron de la Chine eu 1997. 
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L’étrange croisade des latinistes 

Le projet de rénovation pédagogique du lycée menace-t-il, comme le craignent certains, 

l’enseignement des langues anciennes ? 


«L ES études littéraires sont 
aujourd’hui menacées 
dans leur vie mime, 
quil s’agisse de sup- 
^ Passion ou d’étotiffe- 
ntent, et il est grand temps que lé 
pays soit Informé du danger». Les 
fondatean illustres de la toute 
<®cente Association pour la sauve* 
«ardedes enseignements littéraires 
(ij, présidée par l'académicienne 
Jacqueline de RomiHy, n’y vont pas 
w quatre chemins : à leurs yeux, la 
reforme des lycées qui doit être 
mise en œuvre dès la rentrée 1992 
en classe de seconde conduira - 
illico — à 1 agonie renseignement do 
latin et du grec, piliers centenaires 
d'une éducation et huma- 

niste. L’effroi de l’Académie devant 
cet as s a ss i n at annoncé rejoint, fl est 
vrai, la révolte des professeurs de 
lettres classiques du lycée Alain- 
Borne de Montélimar (Drôme), 
»»ur qui * c’est le cri de détresse 
d Agamemnon assassiné dans sa bai- 
gnoire que l’on doit poussera. 

Mais pourquoi tant d’alarme? Et 
quels sombres desseins animent 
M. Jospin? De l’étude cas par cas 
des parcours de formation projetés 
par la réforme, il ressort, i révi- 
dence, qne les études littéraires, 
stricto sensu, ne sont pas sérieuse- 
ment altérées. Au contraire. Pour 
ceux qui s’y destinent, une filière lit- 
téraire (L) est prévue en classes de 
première et t erminal e. Elle regroupe 
les anciennes filières littéraires Ai 
(lettres-maths), A2 (lettres-langues) 
et A3 (lettres-arts) et les horaires de 
ses trois matières dominantes (fian- 
çais, histoire et géographie et pre- 
mière langue vivante) ont été ren- 
forcés, panant de douze à quatorze 
heures hebdomadaires. De même, 
les disciplines littéraires des futures 
filières scientifiques (S) et économi- 
ques et sociales (ES) ne sont pas 
touchées. 

L'argument des défenseurs attitrés 
des «enseignements littéraires» 

' paraît d’autant {Sus paradoxal que 
c’est ttiLcaniraire dans un système 
comme celui qui régit le second 
degré actuellement que se dégradent 
progr e ssiv ement et l’image et la réa- 
lité des enseignements littéraire» : 
sous le poids écrasant de Factuelle 
série C notamment, qui fournit, 
selon l’aven même des professeurs 
de lettres, parmi les mefikms candi- 
dats aux études littéraires. 


MMflfee-te hn ( cEiui qui vjeuî 
TlEHfCC utf? PE FAiRE Ou lATiW.' 
L-*/ 



Pourquoi donc aujourd’hui une 
telle levée de boucliers? Pourquoi, 
depuis la suppression en 1969 par 
Edgar Faure du latin obligatoire en 
classe de sixième, ces réactions 
récurrentes à chaque projet de 
réforme des lycées? Depuis 1965, 
on jaeut toujours foire au mininram 
trois heures de mcjenati au 

lycée. Dans le projet de réforme du 
ministère, une seule filière (en ES) 
ne pourra formellement pas offrir 
cette possibilité en première et en 
terminale. 

Concurrence 
entre dsdplhtes 

Même si ce choix peut paraître 
discutable (une dérogation a bien 
été accordée aux élèves de S qui 
voulaient conserver une deuxième 
langue vivante et une langue 
ancienne), est-ce réellement les 
7 000 à 8 000 élèves actuellement 
dans ce cas (en tenninale B), soit 
aux alentours de 2 % des effectifs 
du second cycle général et technolo- 
gique, qui animent la flamme des 
défenseurs des lettres. 

A bien y regarder, les défenseurs 
des études littéraires semblent opé- 
rer un doux mélange. Entre défense 
des études littéraires, défense des 
langues anciennes et défense de la 
possibilité de choisir une troisième 
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option. L'obligation faite en seconde 
à un élève de limiter son choix & 
deux options, et i deux seulement, 
fort dire de manière légèrement abu- 
sive aux détracteurs du projet que 
les langues anciennes seront inévita- 
blement en concurrence avec les 
antres options. C’est, à l’évidence, 
inexact. La concurrence ne peut 
jouer que si l’élève désire muttipüer 
les options, qui- ne sont plus déter- 
minantes pour le choix de son par- 
cours de formation en première et 
en terminale. Elle oblige l’élève à 
réfléchir i plus long terme, an but et 
non aux moyens, à la stratégie: 

La question de fond que pose en 
fait la réforme Jospin est celle de la 
charge de travail d un élève au lycée 
et du contenu de ses études. Doit-on 
empiler à tout prix les disciplines? 
Doit-on foire des choix dans un sys- 
tème où les horaires sont actuelle- 
ment parmi les plus chargés, ne per- 
mettant pas' de développer de 
manière optipwm le travail person- 
nel? La question se pose non seule- 
ment pour les langues anciennes, 
mais pour tontes les disciplines. 

Sur le fond, la «défense» des 
études littéraires peut être perçue 
avant tout comme une défense mas- 
quée d’un système éducatif où l’on 
n'écarte pas de multiplier les disci- 
plines, pensant qu’il est nécessaire 
que les têtes soient i la fins et bien 


faites et bien pleines. En filigrane, 
ce discours illustre, au fond, la 
défense d’un système élitiste. Il n’est 
pas anodin de constater que les 
détracteurs du projet sont ceux qui 
évoquent dans leur argumentation 
rentrée à l’École des chartes (vingt- 
cinq élèves par promotion) ou le 
temps de la série A’ des années 60, 
où l’on étudiait presque tontes les 
matières (excepté tes sciences écono- 
miques et sociales), comme pour- 
ront encore le faire (sans l'initiation 
économique et sociale eux aussi) les 
futurs élèves de S. 

Il apparaît en revanche aujour- 
d’hui plus intéressant de se préoccu- 

S cr de te définition des contenus 
'enseignement et, subsidairement, 
de leur évaluation. Et d’éviter & 
terme les sempiternels discours sur 
la «baisse» du niveau des élèves. 
En clair, si Ton se pose la question 
de la place des langues d’Homère et 
de Virgile au lycée, il est légitime de 
poser la question de la place des 
antres disciplines dans ce que doit 
être la culture d’un lycéen. 

7 % des élèves 
de terminale 

«Les scientifiques de C disposent - 
Us aujourd’hui réellement d’une 
culture scientifique?», s’interroge 
par exemple M“ Françoise Balibar, 
membre de la Société française de 
physique. «Parfois, les élèves de C 
ne savent même pas reconnaître une 
vraie science d’une discipline telle 
que la parapsychologie, poursuit-elle. 
La série C requiert un accompagne- 
ment philosophique sur la nature 
même des disciplines scientifiques, 
cdk qui replace par exemple la rela- 
tion de Newton dans son contexte. 
De mime pour les littéraires, il y 
aurait un moyen d’éviter de dégoûter 
les élèves de la physique et delà dû- 
mie en Incluant par exemple l’his- 
toùe des sciences aux programmes 
d’histoire et de philosophie». 

Un tel raisonnement amènerait 
en contrepartie les « défenseurs des 
études littéraires» à examiner plus 
clairement la situation du latin et 
dn grec, dont l’attrait pour les 
Sèves, même grandissant en collige 
depuis vingt ans, reste relatif. Sans 
nier tes «bienfaits» de ces deux dis- 
ciplines (appre nti ssage de la rigueur, 
d’une logique, forinté à apprendre 
les langues), que nombreux sont 


Formation d’ingénieurs : la relance 

Le ministère de l’éducation nationale paraît décidé à réexaminer le dossier 
des classes préparatoires et des filières d’ingénieur 
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L ANCÉS brusquement par le 
ministère de l’éducation 
nationale au début de l'été 
dernier, les projets de 
réforme des classes prépara- 
toires aux grandes écoles scientifi- 
ques avaient déclenché, durant l'au- 
tomne, une véritable fronde des 
écoles d’ingénieurs et des profes- 
seurs de «prépas». Au point 
d’amener le ministère à renoncer & 
ses propositions tes plus provo- 
cantes, en particulier la réduction 
éventuelle a un an de la durée des 
classes préparatoires (le Monde du 
24 octobre et du 12 décembre 
1991). Après la tempête, te calme : 
depuis te mois de décembre, chacun 
a décidé de reprendre le dossier de 
façon plus discrète pour préparer 
une évolution que tout 1e monde 
juge nécessaire. 

Evolution quantitative, tout 
d’abord. Tracé en septembre 1990 
par le conseil des ministres, l'objec- 
tif consistant à doubler enquelques 
années 1e nombre d’ingénieurs for- 
més en France est maintenant ins- 
crit dans les plans de développe- 
ment de la plupart des 
établissements. L’Ecolepoly- 
technique rite-même a confirme, je 
12 mars dernier, son intention de 
porta- de 330 à 450 tes effectifs de 
ses promotions d’ici à 1995. 

An total, en 1989, ce sont à peine 
19 000 personnes qui étaient 
entrées dans des formations <f ingé- 
nieurs. En 1991. ce 
trées est passé à plus de 24 000. A 
l'augmentation dans "ensembl e des 
«ondes écoles s’est ajoutée la créa- 
tion d’une trentaine de «nouvelles 
formations d'ingénieurs» (tes 
filières Decoin ps) accuollant l 000 
étudiants, dont plus de te moitié en 
formation continue, ainsi que la 
création des premiers 
versitaires professionnalisés 
débouchant en quatre ans sur le 
diplôme d’ingénieurs maître. 

Selon les estimations, le flux 


d’entrées devrait atteindre, dès 
1993, plus de 37 000 personnes, 
avec notamment une montée en 
puissance très rapide des nouvelles 
formations d’ingénieurs (4 000) et 
des IUP i vocation industrielle 
(6 000 étudiants prévus). Au total, 
l’on devrait donc assister en quatre 
ans & un doublement des flux, cette 
évolution reproduisant d’ailleurs 
fidèlement 1e doublement du nom- 
bre de bacheliers scientifiques au 
cours des quatre dernières années. 

Au-delà de ce changement de 
rythme, reste te problème de l’adap- 
tation des classes préparatoires et 
du contenu des formations d’ingé- 
nieurs, un moment occulté par la 
levée de boucliers de raulomne der- 
nier. Sur ce point, le ministère de 
réducation nationale semble décidé 
à ne pas laisser le dossier en l’état, 
même s’il ne vent pas s’imposer de 
calendrier trop contraignant 

C’était manifestement le sens de 
la réunion, tell mars dernier, de la 
conférence des directeurs d’écoles 
et de formations d’iugénieurs 
(CDEFI), qui réunit les écoles sous 
tutelle de l’éducation nationale 
(60 % de l’ensemble des écoles d'in- 
génieurs). Après quelques semaines 
de réflexions menées par un petit 
groupe de travail placé sous la hou- 
lette de M. Daniel Bloch, directeur 
des enseignements supérieurs an 
ministère, on semble avoir renoué 
le fil des projets élaborés en 
1990-1991 par la conférence des 
grandes écoles et les professeurs de 
prépas scientifiques. 

Et, en premier lieu, la nécessité 
de diversifier et de mieux définir 1e 
profil des différentes filières de pré- 
pas. scientifiques. Toutefois, le 
ministère de réducation nationale 
semble désireux d’aboutir à un dis- 
positif plus simple que celui qui 
était alors envisagé. 11 souhaite 
notamment constituer, & côté des 
«maths spé» classiques, à domi- 
nante mathématique et physique, 


une filière associant étroitement 
physique et technologie, avec l’am- 
bition de Sûre de la technologie une 
véritable Brience industrielle. 

La deuxième piste réexaminée est 
celle de l’orientation progressive 
des âèves pendant tes deux années 
de prépa. Ce décloisonnement des 
cursus était déjà envisagé par les 
projets de 1a conférence des grandes 
écoles. Le ministère voudrait aller 
plus loin et formaliser les choix en 
introduisant une organisation 
modulaire de 1a formation, permet- 
tant une orientation dès le 
deuxième semestre de math sup. 

Une nouvelle sortie 
àbac+6 

Plusieurs autres points sont à 
l’ordre du jour des discussions en 
cours. En particulier la réduction 
du nombre de concours par regrou- 
pements volontaires entre écoles ou 
création de banques d'épreuves 
communes - un dossier délicat sur 
lequel réfléchit depuis longtemps 
un groupe de travail de la confé- 
rence des grandes écoles. Enfin, on 
souhaite manifestement, rue de 
Grenelle, réduire le nombre des 
élèves qui redoublent leur math spé 
(tes « 5/2 »). Us constituaient 58 % 
des effectifs de math spé en 
1988-1989; leur proportion est pas- 
sée à 52,7 % en 1990-1991. Tout le 
problème est d’accélérer le mouve- 
ment sans supprimer brutalement 
les redoublements. 

Mais le sujet 1e plus controversé 
est celui de la création d’une nou- 
velle vote de sortie des formations 
d’ingénieurs, sanctionnée - à 
bac+6 - par 1e diplôme d’iogé- 
nieur-docteur. M. Jospin l'avait 
annoncé en octobre dernier. Le 
conseil des ministres du 12 février 
dernier l’a confirmé : 1e gouverne- 
ment entend créer ce nouveau 
diplôme qui serait ouvert aux titu- 
laires des diplômes d’ingénieur et 


d’inoénieur-maître et comprendrait 
une formation de deux années dans 
un laboratoire de recherche techno- 
logique. 

Là encore, le ministère paraît 
décidé à jouer la carte de la diver- 
sification. Le dispositif complet 
comprendrait en effet une sortie & 
bac +4 an terme des IUP, sanction- 
née par le diplôme d’ingérueur- 
maître, la sortie classique, à bac+ 5 
des diplômes d'ingénieurs actuels et 
une nouvelle sortie à bac+ 6 poin- 
tes ingénieurs-docteurs. 

Examiné lors de te réunion de 1a 
CDEFI du 10 mars, ce nouveau 
diplôme soulève à l’évidence quel- 
ques problèmes. Celui de l'appella- 
tion «docteur» tout d’abord. Le 
gouvernement a eu beau préciser, le 
12 février, à l’issue du conseil des 
ministres, que ce diplôme n’étant 
pas fondé sur 1a soutenance d’une 
thèse, « il ne donne pas droit aux 
prérogatives attachées au doctorat», 
le label d’ingénieur-docteur conti- 
nue à susciter des réserves. Cer- 
taines écoles - celtes de chimie en 
particulier - craignent notamment 
que cette confiision ne déstabilise 
des formations doctorales classi- 
ques. 

Le ministère souhaite cependant 
aller de Tavant et il prépare actuel- 
lement les textes réglementaires 
nécessaires. Il lui faudra, aupara- 
vant, trancher un autre problème : 
par quelle commission foire habili- 
ter ce nouveau diplôme et tes for- 
mations qui y conduiront ? A ses 
yeux, l’actuelle commission des 
titres d'ingénieur manque du «pro- 
fil recherche» indispensable. 11 
réfléchit donc à un nouvel orga- 
nisme associant des membres de la 
commission dn titre d’ingénieur, 
des membres de te toute nouvelle 
commission d’habilitation des IUP 
et .des membres nommés au titre de 
1a recherche. Dossier à suivre.. 

GÉRARD COURTOIS 


prêts à souligner (littéraires et scien- 
tifiques), quelle est leur place 
aujourd'hui dans les choix, non 
contraints, des élèves. 

Environ 25 % des élèves des 
dasses de quatrième et de traisièxne 
(public et privé) font le choix d’étu- 
dier le latin. La moitié d’entre eux 
abandonnent, sans contrainte, en 
seconde^ où ils ne représentent plus 
que 13,8 % des effectifs du second 
cycle général et technologique. La 
proportion tombe à 9,1 % en pre- 
mière et 7 % en terminale, soit 
37 467 élèves. Pour te grec, les pro- 
portions avoisinent les 2 % en qua- 


trième et tournent autour de 1 % au 
lycée, soit S 319 élèves 
11 est clair que seule une filière 
littéraire de haut niveau permettrait 
de relever ces résultats et d’éviter 
que le nombre d’étudiants licenciés 
en lettres classiques ne décline dan- 
gereusement, comme c’est le cas 
actuellement. A moins d’espérer 
rendre à nouveau un jour 1e latin 
obligatoire 

JEAN-MICHEL DUMAY 


(I) Sauvegarde des enseignements litté- 
raires, 15, me du Pré-aux-Cleres. 75007 
Paris. 


Les options de la réforme 


L'enseignement du latin et du 
grec est-il menacé par le projet 
de rénovation pédagogique des 
lycées? Actuellement, en classe 
de seconde, les élèves suivent 
entre 19 h 30 et 23 h 30 d'en- 
seignements communs fî J. Ils 
doivent en outre choisir une 
option obligatoire et une ou plu- 
sieurs options facultatives. Les 
élèves des séries générales 
choisissent, en moyenne, trois 
options à l'entrée en classe de 
seconde. Mais ils n’en gardent 
qu'une, une fois arrivés en ter- 
minale. 

Le projet de rénovation péda- 
gogique prévoit de maintenir les 
mêmes enseignements com- 
muns dans une enveloppe 
horaire de 23 h 30. Mais les 
élèves ne pourront plus charger 
autant leur barque puisqu'ils 
devront choisir deux options (et 
seulement deux)- En même 
temps, et c'est là une autre nou- 
veauté, aucune option ne sera 
plus imposée pour l'accès à une 
série ou è une spécialité déter- 
minée en classe de première. 

Qu'en est-il pour ceux qui 
souhaitent étudier une langue 
ancienne? 

► En classe de seconde, tout 
d'abord. Dans ta mesure où 
90 % des élèves étudient une 
deuxième langue vivante, ils ne 
pourront suivra qu'une seule 
autre option choisie parmi une 
quinzaine de disciplines (y com- 
pris le latin et le grec). 

Si un élève vise la future série 
L (lettres), fl pourra toujours, 
naturellement, choisir une 
deuxième langue vivante et le 
latin (ou le grec). S'il vise une 
première S (sciences), D pourra 
choisir l'option latin (ou grec), 
mais il s'interdira, dans ce cas, 
de faire de rinformatique ou des 
sciences économiques. Enfin, 
s'il prévoit de s'orienter vers la 
filière économie, fl pourra foira 
du latin en seconde, mais il 
devra l’abandonner en première 
et terminale au profit des maths 
appliquées ou des sciences éco. 
On estime aujourd'hui qu'un 
élève sur six au maximum qui 
opte pour le latin en terminale se 
trouve en filière économique. 


soit environ 7000 élèves, soit 
encore 2 % des effectifs des 
séries générales et technologi- 
ques. 

La nouvelle organisation de la 
classe de seconde oblige donc 
les élèves à anticiper davantage 
que dans le système actuel sur 
leur future orientation. Mais, 
qu’ils deviennent littéraires ou 
scientifiques, ils pourront tou- 
jours choisir le latin (ou le grec) 
en première et en terminale. Et 
celui qui aurait abandonné sa 
langue ancienne en seconde (au 
profit des sciences éco) pourra 
reprendre cet enseignement en 
première, éventuellement avec 
un horaire renforcé de cinq 
heures. 

► Quels seraient les change- 
ments en classe de première et 
de terminale? Actuellement, le 
jeu des options permet à tous 
las élèves, dans n'importa quelle 
filière, de choisir le latin, en 
option obligatoire (pour les 
séries A) ou en option faculta- 
tive (pour les autres séries), à 
raison de trois heures par 
semaine. Désormais, les élèves 
suivront une option maximum en 
plus de leur dominante et des 
matières complémentaires. 
Compte tenu de l'éventail pro- 
posé, tous les élèves pourront 
choisir une option de langue 
ancienne, è l'exception de ceux 
de la filière économique et 
sociale, qui ont le choix entre 
une troisième langue vivante, les 
maths appliquées et les sciences 
économiques. Quant aux élèves 
de première S, s'ils choisissent 
de poursuivre l'étude de leur 
seconde langue vivante, ils pour- 
ront néanmoins opter pour les 
langues anciennes, M. Jospin 
ayant décidé, le 19 février der- 
nier, de permettre aux futurs 
scientifiques (mais è eux seule- 
ment) de choisir deux options au 
Geu d'uns en première et termi- 
nale, è condition qu'il s'agisse 
d’une deuxième langue vivante. 

J.-M. Dy. 


(I) Français, histoire-géographie, 
langue rivante L, mathématique s, phy- 
siques et chimie, biologie et géologie, 
éducation physique et sportive. 


© êslsca 

3 e CYCLES SPÉCIALISÉS 



Ces 4 programmes d'un an dispensés 
par un corps professoral et des spécialistes experts 
vous assurent une formation de haut niveau 
dans les domaines les plus porteurs du management 

TRADING 

INGÉNIERIE FINANCIÈRE 
MANAGEMENT DES ENTREPRISES 
GESTION DE PATRIMOINE 

Renseignements : 3 e Cydes Spécialisés GROUPE EJs.LS.CA 
1, rue Bougainville - 75007 Paris - téL: (1) 45 51 32 59 

ÉCOLE SVFÉRIEVRELIRRE 
DES SCKNCES COMMERCIALES APPUQVÉES 

Fondée en 1949 - Reconnue par l'État 






I 


14 Le Monde • Jeudi 19 mars 1992 • 


EDUCATION ♦ CAMPUS 


REPÈRES 


Audiovisuel Le ministère 

de l'éducation nationale vient de 
créer une base de données 
consultable grâce au service télé- 
matique EDUTEL et permettant 
de connaître et de commander 
les productions audiovisuelles 
universitaires : pour l'instant, 
plus de cinq cents documents 
audiovisuels de recherche, d'ex- 
périmentation, d'enseignement 
et d'information, réalisés par 
trente-cinq universités, sont dis- 
ponibles. 


L’école vietnamienne à l’abandon 


tien. (Note d'information 92 06 du 
ministère.) 


► Rens. : 3614 EDUTEL puis 
mot-clef AVESTEL. ou à la Direc- 
tion des enseignements supé- 
rieurs, tét. : 40-65-66-37 
(M. Jean-Guy Larregola). 


Bibliothèques. Le réseau 
des bibliothèques de recherche 
demeure complexe et dispersé. 
Pour permettre aux enseignants, 
chercheurs et étudiants d'y voir 
plus clair, le ministère de l'éduca- 
tion nationale vient de publier un 
utile Répertoire des bibliothèques 
de recherche de l'enseignement 
supérieur. U s'agit d’une présenta- 
tion des CADIST, ces centres 
d'acquisition et de diffusion de 
l'information scientifique et techni- 
que créés en 1980 et chargés de 
structurer, dans une vingtaine de 
disciplines, l'achat, la conserva- 
tion et la diffusion de la documen- 
tation scientifique. Ce réseau 
représente environ la moitié du 
capital documentaire des biblio- 
thèques universitaires. Pour cha- 
que CADIST, le répertoire pré- 
sente une description rapide et 
concrète de la bibliothèque princi- 
pale, de ses collections, des ban- 
ques de données, des bibliothè- 
ques complémentaires, enfin des 
conditions d'accueil et de prdL 


IVIaSTÈRES. La Conférence 
des grandes écoles, qui vient 
d'accréditer vingt-six nouveaux 
mastères - portant ainsi à deux 
cent dix le nombre de ces forma- 
tions spécialisées - pour 1992, a 
introduit cette année une innova- 
tion importante. Il est désormais 
possible de postuler à un mastère 
avec un niveau académique ne 
correspondant pas exactement 
aux normes exigées en principe 
(diplôme d'ingénieur ou d'école de 
gestion, diplôme d'études appro- 
fondies ou équivalent). Dans la 
limite de 20 % des places, ces 
dérogations seront laissées à l'ini- 
tiative des directeurs d'établisse- 
ment. Selon la conférence, cette 
ouverture devrait permettre l'ad- 
mission de candidats de valeur, 
ten raison notamment de leurs 
acquis professionnels ». 


Longtemps considérée comme une des réussites du régime communiste , 
l’éducation est délabrée. Malgré des initiatives éporses 


HUE 

de notre envoyé spécial 


► Répertoire des bibliothèques 
de recherche de l'enseignement 
supérieur. La Documentation 
française, 1992. 


Education nationale. 

Le personnel du ministère de 
l'éducation nationale était, en jan- 
vier 1991, de 1 068 000 per- 
sonnes. Parmi allas, les ensei- 
gnants constituent le gros de la 
troupe (772 000, soit 72 % de 
l'effectif total). Les instituteurs 
(310 000) sont pour les trois 
quarts d’entre eux des femmes. 
Ce pourcentage tombe à 55 % 
chez les 37 1 000 enseignants du 
second degré. Les professeurs de 
collège et lycée comptent notam- 
ment 25 000 agrégés, 113 000 
certifiés, 70 000 PEGC et 
57 000 professeurs de lycée pro- 
fessionnel. Les 296 000 non-en- 
sognants se répartissent entre les 
personnels d'inspection et de 
direction (48 000) et les person- 
nels d'administration et d'entre- 


PeGC. Le Syndicat national 
des instituteurs et professeurs de 
collège (SNI-PEGC), qui a rencon- 
tré è ce sujet le ministre de l'édu- 
cation nationale le 10 mars der- 
nier, a lancé une consultation 
auprès des professeurs d'ensei- 
gnement général et des collèges 
(PEGC) sur l’avenir de leur statut 
et leurs perspectives de carrière. 
Les 62 000 PEGC, dont le recrute- 
ment est arrêté depuis 1986, sont 
en effet inquiets de leur avenir. 
Lors des négociations sur la reva- 
lorisation. en 1989, il avait été 
prévu que les PEGC auraient, à 
partir de 1992, les mêmes pers- 
pectives de carrière que les pro- 
fesseurs certifiés. Il s'agit mainte- 
nant de trouver une façon 
d'appliquer cet engagement, soit 
en intégrant les PEGC dans le 
corps des certifiés, soit en ali- 
gnant les salaires tout en mainte- 
nant le statut actuel, soit en inté- 
grant les PEGC dans un corps des 
certifiée modifié pour tenir compte 
de la spécificité des collèges. 


P HU-BINH est un petit 
quartier du bout du 
monde. En bordure de 
Huê (270 000 âmes), l’an- 
cienne capitale impériale, 
la cité des empereurs poètes du dix- 
neuvième siècle, où se rejoignent le 
Nord et le Sud. Il fout, pour y arri- 
ver, quitter le centre culturel et uni- 
versitaire de la ville et enjamber, à 
gauche du vieux pont Eiffel, la large 
rivière des Parfums. Une fois pas- 
sées la rumeur et l’agitation de Dong 
Ba, le marché de l’autre rive, le 
bitume sous le «cydo» laisse place 
aux chemins de terre cahoteux. On 
remonte alors un bras de rivière et 
des rangées de sampans, frêles 
esquifs dans lesquels vivent une 
bonne centaine de familles, entre 
quelques planches mal ajustées, sur 
l’eau. 

A quelques tours de pédalier de 
là, l’école maternelle, malgré ses 
murs jaunes déjà délavés par la 
mousson, tranche sur les habitations 
rudimentaires alentour. Un 
bâtiment neuf «en dur», une cour 
cimentée, une galerie carrelée, trois 
larges salles de classe au mur des- 
quelles l’« oncle Ho» embrasse 
paternellement un enfant. Sur les 
étagères, des jouets confectionnés 
par les enseignants et quelques 
autres envoyés de France. Dans un 
coin, une photo de classe aux 
visages bien occidentaux : la classe 
est jumelée avec une école de Seine- 
et-Marne. 


construit aux côtés de l’école, tou- 
jours grâce à i’aide de CVP en 
moyens matériels et humains. 
Ouvert à tous les habitants de Phu- 
Binh qui devaient se contenter jus- 
qu’à présent d’une petite pièce de 
20 m 2 , fl permet déjà à un médecin 
et à trois infirmiers d'officier. Un 
appareillage de dentiste vient tout 
juste d'être déballé des conteneurs. 
On n’attend plus que le praticien. 

« Le principal fléau, explique 
M. To, c'est l’analphabétisme. Nous 
cherchons à sensibiliser les habitants 
à l'importance des études, à la scola- 
risation des enfants et aux problèmes 
d'hygiène. A commencer par l’utilisa- 
tion des poubelles. » Tous les deux 
jours, dan* les rues de Phu-Binh, les 
haut-parleurs nasillards de la radio 
de quartier développent les mêmes 
thèmes. « Mais les gens sont avant 
tout préoccupés par ut recherche d’un 
travail ». reconnaît M. To. 


croître depuis dix ans. Actuellement, 
selon le quotidien officiel Nhan dan, 
environ 200 000 enfants âgés de dix 
à quatorze ans ne vont pas à l'école. 
Dans les rizières entre Da-Nang et 
Huê au centre, entre Hanoï et Haï- 
phong au nord, nombreux sont les 
enfants qni travaillent encore, 
accompagnant les buffles à labour. 
La scolarité, dansées faits, est d'ail- 
leurs souvent organisée de manière 
à dégager du temps pour (es travaux 
aux champs et sur les marchés. 


Enseignants 
et petits boulots 


PrÉPA HEC. Le lycée public 
Jean-de-La-Fontaina, à Paris, avait 
déjà mis an place depuis quelques 
années une session d'été de pré- 
paration à Sclences-Po. Port des 
résultats obtenus, il lance cette 
année, en collaboration avec le 
Centre national d'enseignement à 
distance, une préparation de cinq 
semaines (du 20 juillet au 22 août) 
aux concours d'admission directe 
aux grandes écoles de gestion 
(HEC, ESCP et ESC de province). 
Le coût de la préparation est de 
5000 francs pour le stage com- 
plet . 


L’école de Phu-Biub a ouvert 
pour la première fois à la dernière 
rentrée, en septembre. Avec l’aide 
de l'association franco-vietnamienne 
Codev Viet Phap (CVP) (IX associa- 
tion issue d’un club d'ingénieurs et 
de techniciens d'Electricité de 
France ayant entrepris de réaliser 
des projets de transfert de technolo- 
gies à des fins humanitaires, l’école 
a vu le jour en lieu et place d’un 
terrain en friche abandonné aux 
ordures. Pauvre et défavorisé, le 
quartier, qui compte près de 9 400 
habitants, montre fièrement du 
doigt cette école, qui abrite aujour- 
d'hui 180 enfants de trois à six ans, 
et où on enseigne le français avec 
succès dès l'âge de trois ans. 


Au Vietnam, les statistiques offi- 
cielles font état de deux millions 
d’analphabètes en plus des trois mil- 
lions d’enfants qui ont abandonné 
l'école. Le taux de scolarisation - 
longtemps considéré comme l'une 
des réussites du régime communiste 
- atteindrait 68 %, mais ne peut 
masquer des disparités. En 1981, 
près de 90 % des enfants en âge 
d’être scolarisés allaient effective- 
ment à l'école de base (l'école pri- 
maire), ils ne seraient que 70 % 
aujourd'hui 

Les départs après le primaire 
constituent d’ailleurs le problème 
fondamental, en ne cessant de 


Le gouvernement a certes décidé 
de doubler le budget de l’éducation 
nationale pour 1992 (6 % du budget 
de l'Etat en 1991) et de lancer un 
programme de lutte contre l’anal- 
phabétisme. Mais le système éduca- 
tif, qui compte 800 000 enseignants, 
tient aujourd'hui du cercle vicieux. 
Un instituteur gagne entre 50 000 et 
70 000 dongs, soit 35 francs par 
mois. Un enseignant du secondaire 
près de 100 000 dongs, soit 
50 francs par mois, alors qu'il faut 
au moins entre 250 000 et 300 000 
dongs pour faire vivre une famille 
de quatre personnes. D leur faut 
donc impérativement trouver d'au- 
tres sources de revenus : cours du 
soir ou petit commerce. 

En outre, les familles doivent 
dans certains cas payer l'école de 
leurs enfants, même publique. Il 
n’est pas rare de payer ainsi de 
20 000 à 30 000 dongs pour placer 
un enfant en maternelle. Tandis que 


les établissements purement privés 
se multiplient, souvent de manière 
anarchique, notamment dans les 
grandes villes, à Ho-Chi- Minb-Ville 
(ex-Saïgon) ou Hanoï. 

A Phu-Binh, où tout est fait pour 
endiguer l’analphabétisme dès le 
plus jeune âge. le comité populaire a 
décidé de limiter les frais de scola- 
rité en prenant à sa charge les frais 
de fonctionnement de rétablisse- 
ment. La participation des familles a 
été limitée à 1 500 dongs par mois 
(sans cantine). Mme Do Thi Nhan, 
la directrice, regrette seulement, 
faute de place, de ne pouvoir faire 
faire la sieste à ses élèves, mais s’es- 
time « très heureuse», quoique cinq 
seulement des sept enseignants de 
son école soient réellement payés 
par l’Etat 

Quant aux enfants des sampans, 
qui chantent au visiteur au « long 
nez», à tue-tête (et sans faute), un 
retentissant Frère Jacques . ils 
devraient pouvoir, chaque malin, 
pour ne plus manquer l’école, pren- 
dre un bateau de ramassage scolaire. 


JEAN-MICHEL DUMAY 


(I) CVP a également développé un sys- 
tème de parrainage d’étudiants franco- 
phones de l'Ecole normale supérieure et 
de la faculté de Huê. L'association ache- 
mine régulièrement des jouets, livres et 
fournitures scolaires et vient d'organiser 
en mais à Huê le premier Festival culturel 
franco-vietnamien. Codev Viet Phap. BP 
n* 1. 77230 Morçt-sur-Loing. 


La renaissance du français 


de notre envoyé spécial 


Deux millions 
d’analphabètes 


Le comité populaire du quartier 
et son président, M. To Dong 
Tbong, surnommé familièrement 
«tonton» par des habitants désor- 
mais habitués à la présence fran- 
çaise. ont surtout décidé en liaison 
avec leur soutien français de mettre 
au point un programme cohérent de 
mesures sanitaires et sociales, avec 
l’intime conviction qu’il fallait «tout 
reprendre à la base m et lier tôt 
hygiène et éducation. Ici, le glau- 
come, la carie dentaire, la malnutri- 


tion et, en été, le choléra, affectent 
de manière endémique les jeunes 


► Rens. : Lycée Jean-de-La-Fon- 
taine, tél. : 46-51-31-21. 


de manière endémique les jeunes 
enfants, notamment les «sam pa- 
niers» sur la rivière polluée. 

Ainsi un projet de cantine a été 
mis sur pied et un dispensaire a été 


Huong et Gian An citent en 
chœur leurs préférences : Victor 
Hugo, Alfred de Musset et. sur- 
tout, les Fables de La Fontaine : 
la Lionne et l'Ourse, le Loup et 
l'Agneau. Un goût pour les clas- 
siques que leur professeur. M. Do 
Trinh Hué, souhaiterait corriger 
en les initiant plutôt à l'étude des 
contemporains. Etudiantes à 
l'Ecole normale supérieure de 
Hué (ENS). Huong et Gian An ont 
choisi d'enseigner plus tard la 
français dans les lycées et col- 
lèges vietnamiens. A la maison, 
les plus vieux parlent encore le 
français. Cependant, au bout de 
cinq années d'études, elles 
savent que le chômage constitue 
le lot habituel des jeunes norma- 
liennes spécialistes du français. 
Elles enseigneront alors soit l’an- 
glais, leur deuxième langue 
vivante, ou se tourneront vers 
d'autres métiers, rêveront au tou- 
risme, au métier d' interprète, qui 
paie bien. 

A Hué, centre culturel et uni- 
versitaire du Vietnam (1), l'ENS 


compte 80 étudiants en français, 
soit un étudiant sur six environ. Il 
y a deux ans, ils n'étaient qu'une 
quarantaine. Il y a là également 
200 anglophones, une centaine 
de russophones. Après 1979, à 
Hué, le français avait disparu des 
classes des collèges et des 
lycées. Progressivement, depuis 
1986, date du lancement du Doi 
Moi - la perestroïka vietna- 
mienne, - son enseignement a 
été réintroduit sur décision du 
bureau municipal de l'éducation, 
en commençant par les collèges. 

Aujourd'hui, 25 classes de col- 
lège (sur les 400 que compte 
environ la ville) sont concernées. 
Le nombre d'élèves «franco- 
phones» en collège a été muiti- 
pfié par trois. Si i'on tient compte 
de l'ensemble des écoles de 
base, des collèges, des lycées et 
de l'université, le nombre d’étu- 
diants ou d’élèves apprenant le 
français est passé en deux ans, à 
Hué, d’une centaine à un millier. 
Les cours du soir connaissent 
également un fort succès, en par- 
ticulier au CENLET, l'école privée 
voisine spécialisée dans les lan- 
gues étrangères, où l'on compte 


pas moins de 80 classes de fian- 
çais en cours du soir. 

Ailleurs, è Danang, par exem- 
ple. l’association France-Libertés 
assure le salaire d'une dizaine 
d'enseignants qui dispensent 
trois séances de deux heures de 
cours par semaine et délivrent, 
au terme de trois années 
d'études, m diplôme reconnu par 
l'université. « On ouvre une 
classe de trente, il en vient 
soixante I», s’exclame l'un des 
professeurs, te docteur Vuu Huu 
Chanh. vieux diplômé de la 
faculté de médecine de Hanoi en 
1945. En dix-huit mois, le nom- 
bre d'auditeurs, adultes ou 
jeunes, a bondi de 40 à 400. 

Dans tous les cas, la gratuité 
des cours ou le soutien, sous 
forme de parrainage, d'associa- 
tions à caractère humanitaire 
n'est pas sans incidence. Le 
moindre dictionnaire français, un 
peu étoffé, coûte au bas mot un 
mois de salaire. 


J.-M. Dy 


(1) Il existe également deux autres 
ENS ou université de pédagogie, à 
Hanoï et Ho-Chi-Miob-Vifle. 
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Produire aujourd’hui 
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Les 3 éme * Entretiens de la Villette, Produire aujourd’hui 
se proposent de traiter d'un enjeu aussi important 
pour l'industrie que pour U formation. Réorganisation 
du système de production, nouvelles technologies, 
conséquences sur l’emploi et les formations, tels sont 
les thèmes qui, Â travers rencontres et débats, seront 
abordés par des économistes, des responsables 
de l'industrie, des experts de productique 
ou de matériaux nouveaux et des sociologues. 

Des démonstrations et des présentations d'innovations 
technologiques compléteront ce colloque destiné 
principalement aux enseignants, à tous les formateurs 
et aux étudiants. 


ISsZfflîlIS Intégration des machines 
avec Gérard Maeder, Pierre Dockes. Pierre Padilla, 
Maurice Gelus, Jean Prévost, Aimé Jardon, 

Jacques Lacour, Jean Sarrazin, André Tallec, Jean Morec. 
Jacques Beslin, Tanguy Cachelain. 

• Table-ronde de I6H30 à I8h30. 

La qualité dans l’entreprise. 

Introduction : Isabelle Orgagozo. 
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Créée par le Conseil National des Assurances, elle 
prépare à des carrières de haut niveau dans un secteur 
de premier plan et en expansion de l'économie 
nationale. 




Production et société 

avec Roger Lesgards, Arnaud Leenhardt. Thierry Gaudin, 
François Labadens, Yves Dubreil. 

• Table-ronde de 16b à I8h. Vers de nouveaux rapports 
sociaux dans l’entreprise. Introduction : Alain Tou raina 


■***av* 3T^ L'enjeu des matériaux 
avec Constant Wippler. Jean RouxeL François Chrisdn, 
James Barton, Bernard Raveau. Thomas Math a. 

Paul Caro, Alain Dubertret, William Lenne, 

Alain Navarro, Daniel Hatat, Marc Blusztejn. 
m Tabte-ronde de I6H40 à I8H30. 

Production et environnement : récupération, 
recyclage, élimination des déchets. 

Introduction : Alexandre Colin. 


• niveau d'entrée : Bac + 2 • durée de la scolarité : 

Z ans • formation entièrement gratuite et allocation 
d études versée aux élèves • stages pratiques et voyage 

d études à I étranger • diplôme de l'enseignernem o 
supeneur homologué au niveau il par l’Etat et délivré ~ 
par le Conservatoire National des Arts et Métiers * 

• inscnphons au concoure d'entrée reçues jusqu'au 25 o 
™ ai 1992 Epreuves écriras , lerTI 2 juin 1992 - 

Epreuves orales: 15 et 16 juin 1992. I 


Ecole Nationale d'Assurances t EN Ass) 
9. rue Chaptai 75009 PARIS 


cité des Sciences 
et de l'Industrie 
30 avenue Corentin Cariau 
7501 9 Paris 

Mécro Porte de la Villette 
Renseignements : 

40 05 75 81 


Gestion des ressources 
avec Benjamin Coriat Jean-Jacques Marquaire. 
Jacques Jaussaud, Jean-Marie Namio, François Fabre. 
• Table-ronde de I6h à I8h. De la gestion 
des ressources humaines â la communlca^on. 
Introduction : Alain d'Iribame. 


■»re.-«iViîTTM De nouvelles compétences 
avec Pierre Guilien. Dominique Strauss-Kahn, 

Dominique de Calan, Jacques Guyard 
et Arnaud Leenhardt. 

• Table-ronde de I0hl5 à l2h4S. 

Quelle formation pour quels métiers. 

Introduction : Guy Gautherin. 


IB 


.LALL EMAND EN AU^jMGNElSUISSE 
COURS INTENSIFS 


n 


Accès payant pour les 5 jours : étudiants 75F / enseignants 1 50F / organismes de formation et entreprises 1 000F. 
Les Entretiens de la Villeae ont bénéficié du partenariat de l'Union des industries métallurgiques et minières 
et sont placés sous le haut patronage des Ministres de F Education nationale, de la Recherche et de to Technologie, 
de l'Industrie et du Commerce extérieur. 


■ •Commencement chaque mois 

* POUr contacter. | 
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Détresses africaines 


“Prts.'a fin de l’an- 
n “ de | alphabétisation 
I UNESCO vient 


~ i wv. u vient 
rapport sur 
1 éducation dans 
,?l b,lan devrait désor- 
mais faire 1 objet d’une publication 
régulière tant I enjeu est considéra- 

mjjfertft - n ’ est P®* coutume, 
i i UNtbCD fait preuve, sur ce sujet 
^".^îraisrae prudent. En effet,' 
.1 analphabétame recule légèrement, 
®» ,rn, * t t organisation inrematio- 
□ale. D ici I an 2000, malgré la 
croissance démographique, il 
««rait passer de 948 millions à 
millions de personnes. Mais ce 
chiure reste considérable quand on 
sait qu'un quart de la population 
mondiale reste analphabète et que 
dix pays regroupent les trois quarts 
de cette population. Optimisme très 
tempéré également si l'on considère 
les sommes dépensées dans le 
monde pour les structures d’éduca- 
tion : 5,5 % du PNB mondial, dont 
seulement un huitième est dépensé 
dans les pays en voie de développe- 
ment d'Afrique, d’Asie et d’Améri- 
que latine. Or ces pays regroupent 
les trois quarts de la population 
scolarisée dans le monde. 

Baisse de qualité 
de renseignement primaire 

Autre paradoxe : les taux de fré- 
quentation de l'école primaire aug- 
mentent dans toutes les régions du 
monde, mais l'abandon scolaire, 
avant la quatrième année d'école, 
concerne encore la moitié des 
enfants d'Amérique latine et des 
Caraïbes. Enfin, la scolarisation des 
filles progresse mais celles-ci repré- 
sentent encore la moitié des enfants 
non scolarisés dans le monde. Et 
l’analphabétisme touche aujour- 
d'hui une femme adulte sur trois 
contre un homme sur cinq seule- 
ment. 

Sept enfants de moins de quinze 
ans sur huit vivent actuellement 
dans un pays en développement. La 
croissance démographique et le dés- 
équilibre entre générations posent 
de redoutables problèmes à ('insti- 
tution scolaire. £n particulier celui 
des besoins en enseignants que les 
pays ont de plus en plus de mal à 


recruter. Cest en Afrique subsaha- 
nenne que la situation est la plus 
difficile. Pour pouvoir scolariser, 
dans cette région, tous les enfants 
de six à quatorze ans, il faudrait, en 
supposant un taux d'encadrement 
d un maître pour quarante élèves et 
compte tenu du taux d’analphabé- 
tisme actuel des adultes, qu’un 
adulte actif sur quarante soit ensei- 
gnant & temps plein (ce rapport est 
actuellement de un sur deux cents 
dans les pays développés). 

Toujours dans cette région, l’im- 
pulsion donnée à l’enseignement 
primaire dans les années 70 a forte- 
ment fléchi dans les années 80 et le 
rapport insiste sur la baisse sensible 
de la qualité de l’enseignement pri- 
maire africain. L’accroissement des 
effectifs d’élèves s’est produit au 
moment même où les revenus 
moyens des enseignants baissaient 
fortement (- 33 % entre 1980 et 
1988), provoquant à la fois un 
développement de l’abstentéisme 
des enseignants en poste et des dif- 
ficultés supplémentaires de recrute- 
ment 

D’une façon générale, la situation 
économique désastreuse dans ces 
pays a frappé de plein fouet les 
structures scolaires. Le rapport évo- 
que ainsi, outre la paupérisation de 
la profession enseignante, la pénu- 
rie de manuels scolaires et la dégra- 
dation progressive de nombreuses 
structures d’appui telles que les ins- 
pections, les services de formation 
continue des maîtres, ou encore la 
santé scolaire. 

Quantitativement au moins, mais 
quantitativement seulement, 
conclut l’UNESCO, on peut vrai- 
ment parler d’un vaste mouvement 
de démocratisation de l'accès à l’en- 
seignement. En plus des progrès de 
l'enseignement de base, l’augmenta- 
tion considérable du taux ae scola- 
risation dans l'enseignement secon- 
daire en apporte la preuve : il est 
passé de 24 % en 1 970 à 45 % en 
1990. Quant à l'enseignement supé- 
rieur, dont les effectifs croissent 
très rapidement, le rapport évoque 
une situation «explosive». 

CHRISTINE GARIN 


► Rapport mondial sur l’éduca- 
tion. UNESCO, janvier 
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Réforme homéopathique des études de médecine 

Remodelage des programmes , organisation en modules et toilettage 
de l'internat : la rénovation des formations médicales est en bonne voie 


AR les temps qui courent, 
le fait mérite d’être men- 
tionné. Il y a au moins un 
reforme de l’ensei- 


D 

H projet de 

■ gnement supérieur qui ne 
déclenche pas de vagues : celui 
concernant les études médicales. 
Ainsi les textes modifiant les premier 
et troisième cycles des études médi- 
cales ont reçu un avis unanimement 
favorable au Conseil national de ren- 
seignement supérieur et de la 
recherche (CNESER) du 3 février. 
Quant aux modifications concernant 
le second cycle, elles sont actuelle- 
ment discutées par les différentes 
parties en présence. 

Le consensus sur les premier et 
troisième cycles est d'autant plus 
étonnant que le toilettage proposé 
par le ministère de l’éducation natio- 
nale est loin d’être superficiel. Sou- 
haitées par la communauté universi- 
taire, ces retouches modifient à la 
fois le contenu de la formation, qui 
comportera désormais un enseigne- 
ment de sciences humaines et 
sociales, et l'organisation pédagogi- 
que des études médicales, grâce à 
l'introduction de modules capita- 
lisables. 

Cette réforme était attendue. La 
Conférence des doyens indiquait, 
en Juin 1991, dans un document de 
réflexion sur la « Formation initiale 
au regard de l’exercice et de la place 
du médecin dans la société», que 
« {'inadéquation entre la formation 
actuellement dispensée aux étudiants 
et l'exercice professionnel est recon- 
nue aussi bien par les enseignants que 
par les professionnels » (U- Cette 
insuffisance serait largement due à 
l’absence d’enseignement de sciences 
humaines ou de disciplines apparen- 
tées dans les programmes péda- 
gogiques. 

La principale innovation de la 
réforme du premier cycle et de la 
deuxième année de deuxième cycle 
repose sur ce constat. Ainsi, le projet 
d’arrêté approuvé par le CNESER 
prévoit l'introduction de matières 
non médicales dans le cursus. Les 
facultés de médecine sont libres d’en 
déterminer le contenu, qu’il s’agisse 
de langues étrangères, d’enseigne- 
ments plus littéraires, de réflexions 
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sur les grands problèmes de santé ou 
sur la déontologie médicale. Certains 
établissements comme la faculté de 
Tours, dirigée par M. André Gouazé, 
président de la conférence des 
doyens, font figure de précurseurs, 
puisqu'ils avaient déjà institué une 
épreuve de ce type dans le concours 
de fin de première année. 

Deux régions pour l’internat 

L’ouverture à la culture générale 
devrait être généralisée. Le projet 
d’arrêté prévoit en effet que, dans 
deux ans, ce module sera obligatoi- 
rement intégré aux enseignements de 
première année et devra faire l’objet 
d’une épreuve pour l’admission en 
deuxième année, comptant pour au 
moins un dixième du résultat final. 
Les facultés devront donc modifier le 
programme de leurs enseignements 
au plus tard pour l’année universi- 
taire 1993-1994. Certaines pourront 
devancer l'appel, comme la faculté 
de Saint-Etienne, dont le doyen, 
M. Patrice Queneau, envisage de 
mettre en place cette réforme dès la 
rentrée prochaine : « Les médecins 
doivent être des humanistes autant 
que des scientifiques'», indique-t-il. 
tout en s'interrogeant sur le manque 
de moyens disponibles et en particu- 
lier de postes pour lancer, par exem- 
ple, un enseignement de langues. 

Cet aspect budgétaire n'est pas 
évoqué par le projet d'arrêté, qui pré- 
voit cependant que les langues étran- 
gères doivent Être étudiées au cours 
des trois premières années durant 
120 heures, «SOUS forme d’un ensei- 
gnement spécifique ou bien intégré à 
celui d'autres disciplines *. Le minis- 
tère indique que l'étude de textes 
médicaux en anglais peut entrer dans 
ce cadre. 

Le contenu de la formation devrait 
évoluer dans la mesure où les facul- 
tés sont tenues de mettre en place, en 
deuxième année de premier cycle et 
première année de deuxième cycle, 
des cours optionnels, en plus des dis- 
ciplines fondamentales. Ces options 
peuvent porter sur le droit, l’écono- 
mie, l'ethnologie, l’anthropologie, la 
sociologie, l'informatique. la philoso- 
phie des sciences ou encore l'histoire 
de la médecine... 

Le second volet de la réforme 
concerne l’organisation en modules 
des enseignements. Dans la lignée de 
la rénovation pédagogique universi- 
taire, le ministère souhaite en effet 
voir les études médicales oreanisées 
selon ce principe. Cette modification, 
è laquelle sont invitées les universités 
mais qui n’est pas obligatoire, pré- 
sente deux avantages. Permettre tout 
d’abord la réintégration, dans les 
autres filières universitaires, notam- 
ment scientifiques, des étudiants col- 
lés au concours. Jusqu'à présent, de 
telles passerelles existent mais elles 
varient selon les universités. Ainsi, 
certains étudiants ayant obtenu la 
moyenne au concours mais n'étant 
pas suffisamment bien classés pour 
passer en seconde année pouvaient 
obtenir une validation de la première 
année de DEUG B, ou un passage en 
IUT au gré des accords établis... Si la 
réforme universitaire est appliquée, 
ce type d'accords pourrait être géné- 


ralisé, permettant aux étudiants d’ob- 
tenir une validation de leurs acquis. 

Autre avantage des modules : 
favoriser un aménagement plus sou- 
ple des études médicales. Selon le 
projet du ministère, en effet, la vali- 
dation de la totalité des enseigne- 
ments peut être organisée année par 
année ou de manière globale par 
modules capitalisables. 

Enfin, avant le début de la 
deuxième année, les étudiants 
devront effectuer un stage de quatre 
semaines d’initiation aux soins hos- 
pitaliers sous la conduite de cadres 
infirmiers. Au cours des deux années 
suivantes, le principe de quaire cents 
heures de stages cliniques d'initiation 
aux fonctions hospitalières serait 
généralisé, alors que ces stages prati- 
ques peuvent actuellement démarrer 
à partir de la quatrième année seuie- 
menL 

Concernant les troisièmes cycles 
d’études médicales, le texte adopté 
au CNESER prévoit l'organisation 
du concours de l’internat sur deux 
régions (Nord et Sud), au lieu de sept 
actuellement. Cela devrait permettre 
d'accentuer la mobilité des étudiants 
qui pourront se présenter aux deux 
concours, durant deux années. Cet 
examen très sélectif devrait être 
modifié afin d'augmenter la part des 
questions nécessitant des qualités 
rédactionnelles, qui devraient passer 
de huit à douze pour les dossiers cli- 
niques et thérapeutiques et compter 
pour la moitié de la note. Les ques- 
tions à choix multiples (QCM), qui 
représentent aujourd'hui 75 % de la 
notation, devraient donc voir leur 
poids réduiL En 1994, ce concours 
devrait être organisé au mois de juin. 


Les nouveaux internes pourront ainsi 
prendre leur poste dès le mois 
de novembre suivanL 

Quant au second cyde des études 
médicales, le texte est actuellement 
en discussion. Les modifications 
envisagées au régime actuel sont 
importantes puisque renseignement 
devrait être plus linéaire. Moins 
compartimenté, il serait lié à la 
connaissance du développement 
humain - de la naissance, de la crois- 
sance ei du vieillissement - ainsi 
qu'aux processus pathologiques sus- 
ceptibles d’en influencer le cours. 
Durant ce second cycle, les étudiants 
devraient effectuer un stage de qua- 
tre semaines à temps complet dans 
une unité de médecine d'urgence ou ' 
de réanimation. 

Cette réforme intervient au 
moment où la sélection des étudiants 
en fin de première année devrait être 
renforcée puisque le numéros dausus 
vient d’être réduiL U passe pour l’an- 
née 1992-1993 à 3 500 plâtres contre 
3 750 en 1991-1992 et 4 000 en 
1990-1991. Décidée en juillet der- 
nier, après arbitrage de Matignon, la 
réduction du numéros clausus vise à 
contrôler la démographie médicale. 
Cette mesure suscite toutefois la 
grogne des doyens de médecine qui 
s'apprêtent à protester auprès du 
ministère. 

MICHÈLE AULAGNON 


(Il «Formation initiale au regard de 
l'exercice et de la place du médecin dans 
la société. Perspective 2010.» Groupe 3e 
travail de la conférence des doyens. Juin 
1991. 
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Profil manager 


La gestion des entreprises de réseau (transports, énergie, banques, finances, distribution, 
communication...,) demande des cadres supérieurs et dirigeants aux compétences nouvelles. 

• France Télécom, La Poste et leurs filiales, 

• les entreprises publiques et privées de réseau 
recherchent des managers présentant ce profil nouveau. 

Diplômés des grandes écoles de commerce et d'ingénieurs, d'IEP, universitaires, titulaires d'un 2° cyde, 
ayant de bonnes connaissances en gestion, vous pouvez l'acquérir grâce aux cycles avancés de 
l'ENSPTT et à ses Filières. 

■ Filière ADMINISTRATEUR 

Pour devenir Cadre dirigeant avec le titre d' Administrateur des PTT, France Télécom, la Poste, leurs 
filiales, le ministère des P&T (recrutement sur concours/. 

• Epreuves d'admissibilité : 1 8, 19 et 20 mai 1992 - Clôture des inscriptions :14 avril 1992. 

• Formation rémunérée. 

■ Filière ENTREPRISE 

Pour devenir Cadre dirigeant dans le secteur public ou privé des grandes entreprises de réseau 

(recru/emen/ sur dossier et entretiens/. 

• Date limite de dépôt des candidatures : 22 mai 1992. - Entretiens : 20 juin à début juillet 1992. 

• Diplôme : MBA en "Management des entreprises de réseau". 

Ouvert également à des étudiants ou à des candidats en situation professionnelle. 

Formatbn/Adion (17 mois) alternant stages dans les entreprises de réseau (La Poste, France Télécom, 
EDF, SNCF, GMF, Air France, Club Med. BNP, Crédit Lyonnais, IBM, DEC, Alcatel...), recherche appliquée 
en équipe et enseignements : 

- sur tes spécificités de la gestion des entreprises de réseau {management des organisations, gestion des 
ressources humaines, finances et gestion financière, marketing, comptabi/ifé et contrôle ae gestion, 
gestion de la production). 

- sur l’environnement des entreprises de réseau (économie des entreprises de réseau, réglementation des 
entreprises de réseau, théorie et gestion des systèmes d’information, outils et techniques de 
communication, langues et cultures étrangères). 

N° VERT 05 22 82 82 - MINITEL 3615 H EU* EN S PTT 

ECOLE NATIONALE SUPÉRIEURE DES POSTES ET TÉLÉCOMMUNICATIONS 
Service Communication - 37/39, rue Dareau - 75014 Paris-Tél. (!) 42 79 44 76 ou 42 79 44 91 
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POINT DE VUE 


Trois propositions pour l'Université 


par Jean Matouk 


L ’UNIVERSITÉ est submergée 
par l’afflux de bacheliers 
qui, faute de pouvoir 
déboucher directement dans la 
vie active, ou de suivre une voie 
courte d’études techniques, vien- 
nent, faute de mieux, occuper les 
bancs de l'université-parking. 
Comme l’ont souligné de nom- 
breux rapports, le mal est en 
amont (faiblesse des orientations) 
et en avai (insuffisante diversité 
des formations et des sorties). 
Mais l'université pourrait elle- 
même beaucoup mieux faire si un 
certain nombre de dispositions 
fondamentales avaient 6té prises 
pour la moderniser et la mettre 
en posture de recevoir ce flux 
sans déborder. Ces mesures 
concernent autant la situation des 
enseignants que les méthodes 
d’enseignement. 

Les revenus des professeurs 
d’université sont, dans l’absolu, 
ridiculement bas par rapport à 
ceux des cadres du secteur pro- 
ductif comme de l'administration, 
de formation voisine. Qu’on le 
veuille ou non, le revenu auquel 
aspire légitimement un professeur 
de seconde classe de trente ans 
après cinq ans d’études supé- 
rieures, un concours d’agrégation 
(du secondaire ou des facultés 
selon la spécialité) et une thèse 
d’Etat est certainement très 
supérieur aux 15 000 F qu’il 
gagne, lorsqu'il voit l'ingénieur ou 


ie haut fonctionnaire de même 
âge, qui n'ont fait que cinq ans 
d'études, gagner, en comptant 
les primes, au moins 10 000 F de 
plus. Et le traitement de son aîhé, 
de classe exceptionnelle, qui est 
de l'ordre de 25 000 F à cin- 
quante ans, est tout aussi ridicule 
par rapport è ses aspirations éco- 
nomiques. 

Augmenter 
la charge de travail 

Mais, dans Iss deux cas, l'ob- 
servateur neutre ne manquera 
pas de mettre en face de ces 
traitements le travail effectif de 
{'universitaire, il devra alors 
constater que le service d'ensei- 
gnement est, pour ce professeur, 
de quatre heures et demie par 
semaine. Même si on le quintuple 
pour tenir compte des lectures - 
bien que, toutes choses égales 
par ailleurs, le cadre du secteur 
productif ait lui aussi besoin de 
prendre, sur ses loisirs, un temps 
pour des lectures profession- 
nelles, - des mises à jour, pré- 
parations et suivis des mémoires 
et thèses, cette durée du travail 
reste très inférieure aux trente- 
neuf heures accomplies par l’ho- 
mologue du secteur productif, qui 
a cependant fort peu de chances 
de faire brillante carrière s'il s’y 
limite... 

On cumule alors plusieurs 
inconvénients. D'une part, cette 
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durée insuffisante du travail 
oblige è multiplier le nombre de 
postes d'enseignants. D’autre 
part, bien des universitaires vont 
chercher à l’extérieur des complé- 
ments de rémunération corres- 
pondant è leur niveau, tout à fait 
légitime, d'aspiration économi- 
que. Ils sont avocats, conseillers 
juridiques ou financiers, conseil- 
lers en image, en relations 
sociales, psychologues d’entre- 
prise... C'est tant mieux pour eux 
et aussi pour leurs enseigne- 
ments. Mais ce qui ne devrait 
être qu’un complément de forma- 
tion continue par la pratique 
prend, presque toujours, le pas 
sur ce qui est essentiel, c'est-à- 
dire leur c présence », dans tous 
les sens du terme, è l'université. 

Quant aux autres, dont les spé- 
cialités sont peu marchandes ou 
qui ne savent pas ou répugnent à 
«se vendre», ils n'ont le choix 
qu’entre une légitime aigreur, qui 
se répercute très vite sur leur 
«manière de servir», ou la multi- 
plication d’heures complémen- 
taires. Dans ce dernier cas, ils 
peuvent contribuer ainsi è assurer 
des enseignements nécessaires ; 
mais ils peuvent aussi être ame- 
nés è créer artificiellement des 
enseignements inutiles ou, tom- 
bant en pleine irrégularité, è ne 
même pas effectuer les heures 
ainsi annoncées. 

Le remède è ces vices est clair. 
Il faut augmenter la charge de tra- 
vail des universitaires, et. en 
même temps, leur traitement, 
pour l'amener è un niveau compa- 
rativement acceptable. Dès lors, 
le nombre de postes d’ensei- 
gnants nécessaires pour faire 
face à l’afflux diminuera. On 
pourra, par ailleurs, exiger d’eux 
une qualité plus régulière des 
enseignements et se montrer 
plus sélectif quant au choix des 
cours. Et pourquoi donc, tout en 
respectant scrupuleusement la 
liberté de contenu de leur cours, 
n'instituerait-on pas, au moins 
durant les premières années de 
leur enseignement magistral, des 
inspections pédagogiques par 
des collègues plus anciens ? Est-il 
incongru de penser que, si ensei- 
gnement supérieur et recherche 
vont de pair, nombre d'excellents 
chercheurs n'ont aucun talent 
pour l’enseignement? N’a-t-on 
d'autres moyens, pour les récom- 
penser, que de les faire accéder 
au grade de professeur, au péril 
des études de centaines d’étu- 
diants? 

Cette remarque nous conduit 
aux méthodes d’enseignement. 
C'est le premier cycle, celui qui 
conduit aux DEUG, qui est princi- 
palement concerné par la vague 
actuelle de nouveaux étudiants. 
C'est è ce stade que l’on multi- 
plie les postes et que l'on songe 
à multiplier les centres universi- 
’ tairas dans tes villes secondaires. 
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en demandant aux régions de 
participer aux frais et, demain, au 
paiement des enseignants, ce qui 
les autorisera è dire leur mot sur 
le contenu, puis sur les diplômes. 

Or une réponse bien plus judi- 
cieuse nous est donnée par l’au- 
diovisuel. Dans un amphi de cinq 
cents étudiants et plus, le fameux 
«contact» avec le professeur a 
disparu. Admettons-le I Rempla- 
çons l’enseignant par une bande- 
vidéo sur grand écran, qui 
«déroulerait» chaque séquence 
d'enseignement plusieurs fois, à 
heures fixées, chaque étudiant 
pouvant ainsi la voir et la revoir 
pour bien assimiler ie cours. L'en- 
seignant se tiendrait, lui, è dispo- 
sition de petits groupes de dix à 
vingt étudiants, deux ou trois fois 
par trimestre, pour approfondir 
ou expliciter. Le choix des cours 
ainsi projetés serait évidemment 
du ressort de chaque UER sur un 
marché des cassettes analogue à 
celui des livres d’aujourd’hui. 

Parfaite 

démagogie 

Si des centres universitaires 
doivent tout de même être 
ouverts dans les villes secon- 
daires, ils pourraient n'être que 
des salles de projection, sans 
besoin de multiplier les postes de 
«turbo-enseignants» qui viennent 
de la capitale régionale «débiter» 
trois heures de cours d’affilée 
pour limiter les fiais de déplace- 
ment. 

Enfin, à côté de ces idées sim- 
ples, il faut oser affirmer que tout 
étudiant, quelles que soient ses 
origines, peut, quitte è s'astrein- 
dre à un petit boulot d'un ou 
deux mois l'été, supporter des 
frais de scolarité un peu plus éle- 
vés que ne le sont les actuels 
droits universitaires. Nier qu'il 
puisse, au lieu des 1 000 F 
actuels, acquitter 2 000 F ou 
2 500 F. ressortit è la plus par- 
faite démagogie. Or cette simple 
différence est de nature è chan- 
ger du tout au tout la qualité de 
l’environnement matériel de nos 
universités publiques. Mieux vau- 
drait l’admettre que laisser 
celles-ci, submergées, être pro- 
gressivement remplacées par des 
universités privées, plus élitistes 
encore que nos grandes écoles. 

► Jean Matouk est professeur 
agrégé de sciences économi- 
ques â l'université de Montpel- 
lier- 1. 
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« Mémoire » de Max Marchand 


Trois jours avant ia signature 
des accords d’Evian qui devaient 
conduire l'Algérie è l’indépen- 
dance en juillet 1962, six ins- 
pecteurs de l’éducation natio- 
nale, d’origine française et 
algérienne, sont assassinés par 
l’OAS è El Biar. Les victimes tra- 
vaillaient pour les centres 
sociaux éducatifs créés en octo- 
bre 1955 par M» Germaine Til- 
lon. Leurs cadres étaient recru- 
tés dans les milieux français et 
algériens, musulmans ou autres. 
Une particularité qui singularisa 
c ce service de l'éducation natio- 
nale. voué à la lutte contre 
l’analphabétisme mais refusant 
de participer à la s mise en 
condition » de la population algé- 
rienne », comme l’écrivit le 
Monde daté 18-19 mars 1962. 

Le 16 mars 1962, Max Mar- 
chand. directeur du service, 
convoque les principaux respon- 
sables départementaux au lieu- 
dit le Château-Royal dans la ban- 
lieue sud-ouest d’Alger. A 
10 h 30, deux voitures stoppent 
devant les bureaux du CSE. 
Deux individus armés sa rendent 
dans la salle de réunion. Ils 
demandent à six inspecteurs - 
Max Marchand, Mouloud 
Feraoun, Robert Aimard, Marcel 
Basset, Ali Hammoutene, Salah 
Ould Aoudia - de bien vouloir 
les suivre. Les principaux res- 
ponsables du CSE seront exécu- 
tés par balles. 

Ces assassinats auront un 
retentissement considérable. 
L’indignation n’était pas seule- 
ment provoquée par les 
méthodes employées par i’OAS 

- le mois de mars de 1962 fut 
particulièrement sanglant puis- 
que [‘Organisation armée 
secrète procéda è 61 1 attentats 

- mais aussi par la personnalité 
des victimes. 


Max Marchand, né en février 
1911 dans l’Eure d'un père 
menuisier, gravira tous les éche- 
lons de l'éducation nationale. 
Instituteur, puis professeur, il 
sera nommé inspecteur primaire 
è Oran en 1948. En 1961, alors 
inspecteur d’académie, il prend 
la direction des Centres sociaux 
éducatifs à Alger. Ecrivain, il 
obtiendra les grands prix litté- 
raires des villes d’Oran et d’Al- 
ger pour son ouvrage Du mar- 
quis de Sade à André Gide. Il 
sera aussi è l'origine de manuels 
scolaires d’histoire française et 
algérienne. 

Son complice et directeur 
adjoint des CSE est Mouloud 
Feraoun, écrivain et poète 
kabyle, proche d’Albert Camus. 
A son sujet, M» Germaine TiHon 
écrit, dans le Monde daté 
18-19 mars 1962, sous le titre 
«La bêtise qui froidement assas- 
sine» : e Mouloud Feraoun était 
un écrivain de grande race, un 
homme fier et modeste è la fins, 
mais, quand je pense à lui. le 
premier mot qui me vient aux 
lèvres, c’est le mot : bonté. » 

A l’occasion du trentième 
anniversaire des accords 
d’Evian, le ministère de ('éduca- 
tion nationale a tenu à rendre 
hommage è Max Marchand et à 
ses compagnons. M. Jean-Phi- 
lippe Ould Aoudia, fils de l’une 
des victimes, vient de publier, 
avec le concours de l'Associa- 
tion des amis de Max Marchand, 
une enquête sur l’assassinat de 
Château-Royal (1). 


(I) L‘ Assassinai de Château-Royal, 
Jean-Philippe Ould Aoudia, éditions 
Tirésias-Mîcbd Reynaud, B.P. 112, 
75925 Paris Cedex 19. 110 F. 


COURRIER 

La didactique, au-delà du lacunaire 


Résumer brièvement le passé 
récent et les enjeux associés au 
développement de la recherche en 
éducation représente un défi de 
belle taille. L’article pare dans le 
Monde du 27 février est, à ce titre, 
un compte rendu estimable. 

Vous me permettrez toutefois 
d’intervenir sur deux points (...). D 
n’y a jamais eu de politique dé la 
recherche en éducation, de prise en 
charge de ce secteur avec tout ce 
que cela implique : débats, orienta- 
tions, moyens, évaluations, etc. 
Cest avec justesse que vous rappe- 
lez le rapport Carraz resté malheu- 
reusement lettre morte. D faudrait 
aussi rappeler le colloque national 
réuni & l’initiative de Jean-Pierre 
Chevènement quelques semaines 
avant les élections législatives de 
1986 (_.). 

Ma seconde remarque concerne 
les recherches en didactique. Nous 
sommes, dans de très nombreuses 


disciplines, notamment en sciences 
et en éducation physique, très au- 
delà du « lacunaire». En ce qui 
concerne les mathématiques, on 
peut relever plus d’une trentaine de 
thèses et un nombre croissant 
d’inscrits français et étrangers, de 
très nombreuses opérations de for- 
mation (écoles d’été, plans de for- 
mation, MAFPEN...), plusieurs 
DEA de didactique des mathémati- 
ques (...), l’existence d’une dizaine 
de laboratoires dont certains 
regroupent plus de vingt cher- 
cheurs, etc. (._) 

Sans vouloir parler en leur nom, 
j’ajoute que mes collègues physi- 
ciens et biologistes ont eux aussi 
depuis bien longtemps dépassé le 
stade du tt lacunaire». 

ANDRÉ ROUCHIEH 
Président de l’association pour ta 
recherche en cBdactique des 
mathématiques 
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COMMUNICATION 


Un entretien avec M. Philippe Villin 

«Il n’est pas question de céder France-Soir »; déclare son PDG 


Vice-PDG du Figaro et' PDG de France-Soir, M. Phi- 
lippe VHlin a annoncé récemment le déménagement 
de France-Soir dans les locaux du Figaro. Cette déci- 
sion a relancé Finquiétude des salariés sur une éven- 
tuelle fusion des deux titres ou sur un arrêt de 
France-Soir, en proie à de graves difficultés finan- 
cières et à une baisse régulière de sa diffusion . 
M. Philippe VHlin, trente-sept ans, appelé à ses côtés 
par M. Robert Hersant H y a huit ans, livre dans un 


entretien au Monde sa vision de l'avenir de France- 
Soir, son analyse de la situation de la presse quoti- 
dienne nationale et le projet de quotidien populaire 
dont H étude le lancement. Sans évoquer le reste de 
la politique du groupe de presse, et notamment les 
récentes acquisitions en province (l'Ardennais, le 
Courrier de ('Ouest, le Maine fibre}, domaine réservé 
de M. Robert Hersant, patron du groupe qu’H a créé. 


« Que répondez-vous aux 
rumeurs évoquant un dépôt de 
bilan de France-Soir ou une ces- 
sion du titre? 

- H n’est pas question de céder 
France-Soir. Pour le reste, la 
rumeur vient du fait que, 
début janvier, j’ai engagé une très 
importante négociation avec (e 
Livre-CGT, afin d'abaisser nos 
coûts de fabrication. Cette négocia- 
tion, aujourd'hui très avancée, était 
essentielle pour l’avenir du titre. 
Mais ce problème de fabrication 
touche l'ensemble de la presse quo- 
tidienne, particulièrement natio- 
nale. 

- Le déménagement de 
France-Soir dans les locaux du 
Figaro annonce-t-il une future 
fusion des deux titres ? 

- Absolument pas. Ce déménage- 
ment répond i une rationalisation, 
sur le plan immobilier et sur des 
services communs (administration 
et archives). Il devrait avoir Heu en 
août, pour autant que les négocia- 
tions avec le Livre aient abouti et 
que l’on soit ainsi certain de don- 
ner un avenir au journal et d’y 
réinvestir. France-Soir rejoindra le 
groupe d’immeubles où sont instal- 
lés le Figaro et ses magazines. Mais 
un rapprochement rédactionnel de 
France-Soir et du Figaro n'aurait 
aucun sens; il n’y a aucun contenu 
commun entre l’un et l'autre. 


Une négociation 
«à la française» 


- Selon vous, quels sont les 
problèmes fondamentaux qui se 
posent i la presse quotidienne 
nationale? 

- D'abord ceux des coûts de 
fabrication et de distribution. La 
presse a beaucoup souffert de la 
récession économique et de la 
guerre du Golfe, qui a joué un rôle 
d’accélérateur. A niveaux de situa- 
tion publicitaire et de lectorat équi- 
valents, la presse anglo-saxonne 
s’en tire mieux. L'exemple britan- 
nique est extraordinaire; alors que 
la récession est plus forte en 
Grande-Bretagne, ta presse conti- 
nue à innover, comme en témoigne 
le lancement de cahiers supplémen- 
taires par le Times. La presse fran- 
çaise doit pouvoir compter sur une 
baisse de ses coûts de production 
et de distribution. Or, en Grande- 
Bretagne et aux Etats-Unis, ta redé- 
finition des rôles des ouvriers du 
Livre a déjà été faite. Ce n’est pas 
le cas en France, et c’est l’enjeu 
des négociations qui ont lieu dans 
les entreprises de presse parisienne. 

» La profession du Livre a beau- 
coup évolué en quinze ans. Mais la 
mutation doit se poursuivre plus 
vite, avant qu’il ne soit trop tard, 
et par la négociation. Certains 
ouvriers du Livre devront changer 
de métier, d’autres devront travail- 
ler dans des conditions différentes. 
Et cela nécessitera une réduction 
tris significative de leur nombre. 
Car il est nécessaire de rationaliser 
davantage l’impression, en redéfi- 
nissant les tâches qui ne sont pas 
strictement lié» au travail sur les 
rotatives, par exemple celles des 
ouvriers de l’entretien. Mais je 
croîs qu’il existe une « voie fran- 
çaise» de négociation, qui ne passe 
pas par la suppression pure et sim- 
ple de certaines catégories d’ou- 
vriers, qui travaillent par exemple 
à ta photocomposition ou au mon- 
tage, comme cela a été le cas dans 
les pays anglo-saxons. 

- Et dans le cas spécifique de 
France-Soir ? 

- Pour France-Soir, si on obtient 
cette redéfinition des tâches, on 
peut envisager un avenir plus riant. 
Un journal qui diffuse encore 
246 000 exemplaires doit pouvoir 
vivre, à condition que ses coûts de 
fabrication soient abaissés. Si cela 
avait été le cas en 1991, en dépit 
d’une baisse de 40 % du volume 

des petites annonces, France-Soir 
aurait été en équilibre au lieu de 
perdre 75 millions de francs. 


- Vous évoquiez aussi le pro- 
blème du coût de la distribution. 

- La presse quotidienne fran- 
çaise est trop chère, et cela tient 
egalement aux coûts trop élevés de 
la distribution. En valeur absolue, 
le coût de distribution d'un exem- 
plaire de quotidien français est 
supérieur de 100 % à 150 % & celui 
d’un journal d’un pays aogfo- 
saxon. Nous avons en France un 
système de distribution dont cer- 
tains disent que le monde entier 
nous l'envie. Mais personne ne l’a 



copié. Aujourd’hui, en dépit des 
importants efforts de modernisa- 
tion récemment menés par la direc- 
tion des Nouvelles Messageries de 
la presse parisienne, il n’est pas 
certain que ces dernières résiste- 
ront au souci de tous d’abaisser les 
coûts de distribution. Et avec l’avè- 
nement de l’Europe de 1993, on 
peut se demander si on ne verra 
pas apparaître rapidement des 
concurrents. Bien des éditeurs 
aiment tellement le système des 
NMPP qu’ils préféreraient qu’il y 
en ait deux, voire plus... Finale- 
ment, la solution à ces deux pro- 
blèmes est entre les mains de la 
direction des NMPP et du Syndi- 
cat du Livre-CGT, et dans leur 
capacité à maîtriser une évolution 
accélérée. 


Reconquérir 
la région parisienne 


- Comment comptez-vous 
tuer la baisse des recettes 

t? 

- Même si les coûts de fabrica- 
tion et de distribution baissent, les 
journaux auront toujours besoin de 
publicité, notamment parce qu’il 
faudra offrir an meilleur contenu 
aux lecteurs. Nous avons déjà en 
France les quotidiens les plus chers 
du monde, et l’augmentation du 
prix de vente ne constitue pas la 
solution la plus raisonnable. Il faut 
donc avoir recours à la publicité. 
Or, dans ce domaine, la presse 
quotidienne française est confron- 
tée à un double problème : une 
crise conjoncturelle, une place 
insuffisante au sein des médias. 
Conjoncturellement, les journaux 
ont d’abord subi l’effondrement 
des petites annonces d’offres d’em- 
plois. Celles-ci, dans nos titres 
comme ailleurs, ont baissé de moi- 
tié en 1991 par rapport & 1990, et 
en 1992 le volume d’offres d’em- 
plois risque de n’être que le tiers 
de ce qu’il était en 1990. Quant à 
la publicité commerciale, même ri 
la situation est moins dramatique 
elle a quand même baissé de 15 % 
depuis la récession. Cela étant, je 


dans les petites annonces grâce à 
son supplément « Lundi-emplois ». 

» Mais le plus grave c]est qu’en 
France la presse quotidienne n a 
pas la place qu’elle mérite comme 
support de publicité commerciale. 
Davantage qu'à L’étranger, les 
annonceurs ont recours a l'affi- 
chage, au «hors-médias» ou & la 
télévision. Cest pour cela qu’il faut 
saluer les bons débuts du système 



offre ainsi une alternative i l 'affi- 
chage et à la télévision. Cest pour 
cela aussi que j’ai créé en mars 
1989 les éditions gratuites de 
France-Soir en région parisienne. 
Elles constituent une nouvelle 
offre. Aujourd'hui, avec déjà deux 
millions d’exemplaires, ces jour- 


naux portés à domicile devraient 
permettre de reconquérir la région 
parisienne. Cest un média de forte 
pénétration qui peut être une alter- 
native à l’affichage pour les annon- 
ceurs, et qui peut concurrencer la 
télévision, voire le «hors-médias», 
puisque avec ces éditions on peut 
distribuer des catalogues et des 
échantillons publicitaires, comme 
le fait la presse américaine. 

- Quel investissement repré- 
sentent ces éditions gratuites 
de F rance- Soir 7 

- 80 millions de francs depuis 
trois ans. Mais elles nécessiteront 
un investissement global de 150 à 
200 millions de francs. 

- En matière d'investisse- 
ment. rédactionnel cette ibis-ci 
la société des journalistes de 
France-Soir mous a présenté un 
projet d'enrichissement de l'étB- 
tion de l'après-midi, « Courses 
toute dernière ». Qu'en pensez- 
vous ? 

- Je réfléchis en permanence à la 
formule du journal avec Michel 
Schifrcs, directeur de la rédaction. 
Je n’ai encore pris aucune décision. 
Tout dépendra des moyens de faire 
vivre le titre, qui résulteront de la 
négociation avec le Livre-CGT. 
Mais je ne suis pas certain que 
l’édition de l’après-midi soit le 
meilleur choix pour donner un 
souffle à France-Soir. Aujourd’hui, 
la radio et la télévision fournissent 
la toute dernière information, et, 
dans ce domaine, la bataille est 
perdue pour la presse quotidienne. 
Le rôle de celle-ci, y compris celui 
de la presse dite populaire, est de 
trouver des angles, dresser des por- 
traits, livrer des analyses et des 
dossiers... Cest sur ce terrain qu’il 
faut se battre, pas sur celui de 
France Info ou de CNN. 

- Vous avez évoqué récem- 
ment le projet de création d'un 
quotidien populaire. Où en êtes- 
vous ? 

- Ni France-Soir ni le Parisien 
ne sont de véritables quotidiens 
populaires, comme on en trouve en 
Allemagne, en Grande-Bretagne, 
voire en Suisse. Ils n’ont pas le ton 
agressif, voire brutal, de la Bildzei - 
tung ou du Sun. Et je ne me vois 
pas faire évoluer France-Soir dans 
ce sens, le lectorat étant attaché à 
son style actuel, qu’il faut préser- 
ver. Ma réflexion fait suite à un 
projet de Robert Hersant, Paris- 
Star. U s’agissait d’un journal à la 
fabrication tris allégée, au prix de 
vente volontairement bas (2 francs 
à 2,50 francs) et au contenu très 
neuf. Du point de vue des condi- 
tions de fabrication, tout dépendra 
des négociations en cours avec le 
Livre-CGT. Si elles aboutissent, il 
sera alors possible de publier un 
quotidien réellement populaire, 
dans notre groupe ou ailleurs. Pour 
leur part, les marchands de jour- 
naux m’ont indiqué qu’ils étaient 
prêts aujourd'hui & accepter un 
nouveau titre à bas prix qui ne 
mordrait pas sur le lectorat des 
autres journaux mais intéresserait 
les trois à quatre millions de per- 
sonnes parmi celles qui, en région 
parisienne, n’ouvrent jamais un 
quotidien. Si nous le faisions, nous 
le lancerions avec l'équipe de 
France-Soir et parallèlement à 
France-Soir. 

» Reste le problème du contenu. 

Q pourrait notamment ressembler à 
ce que font les groupes allemands 
en matière de presse magazine, 
notamment féminine. En tant que 
patron de presse, j’ai été alerté par 
l’exemple récent, et brutal, de 
Voici, qui dévoilait, sans limite et 
de manière totalement inhabituelle 
pour la déontologie de la presse 
française, la vie privée des deux 
présentateurs vedettes de TF 1. 
Même si cela n’est pas très enga- 
geant, ce type de sujet pourrait 
devoir en mire partie. Mais ce ne 
serait pas le seul élément d’un quo- 
tidien populaire. Ce dernier devrait 
aussi défendre des causes, prendre 
des engagements. Ainsi, je suis per- 
suadé qu’un véritable journal 
populaire aurait traité différem- 
ment du reste de la presse la catas- 
trophe récente de l’Airbus au mont 
Sainte-Odile, en mettant l’accent, 
de façon plus accrocheuse et plus 
agressive sans doute, sur les cir- 
constances de l’accident et la 
manière dont les secours ont été 
organisés. Quel que soit le type de 
journaux, il but aujourd'hui plus 
d’imagination qu’hier. » 

Propos recueillis par 
YVES-MARIE LABÉ 


TOURISME 


Les vacanciers se mettent au vert 

A l’occasion du Salon mondial du tourisme qui s’ouvre à Paris 
une enquête montre que l’écologie influence fortement les Français en voyage 


Un vacancier français écologique, 
soucieux de son environnement, 
prêt à sacrifier la quantité à la qua- 
lité et, signe des temps, plus deman- 
deur de sécurité que d’aventure. Un 
hédoniste avisé qui, en consomma- 
teur averti, en veut pour son argent, 
se montre très exigeant au niveau 
des prestations et très sévère à 
régard des défaillances et des pro- 
messes non tenues. Pour les profes- 
sionnels, an client attachant et 
motivé, mais coriace. 

Tel est le portrait-robot qui se 
dessine à travers l'enquête réalisée 
en février par l’Institut français de 
démoscopie, en préface au Saion 
mondial du tourisme (SMTV) qui 
se tient porte de Versailles, à Paris, 
du 20 au 25 mais. Radioscopie des 
Français en vacances, on y relève 
que 66 % des Français interrogés 
sont partis au moins une fois en 
1991 pour des vacances d’au moins 
4 nuits consécutives jl ('extérieur de 
leur domicile principal, dont 31 % à 
l’étranger et 14% dans le cadre 
.d’un voyage organisé. Un chiffre 
qui recoupe les statistiques du 
ministère du tourisme qui, en 1990, 
faisait état d'un taux de départ de 
59,1 % et constatait, dans ce 
domaine, une progression annuelle 
régulière. L’enquête montre que 
partent plus que les autres les per- 
sonnes de 35 à 64 ans et les habi- 
tants de la région Ile-de-France et 
que sont particulièrement consom- 
matrices de vacances non seulement 
les catégories les plus aisées mais 
aussi les classes moyennes. 


On part pim souvent 
et moins longtemps 


En ce qui concave la fréquence 
des départs, l'enquête confirme une 
nette tendance au fractionnement 
des vacances : on part plus souvent, 
pour des durées plus courtes et, 
notamment, en hiver. Une tendance 
que l’on observe particulièrement 
chez les jeunes de moins de 25 ans 
ainsi que chez les cadres et profes- 
sions libérales, champions des 
échappées répétées (mais assez 
courtes) avec, en moyenne, près de 
quatre départs par an. Facteur inci- 
tatif : la possession d’une résidence 
secondaire. A l'inverse, les familles 
partent moins souvent mais optent 
plutôt pour des vacances plus lon- 
gues. A noter que 43 % des vacan- 
ciers interrogés. (dont la majorité 
des agriculteurs et des ouvriers) 
n’étaient partis qu’une seule fois en 
1991. 

Pour ce qui est du contenu des 
vacances et de la manière dont elles 
sont consommées, l’enquête relève 
des changements importants, souli- 
gnés par les vacanciers eux-mêmes, 
sensibles à une série d’évolutions. 
Evolution de l’offre, tout d’abord, 
avec une augmentation des destina- 
tions accessibles (également de plus 
en plus lointaines), une réduction 
des temps de transport, une diversi- 
fication des formules proposées et 
une montée en puissance des 
voyages à thèmes (culturels notam- 
ment) et des séjours ciblés (sportifs, 
thalasso, remise en forme), une 
dépendance moins grande en 
termes de saisonnalité (on trouve 
désormais une offre substantielle 
tout au long de l’année), une meil- 
leure information (qu’elle soit le fiait 
des professionnels ou des vacanciers 
eux-mêmes) et, surtout, une cer- 
taine démocratisation au niveau des 
prix, avec des tarifs plus abordables 
dans le domaine aérien et l’héberge- 
ment, et la multiplication des pro- 
motions, notamment hors saison. 
Deux ombres, cependant, dans ce 
tableau souriant D’une part le sen- 
timent d’une certaine restriction de 
la liberté de partir à ('improviste, 
en raison de la meilleure organisa- 
tion de ce secteur d’activité et 
d’une demande croissante. D’autre 
part, l’impression d'être à la fois 
surioformè et mal informé en rai- 
son d’une information, certes tris 
riche, mais pas assez structurée 
voire, parfois, peu sérieuse. 

De l'analyse des pratiques recen- 
sées et des intentions de vacances 
exprimées, il ressort que trois 
domaines peuvent être crédités d’un 
potentiel de développement mar- 
qué : les voyages à l'étranger (chez 
les jeunes mais aussi chez les 50-64 
ans), les déplacements en avion 
(toutes catégories confondues) et la 
restauration de qualité, la fréquen- 
tation d’un bon restaurant étant 
souvent citée comme l’un des cri- 
tères de la réussite des vacances, 
particulièrement dans les milieux 
aisés et chez les plus jeunes, où elle 
est synonyme de sortie conviviale. 

En revanche, l’enquête recense des 
secteurs stables (stages sportifs, 
voyages organisés, locations de voi- 
lure, mais en hausse à l’étranger) et 
trois secteurs prospectivement 
plutôt ai difficulté : les voyages en 
'autocar (boudés par les jeunes mais 
appréciés des plus de 50 ans) et, i 


H fine une moindre mesure, le cam- 
ping (qui connaît une légère désaf- 
fection mais bénéficie de la fidélité 
des catégories les moins aisées pour 
lesquelles il reste «la» solution 
pour partir en vacances et, surtout, 
partir loin) et les dubs de vacances, 
apparemment victimes, comme les 
voyages organisés d'ailleurs, d’une 
désaffection assez nette des cadres 
ayant déjà expérimenté cette for- 
mule. 


Des sqjonrs 
« utiles » 


Toutes ces tendances sont, bien 
entendu, pondérées par l’âge et le 
revenu. En termes d’âge, par exem- 
ple, l’enquête esquisse un «profil de 
carrière» du vacancier qui se résu- 
merait ainsi. Jusqu’à 25 ans, une 
mobilité, voire une «boulimie» 
touristique, se traduisant par l’envie 
d’aller loin, de consommer le plus 
possible dans le cadre de vacances 
conviviales, entre amis, dans une 
maison de location, par exemple. 
Rupture autour de râge de 25 ans, 
avec l’arrivée des enfants qui 
entraîne un certain recentrage vers 
des vacances familiales plus stati- 
ques. Reprise de la mobilité avec 
l’envol des enfants et ce jusqu'à 
l’âge de 65 ans, une renaissance 
associée à la recherche de confort et 
de sécurité et qui s'inscrit, par 
exemple, dans le cadre de circuits 
onanisés et de séjours à l’hôteL 
Coté revenus; 


logique 

tjue les catégories les plus aisées 


fournissent les 


bataillons des 


consommateurs de produits touristi- 
ques (voyages à U étranger notam- 
ment) tout eu semblant se détour- 
ner des formules trop organisées 
(circuits ou dubs) et s’intéresser de 
plus en plus à la location d’une 


rent de celui du quotidien. Avec, 
Hans la permanence, deux grandes 
options. L’une, très prisée des 
moins de 25 ans et des cadres, 
consistant à changer d’air en chan- 
geant (Thorizoos et privilégiant, par 
conséquent, la découverte de nou- 
veaux lieux, de nouveaux paysages, 
d’autres cultures et d’autres façons 
de vivre. L’autre, appréciée des 
25-49 ans, consistant à changer de 
vie en profitant de l’absence de 
contraintes professionnelles pour 
vivre à son rythme, au jour le jour, 
à foire ce que l'on veut quand on le 
veut ou à s’occuper de ce qu’on 
avait un peu délaissé : son conjoint, 
sa famillg (une motivation très forte 
chez les agriculteurs), mais aussi 
son corps avec, pour résultat, une 
frénésie sportive, ludique et utilita- 
riste, puisqu’il s'agit, aussi, de 
«recharger ses batteries», de se 
«refaire une santé» pour pouvoir 
repartir d’un bon pied... eu atten- 
dant les prochains congés. 

Si la découverte et le dépayse- 
ment restent la motivation domi- 
nante des vacanciers interrogés, 
cette quête de nouveauté prend, au 
fil des réponses, un parfum écolo- 
giste très marqué, comme si les 
valeurs véhiculées par les «verts» 
influençaient également les loisirs et 
des vacances de Français : de la 
qualité de vie à la qualité des 
vacances. Avant, on se mettait au 
vert, aujourd’hui, on souhaite aussi 
se mettre eu vert. Une tendance 
illustrée par l'importance accordée, 
dans les motivations exprimées, 
d’une part au calme et à la tran- 
quillité (rejet de la foule et des 
endroits encombrés et bruyants), 
d’autre part à la redécouverte de la 
nature, qu’il s’agisse de la montagne 
(de plus en plus fréquentée en été) 
mais aussi de la campagne, par 
opposition au littoral qui semble, 
lui, eu passe de perdre, si cela n’est 
pas déjà fait, une position long- 
temps prédominante. Que le vert 
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i maison ou d’un gîte, formule déjà 
prisée, revenu oblige, par les 
couches moyennes. 

Globalement, l'enquête montre 
des vacanciers français qui bougent 
davantage et partent plus loin. Une 
mobilité résultant notamment de 
l’appropriation de l’avion par le 
grand public, ce dernier n’étant plus 
iconsidéré comme un transport éli- 
tiste ou inquiétant Pour être plus 
faciles, les voyages n’en sont pas 
moins investis d r une mission enri- 
chissante. Cest ce qui transparaît 
de la partie de l’enquête consacrée 
aux «valeurs», c’est-à-dire aux 
objectifs visés par ceux qui partent 
en vacances. Certes, on y constate 
la permanence des valeurs centrales 
qui font l’essence même des 
{vacances, vacances perçues comme 
la recherche d’un mode de vie diffé- 


Note technique 

Réalisée en février 1992, 
l’enquête de l'Institut français 
de démoscopre a été conduits 
en deux phases. D'abord une 
phase qualitative préparatoire 
(quatre réunions de groupe 
associant différentes catégo- 
ries socioprofessionnelles, 
Parisiens et habitants d'une 
ville moyenne de province) 
destinée ô explorer les atti- 
tudes, comportements et per- 
ceptions fiés aux vacances et à 
construire le questionnaire. 
Ensuite, une enquête quantita- 
tive nationale par interviews 
téléphoniques, . auprès d’un 
échantillon de 1 012 per- 
sonnes, représentatif de la 
population française partant en 
vacances et obtenu grâce à 
1 520 interviews-contacts 
auprès d’un échantillon repré- 
sentatif de la population natio- 
nale en termes d’âge, de caté- 
gorie socioprofessionnelle. 

d'habitat et de région. 


soit à la mode, on n’en veut pour 
exemple que l'engouement des cita- 
dins aisés pour des formules d’hé- 
bergement rustique, type gîtes 
ruraux, le vrai luxe étant alors le 
calme, la facilité de circuler, l’au- 
thenticité du cadre et des relations 
humaines. 

De même, Je désir d’entrer réel- 
lement en contact avec d’autres cul- 
tures, d’autres façons de vivre, 
motivation principale des vacan- 
ciers voyageurs, trouve aujourd’hui 
des réponses qui ne sont pas néces- 
sairement lointaines et exotiques. 
Ainsi, (a curiosité manifestée à 
I egard d’une Europe unifiée dont 
on souhaite mieux connaître les 
diverses composantes. Ainsi, le 
regain d’intérêt pour les cultures, les 
tirons et les fêtes régionales, le 
aiccès des écomusées, la multiplica- 
tion des stages thématiques, etc. 
comme si, à son tour, le dépayse- 
ment se mettait au vert Même si, 
les Français restant les Français, 
cette découverte culturelle passe 
aussi, souvent, par celle des tradi- 
tions culinaires du lieu visité. Le 
restaurant pierre angulaire du 
voyage à la française? Pas tout à 
lait cependant puisque l’enquête 
S2£® d'arbitrages bud- 

getaires, le poste restaurant est l’un 
des plus compressibles (après celui 
des souvenus « des cadeaux) alors 
activités des enfants, la 
nou rnture - les sports, les visites et 
l ucoaig a nient apparaissent iatou- 
5™**- Pour Qui est du prix 
moyen que consentiraient à payer 
les personnes iatemigéesL pour une 
.semaine de vacances, il s'établit 

tnît ,l ^ e - 2 400 F P® r personne, 
tout compris. 

rh±. a J* er e î fin ^importance atta-. 
c hée au co nfort par les personnes 

ïïffiW-.Sr’ 4 ^exception des 
ES de l 5 , 61 des cadres 

(moins sensibles à ce dont ils dis- 
posent au quotidien), préfèrent par- 
Ü. Jü? 08 kMn ’ 100103 longtemps et 
mom» s ouvent mais avec plus de 
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CHERCHEURS 

travaillent chaque jour dans les Centres de Recherche Olivetti 
en Italie, Allemagne, Suisse, Grande-Bretagne, Espagne, aux 
Etats-Unis, à Singapour et au Japon pour explorer l’immense 
champ de possibilités des Applications Informatiques. 

Un chiffre, un fait du monde Olivetti. Un monde dy- 
namique dans lequel 5670 millions d’écus ont été investis 
au cours des cinq dernières années dans la conception de 
solutions meilleures et de services nouveaux pour Tutilisateur. 

Un monde fort de ses 229 alliances avec les leaders 
mondiaux de la technologie pour garantir un avenir de 
partenariat et d’indépendance. 


LA TERRE TOURNE 

POUR QUI CONNAIT LES CHIFFRES ET LES FAITS 
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CULTURE 


L’ouverture du Salon du livre 


Le programme 


► Jeudi 19 mars. 19 heures- 
22 h 30 : soirée d'inauguration. 
Les recettes des entrées seront 
versées à la Fondation des 
hôpitaux de Paris et à l’Associa- 
tion pédiatrique des hôpitaux de 
France pour créer des bibliothè- 
ques destinées aux enfants et aux 
adolescents hospitalisés. 

► Vendredi 20 mars. Ouver- 
ture de 9 h 30 à 19 h 30. Prix 
d'entrée 45 F (25 F pour les 
10-20 ans; gratuité pour les 
libraires, les enseignants, les 
documentalistes et les enfants de 
moins de 10 ans). 

9 heures 30-12 h 45. « Audio- 
visuel et multimédia : les nou- 
veaux modes de la lecture a. 
Conférence organisée par le 
groupe audiovisuel et muftimédia 
sur Syndicat national de l'édition. 

9 h 45 : Début des Journées 
européennes de la traduction (voir 
l'article de Affecte Zand). 

10 heures. Conférence de 
presse de lancement du Data Dis- 
cman, (a bibliothèque portative 
électronique lancée par Sony. 

14 h 15. L'Homme pressé, de 
Bernard Chartreux. Lecture avec 
l’auteur, Jean- Pierre Vincent et 
Daniel Auteuil. 

16 heures, a Y a-t-il une spéci- 
ficité de récriture théâtrale ? » 
Débat organisé par la Société des 
auteurs, et animé par ^an-Louis 
Toula-Breysse. 

17 h 15. Rencontre-conversa- 
tion avec Jean-François Peyrat, 
Sophie LoucacheskJ et les comé- 
diens autour de Geste dis bots. 

► Samedi 21 mars. Ouver- 
ture de 9 h 30 à 22 h 30. 

10 h 15-12 heures. « L’Europe 
au quotidien ». Colloque avec la 
participation de Christiane Scrive- 
ner, Odette loi, Charles-Etienne 
Gudin, organisé par le groupe des 
éditeurs de droit 

12 h 45. De la paille pour 
mémoire, de Roland Fichet. Lec- 
ture avec l'auteur et le metteur en 
scène Jean-Marie BBn. 

14 heures. Une sale histoire, de 
Jean Eustache, d’après Jean-NCel 
Picq. Avec Jean-Louis Martirwffi. 

14 heures-16 heures. Trophée 
Philidor. Fernando Arrabal 
affronte, au cours d’une partie 
d’échecs simultanée, une ving- 
taine de personnalités de la vie 
littéraire. Parmi elles, Jean-Claude 
Fasquelle, André Rousselet, 
Jérôme Talamon, Jean-Jacques 
Pauvert, Philippe Djïan, Jean d’Or- 
messon, Geneviève Dormann, 
François Bott. Pierre Assoufine, 
Patrick Séry. 

14 heures-18 heures. «Le 
théâtre, la politique et la société ». 
Débat avec Robert Abirached, 
Pascal Ory. Jean-Pierre Rioux, 
Hubert Gignoux, Christian Schte- 
retti, Denis Guénoun. Lecture de 
Dramaticu/es, de Thomas Bern- 
hard. 

16 heures. « Les relations entre 
les philosophies française et iat- 
lienne ». Débat avec Michel 
Valensi, Maurizio Vento, Philippe 
lacoue-Ubarthe et Carlo AngeSno. 

17 auras à 22 h 30 : Soirée 
« Collection capitale » organisée 
par la mairie de Paris. Tout ctant 
d'une librairie parisienne recevra, 
pour l’achat de 150 F de livres, 
ui ouvrage réédté à cette occa- 
sion et une invitation pour cette 
soirée. 

18 h 30. Proclamation du prix 
Laure Bataillon de la traduction. 

► Dimanche 22 mars. Ouver- 
ture de 9 h 0 à 19 h 30. 
11 h 30-13 h 30: «Quel Théâtre 
pour aujourd'hui? » Débat avec 
Jean Jourdheuil, Michel Deutsch, 
Jean-Christophe BaBy et François 
Tanguy. 

15 heures-17 heures. « De la 
scène à la critique ». Lecture-dé- 
bat avec des comédiens et Gles 
Costa*. 

1 5 h 30. L'édition en Europe 
centrale. Avec Zoran Stojanovic 
(Yougoslavie), Vasfle Igna (Rou- 
manie) et Nora Obrtelova (Tché- 
coslovaque). 


a Mort de l'actrice Barbara Morri- 
son. - L’actrice américaine Barbara 
Morrison est décédée d’un arrêt car- 
diaque, le 12 mars, à l’âge de quatre- 
vingt-quatre ans. Elle avait tenu des 
seconds rôles notamment dans Tant 
qu'il y aura des hommes (1953) et 
My Pair Laidy (1964), et, au cours 
de sa longue carrière, avait également 
beaucoup tourné pour la télévision. 

□ Le Prix dn Cinéma du iéeL - Les 
Australiens Bob Connolly et Robin 
Anderson ont reçu le Prix du 
Cinéma du réel (50 000 francs), qui 
s’est terminé au Centre Georges- 
Pompidou le 14 mars, par Black 
Harvest troisième partie d’une trilogie 
sur la découverte en 1930 d’une 
population inconnue. Le jury, présidé 
par le Mexicain Nicolas Echevarria, a 


16 heures. Table ronde autour 
du livre de Yermihaou Yovel : 
Spinoza et autres hérétiques, 
animé par Dominique Bourol, en 
présence de l’auteur. 

► Lundi 23 mars. Ouverture 
de 9 h 30 à 19 h 30. Journée 
réservée aux professionnels. 

1 1 h 30 : « Les chaînes et 
groupements de librairie en 
Europe ». 

18 h 30 : Projection du film de 
Françoise Dax-Boyer et Jean-Paul 
Fargier : Jean TanSeu ou le voir - 
cSt 

► Mardi 24 mars. Ouverture 
de9h30è22h30. 

9 h 30. Début des Journées 
France-Maghreb. Avec une confé- 
rence-débat : « Point sur l’état du 
marché du livre dans las pays du 
Maghreb ». Suivi, à 1 1 heures 
d’un débat sur les freins actuels 
aux échanges et les possibilités 
de collaboration effective. A 
14 h 30, rencontres bilatérales 
entre éditeurs français et éditeurs 
maghrébins. 

10 heures. Le financement de 
l’édition. Table ronde avec Eve- 
lyne Pisier, Georges Prost, Pascal 
Flamand et des représentants de 
grandes banques. . 

14 heures. Présentation du ser- 
veur bibfiographiquQ national. 

15 heures. Dupont et Durand, 
d’Alfred de Musset, par les 
élèves du Conservatoire national 
supérieur d’art dramatique de 
Paris. 

16 heures. « Quelle charte pour 
les bibliothèques ». Avec Michel 
Melot, Pascal Ory, Patrice 
Begham. 

17 heures. Lecture-débat de 
Woyzeck, de Badiner, dans dif- 
férantes traductions. 

17 heures. La lecture è 
l’hôpital. Résultats de l’enquâte 
lecture-santé menée par la DRAC 
du Nord-Pas-de-Calais. 

1 8 h 30 : Le silence des 
neiges, de Claude Delarue. Lec- 
ture avec Gabriel Garran et Jean- 
Claude Dreyftis. 

18 h 30. « Lire et voir le 
monde ». Débat avec Eric Laurent, 
Zaki LâTdi, Bisabeth Picard, Jean- 
Marie Bouissou, Marie-Françoise 
Durand, Jacques Lévy et Denis 
Retaillé. 

► Mercredi 25 mare. Ouver- 
ture de 9 h 30 è 19 h 30. 

9 h 30. Suite des Journées 
France-Maghreb. Avec une confé- 
rence débat sur « Les perspec- 
tives de collaboration ». Avec 
Evelyne Pisier, directeur du Livre 
et Yves Mabin, sous-directeur du 
Bvre et de l’écrit au ministère des 
affaires étrangères. CettB session 
sera survie d’une série de tables 
rondes. 

14 heures. Maquillages pour 
enfants pas sages, par le RI 
d'Ariane. 

A ces séries de manifestations 
ponctuelles, il convient d’ajouter 
des animations qui se prolonge- 
ront pendant toute la durée du 
Salon. Parmi elles Lire et voyager 
en Europe, un guida de la littéra- 
ture européenne dont l'ensemble 
des ouvrages seront présentés au 
stand du ministère de la culture. 
Espace Paris Lecture sera pré- 
senté par la Ville de Paris sous 
une grande tente située cours de 
la Reine et permettra aux jeunes 
de découvrir le Salon de façon 
autonome et préparée. Du théâtre 
au balcon mettra l'accent, dans 
une série de stands regroupés, 
sur l'activité dramatique et l’édi- 
tion de théâtre. «Le Monde des 
livres», qui fâte ses vingt-cinq 
ans, propose une exposition «Le 
Monde et le littérature a, sur un 
bateau, le Princess-Elisabeth. 
ancré au pont Mirabeau. Enfin, 
des visites du chantier de la 
Bibliothèque de France seront : 
organisées. A l'entrée du Salon, 
les visiteurs pourront réserver leu- 
passage en navette qui les 
conduira, par la Seine, sur le site 
de la Sbüothèque. 


également attribué le Prix du court 
métrage & l’Américaine Elizabeth 
Finlayson pour In And Oui of Tinte. 
Le Prix Joris Ivens est revenu à Bro- 
ther’s Keeper de J oc Berlinger et 
Bruce Sinofsky. 

□ Précision. - Le chancelier de l’Ins- 
titut de France tient à préciser que 
M. Frédéric Gérard, présenté comme 
l’ancien conseiller technique auprès 
du chancelier de l'Institut de France 
(le Monde du 25 février), était en 
réalité, comme D résulte de 1'articje 7 
du règlement financier de l’Institut 
de France, un conseiller technique 
nommé par la commission adminis- 
trative centrale, relevant directement 
du président de cette commission et 
des secrétaires perpétuels des acadé- 
mies. 


Après «Version française» 
qui à l'automne dernier avait 
rassemblé des auteurs étrangers 
et leurs traducteurs, la direction 
du livre et de ia lecture du 
ministère de la culture poursuit 
son soutien à une ouverture des 
langues et organise, les 20 et 
21 mare, à l'occasion du Salon 
du livre, avec l'ADEC (Associa- 
tion dialogue entre les cultures) 
et l'ATLF (Association des tra- 
ducteurs littéraires de France), 
sous le titre de « Traduire l'Eu- 
rope», des Rencontres euro- 
péennes de la traduction. 

Au cours de deux journées, des 
auteurs, traducteurs, éditeurs, res- 
ponsables de maisons d’édition 
étrangères, agents, universitaires, 
pourront dire ce qu’ils attendent 
pour 1993. A cette occasion, a été 
réalisée spécialement une étude sur 
la traduction littéraire en Europe 
encore inédite qui sera publiée 
intégralement dans le prochain 
numéro de Livres Hebdo (1). 

L’enquête, réalisée par Marc 
Minon et Valérie Ganne, insiste 
sur les aspects socio-économiques. 
Ainsi, sur 25 000 titres publiés en 
France en 1991, on compte près de 
4 500 traductions, soit près de 
! 8 % de la production (contre 
3,3 % pour le Roayaume-Uni, 
25 % pour l’Italie et l’Espagne, 
60 % pour la Suède). Il est trou- 
blant de constater à quel point 
l'Angleterre reste une île, et qu'elle 
se singularise par les langues qu’on 
y traduit le plus (le français en 
premier, puis le russe) ainsi que 
par l’aide presque inexistante du 
.gouvernement à la traduction. 

Quoi qu’on en pense, en ce qui 
concerne les auteurs les plus tra- 
duits dans le monde, le seul vivant 
est... Gérard de VHliers. Qui pré- 
cède Marguerite Yourcenar et Vol- 
taire, et qui vient après Proust et 
La Fontaine, mais tris loin de 
Jules Verne, Simenon, Balzac, 


Bibliothèque 

Suite de la première page 

Et si un redressement ne s’opère 
pas rapidement, il est i craindre que 
ne se multiplient des dégâts jusqu'à 
présent encore limités : disparition 
d’éditeurs ou absorption par des 
grands groupes multimédias, faillites 
d'entreprises de diffusion et de dis- 
tribution, fermetures définitives de 
librairies, notamment dans le centre 
des villes, entraînant une moindre 
présence du livre dans la vie quoti- 
dienne. 

U est à craindre aussi que, pour 
compenser la baisse de leurs ventes, 
tes éditeurs ne soient tentés par la 
hausse de leurs prix. Déjà, en 1991, 
le prix moyen du livre non scolaire a 
augmenté deux fois plus que l'indice 
général (6,31 % contre 2,91 9b) et 
celui du livre scolaire de 4,39 9k 

Pour tenter de sortir de ce 
marasme, les éditeurs font appel... à 
l’Etat. Les arguments qu’ils font 
valoir ne manquent certes pas de 
poids. «Au cours des six derniers 
mois , souligne M. Eyrolles, les édi- 
teurs ont pris des coups» : assujettis- 
sement des auteurs à ia TVA qui 
complique singulièrement la tâche 


MUSIQUES 


Traduire 

Dumas père, Jean-Paul Sartre, 
Goscinny! ... Par ailleurs, on 
notera la large part donnée aux tra- 
ductions par l’édition de jeunesse, 
excepté bien sûr le Royaume-Uni 
(50 % en Espagne, 30 % en Alle- 
magne, 30 % en France), mais une 
certaine diminution des traduc- 
tions dans le secteur des sciences 
humaines, du fait notamment de la 
récession et de la baisse des tirages 
moyens (12 400 exemplaires en 
1985, 10 053 en 1990 en France, 
5 829 en 1987, 5 206 en 1989 en 
Espagne). 

Sans traducteurs, pas de littéra- 
ture étrangères. Cest évident. Un 
traducteur qui doit, non seulement 
connaître la langue, mais être un 
écrivain afin de transmettre la qua- 
lité de l’œuvre. Désormais, outre 
les traductions techniques et com- 
merciales qui sont plutôt le 
domaine de la SFT (Société fran- 
çaise des traducteurs), la traduction 
va tenir une place essentielle dans 
la construction de l’Europe où son 
rôle sera économique et culturel. 
En France, le ministère de la 
CulLure a fait un grand effort à la 
fois pour améliorer le statut du tra- 
ducteur et pour une politique 


l’Europe 

d'aide à ia traduction (2 840 000 F 
pour 140 titres en 1987; 4,4 mil- 
lions de francs pour 209 titres en 
1990; 7 millions de francs pour 
257 titres en 1991). Mais la réces- 
sion rend les éditeurs frileux. 

La France 
exporte 

Traditionnellement, ia France 
avait été un pays qui traduisait. 
Nerval Baudelaire, puis Larbaud, 
Miomandre ou même Coindreau. 
qui aura eu le mérite d'arracher 
Faulkner à la Série noire, tous ces 
esprits curieux ont beaucoup 
contribué à sortir la France de son 
hexagone pour l'ouvrir à la culture 
du monde. Publie-t-on rrop de tra- 
ductions aujourd'hui ? On peut se 
le demander parfois devant des 
publications qui ne se justifient 
pas. Mais, par ailleurs, on peut se 
féliciter de l'exhumation récente de 
textes latin» et grecs, dans des tra- 
ductions réellement littéraires. 

Viendra ensuite l'aide à la tra- 
duction et à la publication 
d*« introuvables », dont la liste 
dressée par l’ensemble des commis- 
sions du Centre national des let- 


Le calendrier des Rencontres 


I»- Vendredi 20 mars. - Matin : 
«Choisir et traduire, une politique 
de la traduction » sous ia prési- 
dence de Bernard Cassen : 
ouverture par M" Evelyne Pisier; 
la traduction en chiffras, résultats 
de l'enquête; la traduction, une 
politique publique? 

Après-midi : « Babel mode 
d'emploi», sous la présidence 
d'Antonm Liehm : la cultive euro- 
péenne, une histoire de traduc- 
tions? Pérec et ses voix étran- 
gères, avec différents traducteurs 
de la Vie mode d'emploi 

► Samedi 21 mars. - Matin : 


«La traduction et ses acteurs», 
sous la présidence de Miri 
Rubin : traducteur littéraire, un 
métier? Edition et traduction; 
théâtre et traduction. 

Après-mid) : «Les polyphonies 
de l'esprit», sous la présidence 
de Krzystof Pomian. Des auteurs 
de langue française rencontrent 
leurs traducteurs. A 18 h 30, 
remise des insignes de l’ordre 
national du Mérite è Françoise 
Campo-Timal et proclamation du 
prix Laure-BataBlon. 

(Grand Palais, auditorium 104 
et safe de l’Horloge). 


1 res, devrait être bientôt connue. 
Actuellement, la France vend plus 
de titres à l’étranger qu’elle n’en 
achète (2 075 titres vendus en 
1990 contre 1 493 achetés) et les 
principaux acheteurs de livres fran- 
çais sont, dans un ordre décrois- 
sant l’Espagne, l'Italie, l'Allemagne, 
le Japon, le Portugal, la Grande- 
Bretagne, les Etats-Unis. Le mou- 
vement de croissance va-t-il se 
poursuivre? Les étiqueteras tentent 
d’analyser ce qu’iis appellent un 
«effet ciseaux» pour la traduction, 
prise entre la baisse des tirages et 
la hausse du nombre de nouveau- 
tés. <t On peut se demander si, à 
long terme, l’amélioration des 
connaissances linguistiques ne pous- 
sera pas plus d’Européens à accéder 
aux ouvres littéraires dans leur lan- 
gue originale, et si cela ne contri- 
buera pas, in fine, à freiner l’édi- 
tion de textes traduits », se 
demandent, dans une de leurs 
conclusions, les enquêteurs. Et si, 
au contraire, avec la baisse de la 
francophonie en Europe, on ne 
lisait plus que de la littérature fran- 
çaise traduite... 

Le français est la troisième lan- 
gue la plus traduite au monde, 
après l'anglais et VespagnoL Mais 
l'avenir peut paraître inquiétant 
lorsqu’on constate, depuis ces der- 
nières années, un considérable 
recul de l’enseignement du français 
dans des pays jusque-là tradition- 
nellement attachés à notre langue : 
il en est ainsi de la Pologne, de la 
Roumanie, de l’Albanie, même de 
: l'Amérique latine ou encore de 
l'Allemagne unifiée. Pourtant, il 
s'agit, d'une façon de plus en plus 
pressante désormais, de définir une 
politique linguistique pour l’Europe 
de demain et de décloisonner ses 
dix langues officielles. 

NICOLE ZAND 


(1) A paraître dans Livra Hebdo du 
vendredi 20 mars. Vente au numéro : 35, 
nie Grégoirc-dc-Tours 75006 Paris. Prix : 
39 F. 
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morose... 

des éditeras sans rapporter un sou à 
l’Etat, suppression par La Poste de 
l’acheminement des livres par voie 
maritime qui va entraîner des aug- 
mentations de tarif de 50 % à 60 % 
selon certaines destinations. 11 faut 
encore ajouter à ce contentieux l'ab- 
sence de mesures efficaces pour lutter 
contre la reprographie abusive des 
livres et la « dégringolade » du mar- 
ché du livre fiançais à l’étranger à la 
suite des coupes claires dans le bud- 
get des relations techniques et cultu- 
relles. 

Mais le Syndicat national de l'édi- 
tion réclame davantage (te M. Béré- 
govoy. Le livre fiançais, affirme-t-il 
n’est pas suffisamment aidé. Repre- 
nant des chiffres de 1987, dernière 
année disponible pour des données 
homogènes, 1e SNE avance que l’aide 
directe ou indirecte au livre a été 
cette année-là de 140 millions de 
francs, soit 0,47 % du chiffre d’af- 
faires de l’édition. En comparaison, 
la presse a reçu 5 milliards de francs 
(10,7 % de son chiffre d'affaires édi- 
teur), le cinéma 600 millions (I6J % 
des recettes guichetX la télévision 
350 millions d’aide à la production 


de programmes. Même les aides au 
disque ont représenté deux fois plus 
que celles du livre : 0,9 % du chiffre 
d'affaires de la branche. 

Le SNE demande donc que le 
livre soit aligné sur la presse, notam- 
ment par une aide aux transports et 
par rare baisse de la TVA de 5,5 % à 
2,1 9b. En attendant la TVA nulle, 
telle qu’elle existe déjà pour le livre 
en Grande-Bretagne, au Portugal et 
en Irlande. Le conseil des ministres 
de la Communauté européenne du 
24 juin 1991 a d’aîDeurs fixé le serai 
minimal de TVA à S 9b, sauf pour 
tes trois paysqui appliquent la TVA 
nulle sur le livre. 

U est cependant plus que probable 
que l'Etat attend (rabord des profes- 
sions du livre qu’elles organisent leur 
propre sauvegarde. L’accent mis par 
factuelle direction du SNE sur les 
problèmes de la librairie, maillon fai- 
ble de ia chaîne du livre, est un pas 
important, s’fl est suivi d’effets prati- 
ques et si Ton ne se borne pas, une 
fois encore, â rédamer seulement une 
amélioration de la fiscalité des 
libraires. La crise qui sévit peut être 
bénéfique pour le livre et la lecture si 
elle permet, enfin, de comprendre 
que les professions du livre sont soli- 
daires entre elles et non pas antago- 
nistes. 

PIERRE LEPAPE 


□ Une navette entre le Sain da line 
et le site de ta TGB. - Du Grand 
Palais au quai de b Gare, un bateau 
assurera quatre fois par jour, durant 
le Salon du livre, le transport de ceux 
qui désirent visiter le chantier de la 
future Bibliothèque de France. 
MM. Jack Lang, ministre de la 
culture, et Dominique Jamet, prési- 
dent de ('Etablissement public, ont 
emprunté cette navette, mardi, en- 
allant inaugurer ia cité où transite- 
ront les trois milite ouviers du futur 
chantier et qui aocueilkra te public 
en permanence. Pour le moment, la 
construction n’a toujours pas débuté. 


Demain dans le Monde 

Deux suppléments 

Noua publierons dans notre 
journal du jeudi 19 mars 
(datâ 20 mars) deux supplé- 
ments : « le Monde des 
livres » et un supplément 
exceptionnel de vingt-quatre 
pages à l’occasion du vingt- 
cinquième anniversaire du 
« Monde des livres ». 
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Qu’est-ce qu’un nouveau musicien? 

Sur la planète du jazz, l'éclosion de jeunes talents 


La planète du jazz a ses lois. Elles 
lui échappent. Comme sous 1e coup 
de deuils successifs, elle se cherche 
des repères, des pères. Des fils. Elle 
se cherche un nouveau Parker, un 
nouveau Miles, un nouveau Gottrane. 
'Cest un mauvais principe, bien sûr, 
comme tous tes principes de répéti- 
tion, mais il permet de voir. On voit 
circuler ces temps-ci Graham 
Haynes, te fils du d ruminer préféré 
Roy Haynes. Graham Haynes, trom- 
pettiste, joue le jeu. Il donne à ses 
limites techniques les airs d'une 
dérive choisie à la Don Cherry. Cest 
un jeu qu'il n’a pas forcément raison 
de compenser par un air boudeur, 
impérieux et négligent à la fois, 
comme s’il était à la hauteur de 
Miles Davis. Mais il a pu se foire 
.que Miles affecte cette attitude, un 
soir ou Tautre il y a bien longtemps, 
sons grand-chose pour la garantir. 

On voit passer des jeunes gens 
appliqués, d’autres employés à se lan- 
cer des crocs-en-jambe, Cest une 
façon. On voit débarquer des saxo- 
phonistes bien sapés, Tomray Smith, 


mais il a la prudence de s’entourer 
d’un trio sans foute (Humair et Jen- 
ny-Clark en rythmique, ça vous pose 
un homme). On voit dés dones bour- 
rés d’un talent sans sortie, mais qui 
plaisent, Roy Hargrove, par exemple. 
On attend le retour imminent de 
George Coleman et de Von Freeman, 
tous deux à La Villa, ne serait-ce que 
pour ne pas oublier trop longtemps 
ce que le ténor peut dire. 

On reste convaincu qu’un jeune 
homme que la planète du jazz ignore 
est sur une voie sûre. On raura assez 
dit On prend des paris. □ s'appelle 
Bireli Lagrène. H est d'origine gitane. 
II n’a pas vingt-cinq ans. Il joue de la 
guitare comme muni de plusieurs 
manches dans son jeu, des manches 
de basse électrique, de guitare solo, 
de guitare accompagnement, des 
techniques fondues sans mystère, 
impeccables. L’autre dimanche, sous 
tes ora usés et les lambris du Dejazet, 
qui reste rendrait au monde 1e {dus 
vrai et le plus charmant du jazz, - le 
génie du lieu, ses secrets s’y combi- 
nent avec une programmation ambi- 


tieuse - seul en scène, Bireli Lagrène 
a créé ce que peu de musiciens 
créent aujourd'hui sans frime : un 
lien avec le public. Le public hii lan- 
çait des avis, des vœux. Le lien était 
de pure musique. Bireli Lagrène n’a 
aucun projet de séduction en scène. 
U est. □ joue Poire. 

Vient enfin Vincent Herring, 
l’énigme. De tous les souffleurs, il est 
celui qui simule le moins. Intact, 
plein, entier, comme Bireli Lagrène 
sur ses manches, dis qu’il attaque. U 
a à peu prés son âge. U débarque de 
Brooklyn. Quand il joue, il double de 
volume et ressemble à Julian Arider- 
ley, alias «Caimonball» (1928-1975), 
celui qu'on appelait le nouveau Par- 
ker à la mort de Parker. La planète 
du jazz se cherche un nouveau «nou- 
veau Parker». On a vu plusieurs fois 
Vincent Herring. On est sorti interlo. 
qué. II revient avec le frère de 
« Canon bail », Nat Adderfey (trom- 
pettiste, Tampa, Floride, 1931). Cest 
un signe. Mais de quoi au juste? A 
la b att erie, Jimmy Cobb. Bizarre. Ca 
prend des airs de redites de Miles 


d’années 50. Seulement, il y a ce 
type, Vincent Herring, capable de 
tout embraser. 

FRANCIS MARMANDE ./ 

► George Coleman à la Villa. * 

jusqu'au 21. Téi. : 43-26-60-00. 


□ Création de la «semaine du dfa- 
qae». - Pour tenter de parer à la 
çnse qui frappe 1e marché du disque, 
les éditeurs phonographiques réunis 
au sein du SNEP ont annoncé la • 
oèation d’une «semaine du disque» 
droit la première édition sera organi- 
sée du 13 au 21 juin prochain, c’est-à- 
dire dans tes jours précédant la Rte 
de la musique. Outre la campagne 
publicitaire, centrée autour du sloran 
«Changez d’air, c’est la semaine du 

?^? U ÜL cctte ^ péralion Permettra à K 
tout acheteur d’au moins 300 francs 

de , !fP ues de recevoir gratuitement 
un CD de compilation réunissant, au 
choix, des titres de jeunes artistes 
«ançais de variétés ou des extraits 

□ Œuvres dasKÏqiiw; 
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Carrières 


Systèmes Pédagogiques 

COMMERCIAL ‘ 
^vg,i l «oeuiTS techniques 

ü°i r L5 ociélé -- ^ ea der européen des systèmes de 
St ^^^i^__ r . outiere ' .conçoit, _fabrique et commercialise 


produits lectiniques d’avant-garde à 
base électronique et informatique: s 

rinm,2i?li é - é n , a ï ion a*e et internationale plus que 

d’aborder avec sSccèsV 

m < ^,^i lerc ^ ons un ingénieur commercial capable de 
^ lac A‘ pu,s de superviser à l'échelle 
SKSffi a démarche marketing correspondant à 

S! p i 5mé d j un % ^cole d’ingénieur ou d’une École 
supérieure de Commerce, vous avez quelques années 
d expérience du marketing. 

trisc de l’anglais est indispensable, celle d’une 
autre langue européenne fortement souhaitée. 

Ce poste est basé à Paris, il implique de fréquents 
déplacements en France et à l’étranger. 

Merci d’adresser votre lettre de candidature, 

CV complet, photo et rémunération actuelle au 
MONDE PUBLICITÉ, n° 8500 
15/17, rue du Colonel.-P.-Avia 75902 Paris Cedex 15 


Ftfcrfe française du constructeur leader 
mondai des lecteiifs laser ei lorminaux 
_ de saisie portables CA 320 mfions de $. 
en croissance de + 40% en 1991. 
recherche 

INGENIEURS COMMERCIAUX 
GRANDS COMPTES - Fans Sud 

Administrations, clients publics 

300.000 F + (fixe important + commissions) 


• Pour assurer les contacts à haut niveau avec les clients de Pentreprise, 
pour leur vendre des sobtions globales. 

- Pour rechercher tes nouveaux d rente et proposer des appBcations aux 
administrati on s, cfients publics, banques, assurances.. 

Les canddats (H/F) âgés de 28 à 35 ans, ont une formation supérieure, fis 
sont très performants dans la vente aux administrations nécessitant des 
contacts à niveaux multiples et élevés. 

Une expérience du marché du code à barres serait un plus. 

Ils connaissent l'usage des matériels et systèmes informatiques et les 
procédés de stockage ou transmission de données ou la vente 
d'équipements sophi s ti q ués (photocopie, archivage, etc.). 

Anglais IntMspensabte. 

La rémunération est composée d'un fixe important et d'une commission 
stimulante perçue sur le chiffre d'affaires acquis et à découvrir. 

Envoyer lettre et CV s/rél. 167/92 ^^i vi vi t m 

à OBTENIR/RSCG CARRIERES f Jfjf 
2. rue Rouget de Llsle 
92130 ISSV LES MOULINEAUX. — 
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^ *» Le Groupe Européen 

des Sciences et Techniques Avancées 
recherche pour ses Agences de : 

PARIS - TOULOUSE - MARIGNANE 


FORMATION 

PROFESSIONNELLE 


EXPERTISE EN INFORMATIQUE 
DE GESTION 

DIPLÔME DE V UNIVERSITÉ PARIS-DAUPHINE 
DESUP 


FORMATION: 9 mois a 
une mise en application en 
entreprise : cur- 
sus plurkUsd- 
pUnaioe d’infor- 
matique et de 
gestion condui- 
sant aux fonc- 
tions de chef de 
projet, de systè- 
mes d'informa- 
tion ou concep- 
tenr (ouverte anx étudiants 
ou aux salariés bénéficiant 
d’nn congé individuel de 
formation). 



■ ADMISSION : Bac -f 4 
et expérience profes- 
sionnelle. 

■ SÉLECTION: 
le 11 mai 1992 

■ INFORMATION: 
Nathalie 
MERLEAU 

TeL (1) 47 55 42 85 
U.F.R. 

Informatique de Gestion. 


UNIVERSITE PARIS 

DAUPHINE 

Place du Maréchal de lame de Tàssigny 75775 Paris Cédex 16 


MASTERE SPECIALISE en GENIE INFORMATIQUE 

label de la Qmjèmce des Grandes Baies 


Ingénieurs Grandes Ecoles ou Equivalent 


Pour répondre aux nouvelles missions de l'informatique, 
le CERICS forme les futurs 
Chefs de projets - Spécialistes en Génie Loÿdel 
Développeras d'applications distribuées - Spécialistes Temps Réel 


THESIS 

Société spécialisée dans les services autour des exploitations 
informatiques de grands utilisateurs, recherche : 

DES INGÉNIEURS ET TECHNICIENS 

ayant au minimum 5 ans d'expérience dans les métiers liés à l’envi- 
ronnement micro-informatique. Postes & pourvoir : Paris-province. 

Merci d’adresser votre candidature à : 

THESIS, 7, rue du Fossé-Blanc. 

92230 GennevflTiers. 


CHEFS DE PROJET ET INGÉNIEURS 

(Réglons : • Ile-de-France. • Sud-Est. • Sud-Ouest). 
Connaissance indispensable en SGBDR sous systèmes UNIX, VMS, ou MVS. 
Envoyer lettre manuscrite, QirricuHsnVitæ, photo et prétentions; au : 
Service Recrutement - Groupe ESTA 
Avenue du Château - Boîte Postale 40 - 78480 VERNEWL-SUR-SEINE 


IMPORTANTE ORGANISATION HUMANITAIRE 

(association reconnue d’utilité publique) 
orientée vers le soutien au développement des tiers-mondes 

recrute 

LE DIRECTEUR DE SON DÉPARTEMENT 
PROJETS ET PROGRAMMES 

Missions et objectifs : 

Sous la responsabilité directe du Secrétariat général, il dirige la mise 
en oeuvre des objectifs de développement définis par 1* Association. 

Il gère et contrôle un budget de 80 MF. 

Il assure la gestion des ressources humaines de son département (une 
vingtaine de personnes). 

Profil attendu : 

Expérience réussie de plusieurs années de direction d’une unité de 
travaiL 

Connaissance et expérience du développement des tiers-mondes. 
Niveau de culture générale et technique : Bac + 5. 

Bonne pratique de l’anglais. 

La pratique d’une deuxième langue étrangère (espagnol, portugais) 
ainsi que la pratique de l’ informatique sont un plus. 

Intérêt de la fonction : 

Action et innovation dans un contexte international en changement 
Finalité et environnement riches. 

Conditions offertes : 

Grande autonomie et importantes responsabilités. 

Rémunération en relation avec environnement associatif et selon 
l’expérience. 

Ecrire sous n° 8496, Le Monde Publicité, 

15/17, rue du CbL-P.-Avia 75902 Paris Cedex 15 


Pour Centre de recherche en matérianx de construction 
INGÉNIEUR GÉNIE CIVIL 

INSA, ESTP, DEA, Universitaire 3* cycle, etc. 

Options: résistance des matériaux, acoustique, mécanique des 
fluides, formation complémentaire en informatique. 

Expérience : 5 à 10 ans de laboratoire de recherche, éventuelle- 
ment de chantiers de bâtiment 

Activités : animat ion d’une équipe et de commissions de normali- 
sation européenne (anglais nécessaire). 
îhn : proche banlieue sud. 

C.V. et prétentions à : CITB - 17, me LefeBer, 75015 Paris. 


recrute 


CHARGE DE MISSION 

Prévention de la Délinquance 


Oise - 56.000 habitants 

L A 70 km de Pans 
Ville universitaire 


ville de 

Beauvais 


Foire mission: 

animer et coordonner le Conseil Communal de la Prévention de la Délinquance, 
mettre en oeuvre le programme d'action de prévention de la ville avec les différents 
partenaires, aider le tissu 'associatif A développer des actions en direction des 
jeunes, favoriser les initiatives de sensibilisation dans les établissements scolaires. 

Expérience professionnelle : 

Formation universitaire souhaitée - Salaire selon références t Contractuel). 

n Adressez votre candidature à M. le Maire. Direction des Ressources Humaines^ 
BP 330. 6002 1 BEAUVAIS cedex - Renseignements : Tël I16t -M 79 40 76 egfe ! 


AUDIT D’ENTREPRISES 
AGROALIMENT AIRES 
COMPTABILITÉ FINANCES 

Potg ce secteur dynamique et ta pleine é vo l uti o n, 
noos RECHERC HONS ta 

JEUNE AUDITEUR 

GRANDES ÉCOLES, MSTCF, DESCF, DECF. 
DESS DE GESTION 

Lieu de résidence : RENNES. 

Adresser CV avec lettre manuscrite, photo et prétentions, 
sous référence 1 7 6-83, à : 

APEC -BP 2225 -35022 RENNES CEDEX. 


OWconseil 


Recherche pour compléter son équipe de 25 consultants 

UN CONSULTANT MARKETING 

Débutant (jusqu'à 2 ans d’expérience) 

Formation grande école de gestion on d’ingémeun 
Vous trouverez auprès de notre société : 

- la possibilité d acquérir une expérience diversifiée dans le d om ai n e 
du marketing; 

- tue formation pratique approfondie anx techniques modernes ; 

- un travail en éqnipe dans une ambiance jeune et dynamique. 

. Adresser c.v., photo et piéteatioos à : 

LSI GMV CooseO. 66. rne Escudier, 92100 BOULOGNE. 

LSU «tooMCG - Membre de SYNTEC. ADETEM, EUREQUIP. 
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pgPBQliUCTION INTERDITE 


SÉLECTION IMMOBILIERE 


appartements ventes 


appartements ventes 


f 1 m arrdt ) 

HALLES 3 P.. Ctl, IU 6< <L 
+ 26 m* k rénover au 7' h 
«orra du T., ne. 43-25-32-77. 

( 3° arrdt ) 

GRAND STUDIO 

REFAIT, lmm. 17*. restauré 
Prix : 750 000 F 
Tél. ; 45-04-24-30 

( 4* arrdt ) 

CHATELET (4-J. lmm. 
piavra da treille bel aopar»- 
ment d'« artiste » ISO m 1 
+ 20 rrF un-., 6 mkees orig.. 
charme. uoM. calma 2 pariungs 
poeslblas. Pni 4 millions. 
URGENT 42-39-24-63 15* AU. 


MARAIS - SAINT-PAUL 
COUP DE CŒUR E/6 PCES 
2 S- de bus. Boites presta- 
tions. Salon s/varrière. 
Cheminée, poutres, charnu. 
3150000 F - 45-66-01-00. 


LES ATELIERS 
DU MARAIS 

HOTEL-DE- VILLE 
LIVRAISON 4e TR. 1992 
du studio au 7 pores duplex 
Terrassa, parkings 
Prestations exception n elles 

45-72-50-50 

ELMEÜ DWK3HT EDOUARD 


( 5* arrdt ) 

CENSIER 

STUDIO 3 PIÈCES 
IMMEUBLE RÉNOVÉ 
AP PTS PRETS A HABITER 
TÉL : 42-89-50-57 


Près Seine. Uv. + 2 dûmes 
mini terrasse 2650000 F 
SERGE KAYSER 43-29-60-60 


SAINT -MARCEL 
A SAISIR RARE 
Apt 2 P 38 m*. Balcons 
5* étfli bel iirnn. P. de tail. 
Face lardin 820 000 F 
CA SS IL - 45-68-43-43. 


6" MAUBERT 

APT 2 P 40 m 2 

2 - étg- Bel lmm. P. de tail. 
cave. 930 000 F 

CASSIL - 46-66-43-43. 


RUE CLAUDE-BERNARD 
GRAND 2-3 P- rénové PRO- 
FESS. ou BOURGEOIS 

PX INTÉRESSANT 
TéL 45-04-24-30. 


PL. ST-MICHEL (prés) 

STUDIO + MEZZANINE 

Hauteur b / plafond. Rénové 
1 460 yOF- 45-04-24- 30 

(/ ç» arrdt ) 

ST-GERMAIN, 2 PCES 

40 rrf refait neuf, bol lmm. 4* ét. 
asc-, bon plan atand. 
1 590000 F. T*. 42-89-24-63. 


MÉTRO OOÉON 
CHARMANT STUDIO 
avec poutres, tt confort 
3 mètres aoua plafond. 
934000 F - 46-66-01-00. 


GREGOIRE- DE-TOURS 
CŒUR-DE- ST-GERMAIN 
STUDIO TOUT CONFORT 
25 m* REFAIT NEUF : 
690 000 F. 

TéL : 45-24-02-50. 


( 7« arrdt ) 

SÈVRES BABYLONE, 180 m» 
Stand 4- ét. SOLEIL 
SERBE KAYSER 43-29-60430 

U ROT SOLFÊRMO. Vends 
225 m 1 gd stand.. 1” étage 
angle. Pooato. prof. Ibérale- 
GAUSSERAMD 45-51-24-70. 


Bd LATOUR-MAUBOURG 
3* étg. aec. Pierre de T. 
4-5 Pcea, 86 nr 1 
moulures cheminées 3* étg 
aac. 2 700 000 P 
CASSIL - 45-66-43-43. 



| DEMANDES 



\ D’EMPLOIS 



J.F. rech. place secrétariat, 
exp. Maci ntosh. WORLD 4. 
Excel. TTX. Classant., archives. 
ActueMament sacrât, auxil. ENS 
Lyon, 2 ans. Ecrire rr* 373. 
Centrale d'annonces. 121. rue 
Réeumur, 75002 Paris. 


H. 42 me, responsable 
comptable. Comptabilité 
générale, déclarations 
sociales et fiscales, 
salaires, bilan, 
cherche posta stable. 
Ecrire M. MEVREL : 

29, place Charcot, 
95200 Sarcelles. 


Urgmt. H.. 39 ans. père 5 enfin, 
ch. emploi bureau, désespéré- 
ment. Niv. bac + 2 + exp. 
adm. et co m m. 40-96-97-63. 


50 ans. bonne présenta- 
tion. despon. de mai à sept., 
ch. pour Cflla d'Azur. pars, 
léger handicap, famille 
2 enfanta ou plus. Garde, 
petit ménage, logée, nourrie, 
voyage. Tél. : 47-35-31-76. 


Pâtissier 25 ans. Gdeexp. 
ch. place fixa ou gérance. 
Tél. : MB) 40-09-10-42. 


F. DECS. cherche poste 
cadre, temps pardeL 
Tél. : 46-54- 12-36. 


EUROCOMMEROAL craiftené. 
prodrit sce et Hlg-Tedi, Fran- 
çais. Anglais. Allemand. 
Tél. : (Il 39-56-46-89. 


fng. ayst. d’Info. 35 an a. 
Dble formation. ESTP- 
ESSEC. Trilingue. Rech. 
poste de conception de sys- 
tèmes. secteurs banque, 
assurance. SSII. Bip. UNIX. 
SQL, APL, langage CTT 
Merise. Racine RNIS. AGI. 
SGBD. 

Ecrira sous réf. n* 8502 su 
Monde PubBché. 15-17, r. rte 
CoL- P. -Avis. 75015 Paris. 


XF. 28 a. Rat puMques dom. 

cuituraL Motivée BAC + 3- 
Triüngus. Exp. contacts. Cherche 
emploi. Tél. : 30-21-46-23. 


L'AGENDA 


Bij\ 


oux 


BIJOUX BRILLANTS 

Le plus formidable choix : 

* Que des affairas exceptforr- 
nattaa ». écrit te guida « Paria 
pas cher a. tous bijoux or. 
toutes pierres précieuses. 
aHiences. bagues, argenterie. 
ACHAT-ÉCHANGE BIJOUX 

PERRQNQ OPÉRA 

Angle bd des Italiens, 

4, Chaussée- d’Antin. 
magasin é l' ÉTOILE. 

37. air. Victor-Hugo: 
Autre grand choix. 

Cours 

COURS DE BUOUTERE 
Reno. : 45-39-39-27 
ou 45-42-28-63. 

PRÉPARATIONS AUX 

EKTRETIENS DL MOTMi 


PREP- ATHENA 
T«L : 48-24-16-11. 


Prol. d'anglais expérimenté, 
dipfflmé, langue mat. dorme 
cours panjcuüer. 43-38-59-23. 


Jeune fille 


au pair 


Suisse, cherche F, Pair non 
fumeuse pr 6-92. 
1 800 FF/M pr garder BB. 
Tél. 194137773064. 


Minéraux 


RENNES 

7* Bo u r s e 

EXPOSITION - VENTE 
MtiÉRAUX ET FOSSILES 
Rame préàautea m Anes. 
Sam. 28 et dm. 29 mars 1992. 
de 9 heures k 19 heures, 
raie Honnas-Conpks, 

27. bd SoMrino. 

Maisons 
de retraite 


92 FONTENAY-AUX-ROSES 
(près), proche HER. Maison de 
re t r ait e entièr. rénovée, chbres 
tednrid.. s-d-b-, w.-c.. riches. 
TV. téMph. dons chaque chbre. 
■sc. Terrasse, iard. aménagé. 
Ambiance fonill. da décor cha- 
leur. Reçoit vsBdae, ktvaRdee, 
démences séniles, maladie 
d'Alzheimer, ttss pathoiogles. 

Tél. : 46-81-10-69. 


Vacances - Tourisme - Loisirs 


AJGRBEUIUE-D'AUNS 117290) 
Juin. Juillei. septembre 
Maison, jardin. 4 chambres, 
salle è manger, cuiaine. ss6e 
da bains, appareils ménagers. 

PRIX : 

Juin-septembre : 4 000 F. 
Juillet : B 500 F. 

Ecrira ou téléphoner è : 

M. René PERRET 
23. rue Moutard. 
92700 Colombes. 

Tél. : 42-42-51-56. 


ENTRE MMES 


AU GRAU-DU-ROI (30) 
part loua STUDIO dans petit 


pour couple et 1 enfant. 
Confort 200 m plage, bien 
situé, tous commerces. 

Jutai : 3 OOO F. 
JnUlet-eoOt s 6 000 F/me. 
+ studio Indépendant, 

petit Jardtn- 

juIHet : 8 000 F. 

TéL é partir de 19 h 30 : 
48-47-69-26 
eu (16) 7S-S6-S5-38. 


JURA. Altitude 1 0OO m. 

k B km de la Suisse. 

A 3 h de Parte, TGV. Lacs, 
piscines, forêts, châteein, 
excursions, etc. LOUE 
APPART. 2-5 per»-, toutes 
saisons. (161 81-49-10-25. 


Belle maison LAUSANNE 
(Rhriere). Sptend. vue jardin, 
gd Eaton, piano k queue, 2 ch.. 
4 lits. culs., s-d.b.. w.-c. 
3 700 F/mota. Réf. n* 8501. 

La Manda PubBate. 

15- 17. rue du CoL-Ptetra-Avia. 
75902 Parte Cedex 15. 


SKI DE FOND 
JDRA 

3 H DE PARIS. TGV. 

Près Métabtof. pleine zone 
noreéque, location 
chambres en pension 
complète A te aam. ou 4. 
Activités sur place : asile de 
remisa en forme, sauna, ski 
de f ond, ski à roulettes. 
VÎT. Location de matériel 
sur plaça. Réservations 
(16)81-49-00-72. 


automobiles 


ventes 


( plusde16CV ) 

A VENDRE A REGRETS 

JAGUAR V 12 
SOVEREIGN HE 
5,3 L 


Mod. 85. 129000km 
Excel, état. Bleu métal 
Cuir belge. 

Prte argus k débattre. 

TéL (1} 40-76-09-07 
da 9 h è 19 h. lundi è vend. 
T. (1) 39-57-98-27. te soir. 


METRO MVAUDES 
k deux pes du CHAMP-DE- 
MARS. 2 PCES. Tout confL 
Kitchenette équipée 
855 000 F - 46-66-01-00. 

Ç 8* arrdt ) 

CATHERINE MAMET 

31, rua de Naples. Perte 8* 
proposa ^ 

DU STUDIO au 6 PIÈCES 
7-, 8*. 16* NORD, 17- 
ET AUTRES 
Mata, tout d'abord, 
sxplquez- noua vos besoins. 
Nous pourrons 
y répondra ensemble. 

VOUS VOULEZ VBéORE 
I VOULEZ ACHETER 
-NOUS AU 

45-22-66-66 


LAVOISIER 

210 m 1 duplex. dernier étage 
parfait état. 42-89-60-57. 

Ç 9* arrdt ) 

CITÉ MALESHERBES 

Dans très bel immeuble 
6 PIÈCES, 12001* 

PRIX EXCEPTIONNEL 
40-26-94-59 - 42-21-19-91. 

Ç fl* arrdt ) 

2P-. PROX. PL. VOSGES 
Trta bel dm. récent Balcon sir 
jante. 48-06-89-70. Après 20 h. 

Ç 12*arrdt ) 

DAU MESNIL. 63 m* 

2/3 P- lmm. P. da tsm. 
43-07-14-00. 


I» NATION, BD PfCPUS 
lmm. ravalé COQUET 
STUDIO, cuis., entr. 
tt confort. 1- ét 
440 000 F. 48-04-35-35 


Ç 13” arrdt ) 

Comme une manon péronière 
Gobelina. Rara 200 m* 
4250000F 

S81GE KAYSER 43-29-60-80 

( 74* arrdt ) 


V. 


2-3 PIÈCES, 56 m*. 
lmm, pierre de taffle. ravalé. 
Cheminée, ascenseur, cave, 
voie privés. 

Emplacement prtvfléglé- 
Prtx : 1 660 000 F. 

Tél. : matin ou soir 
Paris : 45-89-28-75. 
Prov. : (16) 37-31-16-22. 


IMM. PIERRE DE T. 


2 P. ET 3 P. 
surfaces aménageables 

A PARTIR 19 000 F/a 1 

Vis- jeudi 13 h 30/ 18 h 30 
B R. POBOER-NARÇAY. 


ALESA A SAISIR 

2 P 50 m 2 840 000 F 

cuis. s. de bns. 4* étg. Bon 
terni. CASSIL - 46-66-43-43. 


DUPLEX 
PLEIN CIEL 

TERRASSE 60 m* 
RUE DE L'EURE 
3 CH-, 3 S. DE BAINS 
2 PARKINGS 
VUE CALME ABSOLU 
Livraison 4* trim. 92 

45-72-5050 


M* ALÉSIA, angle rue 
des Plantes, beau 4-6 pcea 
a/rue, cuis., tt cft. 

ssoens.. 3*ôt- 
1 700 000 F. 48-04-84-48 


M* MOUTON-DUVERNET 
Pierre de t SUPERBE 3-4 p. 
euh»., tt cft aaceneeur. Px : 
2 100 000 F 48-04-35-36 


Proche MONTSOURIS. Bal 
bran. APPT k rénover- 130 m*. 
Jardin 90 m 3 . Solall. 
4 lOO 000 F. 46-46-26-25. 


ALESIA 

VILLA LES GLYCME9 
- 300 n? + jatte 
- 1 appt duplex. 125 m* + tar- 
rases. S/pL le 19-03. 14-17 h~ 
7. r. de ChMSon. 43-29-7807. 


ALESIA bel anc. Et élevé 
8 P.. 166 nr>, calme setefl 
+ service. Tél. : 43-35-18-36. 


RASPAIL 


Pour Ineeattaseure étudié 
+ mezzanine tt cft 470000 
L’MMOB'U: 43-25-48-82. 


CHARME EXCEPTIONNEL 


6 PIÈCES + chbre service. 
AVOIR -3 995 OOO F- 
Tél. : 43-35-52-82. 


( 15* arrdt ) 

M* VAUGIRARD. 100 m>. 
Comme ira maison. DUPLEX 
aur jante. PARKING. CALME. 
46-31-61-10. 


M* LA MOTTE-F1COUET 
STUDETTE TOUT CONFT 
Parquet. Clair, calma, 
«Sgicode. 

310000F - 46-65-01-00. 


MONTPARNASSE 

BEAU 2 PIÈCES 
TOUT CONFORT - CLAIR 
I 150000 F - 45-86-01-00. 


PASTEUR EXCEPTIONNEL 

2 P n CFT 790 OOO F 

cuis, équipée. Bon imm. 
aec. Cave 45-66-43-43. 

( 16 • arrdt ) 

BOULEVARD MURAT 

Partie, vend dans petit imm. 
ancien. Faibles charges. 

BEA» 2 P, 42 m 2 

Rez-de-ch. s /jardin et cour. 
Lhring 21 m= + ch. 14 m 1 . 
•retire cuis, équipée. s-d-bne. 
REFAIT NEUF. TRES CALME. 
950 OOO F. 47-7009-66. 


LAFONTAME gd 4 P. 115 m*. 
Uv. dbta, 2 chbres. bu. Perre 
de T., stand, asc, 1" ét travaux 
pose., parking 2 750 000 F. 
TéL : 42-69-24-63. 


MICHEL-ANGE 
4P. TT CFT. 115 m>. 3m 
sous plafond, moulures, chemi- 
nées. Très bel terni. P. da Tafl. 
3000000 F - 45-66-43-43. 


FOCH CHALBRIN 

STANDG. 5* asc. Dble Rv. 
2 chbres. bains, wc. cuis., cave 
3500000F - 43-80-58-22. 


PASSY 280 ai 2 

GDE ÉLÉGANCE, S chbres 
5 Bains - 43-26-81-84. 


AV. P.-DOÜMER 

Damier étg aacena- 
STAND. GRAND 2/3 P 
2 900000F. 45-04-23-15 

Ç 17 m arrdt ) 

PORTE MAILLOT 

STUDIO 640000 F 

Séj. cuis, s- de bains 
BALCON B* étg escens. 
CASSIL - 45-66-43-43. 


RUE LACROIX 
IDÉAL INVESTISSEUR 

2 P. 450 000 F 


Séj. cuis, américaine. 1 
sai eau. w.-C- PARFAIT ETAT 
CASSIL - 45-86-43-43. 

( 7g* arrdt ) 

67. RUE LETORT 
bel toaneutta. p. de tsBI. 
Montmartre, Puces. Marché 
du Poteau 
Vaste et lumineux 
2 posa, 55 m*, plan Inhabi- 
tuel. cheminée. 4* ét. sa 
asc-, soleil, calme Pare, é p.. 
cause départ 980 OOO F 
46-62-73-04. H.B. 


MARX-DORMO Y 


M" 


BEAU 2 P. s/rue piétonne, 
entr. cule.. tt cft, cave. 
Px : 390 OOO F 
TéL : 48-04-84-48 


f 19 e arrdt ) 

BUTTES-CHAUMONT 
p p taira vend 2 p. coin cuis., 
wc, botes, teim. atand, ganken, 
mc., chauR. cent 565 000 F k 
débattre. 43-70-04-64 


Face Cité des Sciences, 
exceptionnel duplex neuf. 
3-4 P„ beau volume Sud-Est 
parie. Prix tetfir. Frais réduits. 
40-34-22-06 ou 45-82-87-87. 


Parc de La Valette- Duplex 
149 m». 2 750 000 F. Balcon, 
cheminée, cave. Cuisina 
Appt refait è neuf. 
: 40-35-64-67. 

( 20* arrdt ) 

PÈRE-LACHAISE 
RÉCENT. ÉTG ÉLEVÉ, 
g PCB5 7 Int 1 , LOGGIA. SUD 
1 230 OOO F + PARKING 
46-03-03-18 


NATtON, EN TRIPLEX 

LOFT 250 m 2 


A VENDRE 

Appan. neuf. 2 pcea, cuWne 
Tout confort 

200 m métro + parte aoteanrsin 
20 * arraruSeaarnent 
Prix tetérassant 
Tél. :f 18) 83-27-22- 15 


( ~92 

l/fauts-ffe-Se 




MONTROUGE- lmm. «tend. 
1988. 5 p. 125 m». ba ie., 
parie. »/ moi. 6* et dernier éL 
Noter* réduit 2 4SO OOO F. 
Exeluahr. S.L 39-89-92-37. 


BOULOGNE 

Appts â vendre. 
Stuc*o su 5 p. duplex. 
Vue are le bote. 

[rions exceptionnelle». 


Livraison 1” trim. 1993. 
SACIM : 48-87-50-68. 
B.V. ar place : 41-10-85-68. 

lundi, mere.. ve., sam. 

De 11 hè13hst16hk 19 h. 


INCROYABLE 

BOULOGNE 

. £ P;22 000 F/m* 

ÉQUIPÉE. 46-02-13-43. 


LES TERRASSES 

165. rue GalliénL Boulogne 
Imm. nejif. fepede pierre 

4 PIECES 92 m z 

+ TERRASSE 31 m> 

Prix -.2 450 OOO F 
Livraison 2* trimestre 92 
Réalisation SQGEPROM 
Visite appt témoin week-end 
ou RV JN commendefisation 

40-89-00-00 


94 

Val-de-Marne . 


L’HAY-lES-flOSES. Anter iTarttai» 
40 m 1 + 60 m' + mteor 72 m* 
aur jcnfei de 400 m 1 . 20 m du tore 
de rHay. 2 500 000 F. 

Pari. TA: 11) 43-50-64-37. 

Ç Province ) 

NICE 

Promenade des Anglais 
A vendra stueflo grand standing 
50 m 1 , dont 15 m* reMte-JartBn. 

- HoU «rentrés, rangements 

- Salle de bains complète 

- Cutetee américaine ineiaHée 

- 2 •rttréea - Promenadm 

Avenue de CaOomie 
50 iBWés k dOnttra 
(16)93-72-64-70 
ou 40-87-07- 16. 
P o aaMi i é prafea e on Ibérata eu 


DEAUVtLLE 

Dans IMMEUBLE résident., 
part, vd beau studio, prox. 
HOtel Royal. 150 m plage. 
27 rrr 1 lmb.. 16 m* Jard. priv. 
Parie., cave, tt conf. Etat 
teipeccabla. 
43-59-69-74. matin. 


A VENDRE TK3NES 
4» aam. d'avril (vac. scol-). 
Ckib Hâtel Inter Râs. Studio 
4 para.. 4- éL. plein Sud. 
pied pistas, neige toute 
l'armée. Valeur: 29 500 F. 
Pour raisons famil.. vente k 
prix Infér. Lac. possible. 
42-06-30-14 (répondeur!. 


Spiendde appt- ur rive Adore, 
neuf. 4* asc.. 320 m*, 

2 400 000 F. Conv. praL feérate*. 
Posa. 2 appt. : 150 et 170 m 1 . 
TéL : U 1 45-27-54-53. 


appartements 

achats 


Recherc h e 2 è 4 p. PARIS. 
Préfère RIVE GAUCHE. Avec 
ou sans travaux. PAIE 
COMPTANT chez notaire. 
48-73-35-43. mime le ooir. 


EMBASSY SERVICE 

rech. pour CLIENTS 
ÉTRANGERS APPARTS 
DE HAUT DE GAMME 
^>ARIS. RÉSIDENTIEL _ 

TELÎTO) 45-62-16-40 


locations 
non meublées 
offres 


( Parts ) 

15- VOLONTAIRES 2-3 P 
96 m». Parfait état. 3* étg 
asc. Bel imm. 6 700 F 
+ ch. CASSE. 80, rue de 
Sèvres. 7*. 46-68-43-43. 


SÈVRES- BABYLONE 
R. CHERCHE- MIDI a/cour 
arborée. BEAU VOLUME DE 
CARACTERE 4 m s/plafond 
gd séj.. 1 chbre en mezza- 
nine culs- s.-de-bns. Box 
fermé. 6 500 -I- ch. 300 F 
CASSE- 45-65-43-43. 


STUDIO TOUT CONFORT, 
35 m*. REFAIT NEUF. A 
PARTIR DE 4 829 F TTC. 
ETOILE 2 PIÈCES TOUT 
CONFORT. 50 m> 7347 F 
TCC. Tél. : 46-24-02-50. 


5* LUXEMBOURG. Beau 2 P 
culs, équipée, 5* étg. aac. 
Parking en aous-sol. 
Bon stand. 7 400 + ch. 
CASSIL - 45-66-43-43. 


locations 
non meublees 
demandes 


( Paris ) 

MASTER GROUP 

rech. apporta vidas ou meu- 
blés, du studio au 7 p. Pour 
CADRES, DIRIGEANTS de 
STESet BANQUES. 

47. r. VAN EAU. Parte 7-, 
42-84-01-35 - 42-22-96-70. 


Jaune couple cherche appar- 
tement 2 pièces & Parte ou 
très proche banlieue avec 
RER. 3 500 F MAXIMUM. 
Tél. è MURIEL 
au 42-61-71-60 
de 10 heures k 19 heures. 


EMBASSY SERVICE 

recherche APPTS 

DE GRANDE CLASSE 
VIDES ou MEUBLES. 

(1)45-62-304)0 


Couple ret ra ité de province 
recherche pied- k- terre è 
PARIS : 2 pcea. cuis., vraie 
aaita da bains. Acs. 3 400 F 
mono, c ha rges comprises. 
Tél. Parta : 42-49-59-00 
prov. : (16) 94-78-39-62 


domaines 


ST-GERMAJN/Lf PECO 
Domaine privé. 220 m* aur 
sous-sol. Jardin 800 m 1 . 
Possible pour 2 familles. 
G OOO OOO F. 

AJ.Q - 39-69-00-06. 


châteaux 


ST-NOM-LA-BRETÊCHE 
Dans dépe ndan ce s château 
rénovée». IBOnP, 

A.B.O- 39-68- 00-1 



SÜR 10 HA 

A saisir en Mayenne. Tr. 
beau corps de ferme + bât. 

-I- rivière : 370 OOO F. 
Crêd. posa. (1) 43-07- 14-00. 


RECHERCHE dans votre 
dépt-, propriétés, villas, 
appartements, commerces, 
locaux. Vent es /a chats. 
RNIC. Tél.: 76-95-25-25. 
Minitel 36.15 RNIC. 


A RENNES (Bretagne) 
superbe propriété 
è 5 km du centre-ville 
da parc arboré da 2 ha 1/2 
entièrement clos avec 
2 ent rées , meteon entière- 
ment en granit, toit en 
ardoisée ruât, colorées. 
250 m* habit, avec eé|. 
80 irF avec cheminée. 
4 chbres. 3 a. de bns. veste 
a /sol. rez-de-jardin de 
150 m* avec garage pour 
2 voitures. 

Affaire except- et rare avec 
prestations de gde qualité 
TO. : 99-68-73-85 


maisons 

individuelles 


MAISON + JARDIN 

NOGENT PRÈS BOIS 
GARAGE 10 VOITURES. 
MCHEL BERNARD. 45-02-13-43. 


DOMEYROT (23). MAISON 
bourgeoise 1850, 12 PCES 
k amén.. dépend., jard. 5 ares. 
2 lO 000 F. 40-41-41-60. 


pavillons 


ANTONY, pw. 6/7 P. + 2gcb box, 
tan. : B75 m>. Foc : 2 1 m. Cm 07. 
Part. kpart:2 100 000F. TéL: 46- 
66-24-01 ds 14 h à 18 h. 


viagers 


7* RUE VANEAU 
beau 200 m*. eoue-eoi avec 
fabOothèque 60 m 1 . Jard. pri- 
vatif 100 rrr 1 en bordure parc 
hôtel Matignon. Occupé 

2 têtes 88 et 80 a. 
Bouquet 6 200 000 F. 

Rente mensuelle 12 OOO F. 

NOTAIRE 

45-63-71-81. 


Le département des YVELINES vend brlle P™P"f“ g „ s ‘“^ d ^ÿ 
quarner résidentiel dtt Domaine de Ctandchamp, 78.30 LE ™ 

Construction 19- siècle en pierres, dons pare arboré aimp«nallt ; 

— un bâtiment principal, dénomme « Chatea 

— un bâtiment dénommé a Les Communs » ; 

— Superficie totale du bâti : 3 400 m 1 , 

— superficie du terrain : 27 000 nr. 

Situation privilégiée au regard des voies d’accès vers Paris : RER 
ligne A (Paris^tXermaiii-en-Laye), RN 13 (Paris-porte Maillot). 

Demande de renseignements : 

DÉPARTEMENT DES YVELINES 
CONSEIL GÉNÉRAL 
Direction de la Coordination 
et des Services Techniques 
Bureau du Patrimoine 

Tél. : 39-02-78-78, p. 32.17 ou 32.18 

(renseignements administratifs) 

Service des Bâtiments, p. 78 

(renseignements techniques) 

Retrait do dossier : 

Bureau du Patrimoine, porte Cl 2 3 

Visites : 

du lundi au vendredi inclus 
de 9 heures à 12 heures et de 14 heures à 17 h 30, 
du 23 mars au 30 avril 1992. 

Les visites ne pourront être effectuées 
qu’après retrait du dossier. 

Une autorisation de visite de la propriété 
sera remise aux intéressés. 

Pour tout rendez-vous : 

Tél. : 39-16-57-73 - M“ e WELLEBROUCK 


bureaux 


IMMOBILIER 
D'ENTREPRISE I 


bureaux 


S 


bureaux 


Locations 


DADMESNIL : 25 A 155 m 1 

250 m* Bre. + activité. 
CENTRE PARIS ; 95 A 500 m> 
43-07-14-00. 


Sté Na n t erre cède bail pr 
local 40 è 50 m 1 , neuf, ds 
lembie tertiaire, prox. 
RER A. avec garage, par- 
king. restaurant imerentro- 
prisea. cafétéria, banque, 
Rtnesa-Club. 

Tél. bur. : 47-26-27-27. 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

SARL - RC- RM 

Démarchas et tous eervtoas 
Permanences téMphoraquae 

43-55-17-50. 


VOTRE StEE SOCIAL 
A L'ÉTOILE 

16" CHAMPS-ELYSÉES 
au AVENUE VICTOR-HUGO 
Bura.. ac crét. tél.. t é lex, fax. 
Domtoé. : 190 è 395 F/M. 

CIDES 47.23.84i1 


RN 7 

5 MIIL PA8IS/0RLY 

Loua /rend bureaux neufs 
1 100 F/nF/sn - paq. 2 000 m* 
TéL: (1)30-2 1-80- 13. 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

al te earvica». 43-66- 1 7-60 


fonds 

de commerce 


Ventes 


COTES-D’ARMOR 

RÉGION ST-OUAY-PORTREUX 
è céder. lOntnmar. 
Qténcaüterie- Cadeaux. 

110 m 1 4- grand appart e ment 
PRIX TRES INTERESSANT. 
Tél. soir : 16 (98) 70-16-06. 
ou 16 (98) 70-00-03. 


TRÈ S BELL E LIBRAIRIE 
PAPETERIE. 150 m* 
Empiact n> 1, CA 4 124 000 F. 
Prix : 1 900 OOO F. 

OFL : 42-30-28-04. 


Ventes 


12-, près DAUMESNL. Pptaira 
vend mura boutique libre, 
ralalta. a/2 niveaux, belle 
vitrine 70 m 2 . 1400000 F. 

Tél.: 48-7684-44. 


EXCEPTIONNEL : PLACE VENDOME, RUE ST-HONORÉ 
A LOUER 

2 IMMEUBLES CONTIGUS DE 1 120 m 2 ENVIRON CHACUN 
DE SURFACE UTILE DE BUREAUX. TOTALITÉ OU DIVISION 

PROMO-BUREAU 

4&-63-3S-32 - 45-53-90-54 
Fax: 45-53-33- 18 




Achats 


SOCIÉTÉ IMMOBILIÈRE DE 1- PLAN. FILIALE D'UN GRAND GROUPE. 
CHERCHE COMMERCIALmÊ POUR UN TRANSFERT D'AFFECTATION 
DANS LE 9- ARRONDISSEMENT. 

SURFACE A TRANSFÉRER : 1 100 m 2 

Préférence sera donnée A commercialrtâ provenant du 9*. 

AdruBser offres de surfaces et prix proposés sous n° 5000 
Le Monde PubEaté. 15/ 17, r. du CoL-P.-Avis, 75902 Paris Cedex 1 5, 
qui transmettra. Les offres sens preuves da c o mmerc ia lité trentenaire et prix 
précis par mètre carré transféré ne seront pas instruites. 


Ventes 


. $H HÔTEL PARTICULIER 
X& LT MIRABEAU 

RI ï ÆB4S71E.\ m'OEK 





ïlnjB«| 


NEUF 375 M 2 - JAMAIS OCCUPÉ 
USAGE MIXTE 
BUREAUX -HABITATION 
6 PARKINGS SOUS-SOL 
FRAIS RÊDUTÏS 





125. R UE DU CHEROffi- MM 

47832428 


CACHAN-CENTRE 
, * 800 m du RER 

ÉTAT ICUF (Imm. 1969) 
te/ 2* ét. avec aacen aeu r onv. 
220 m 1 + 4 park. as-aol, 
2 775 000 F + droit onratem. 
SAVK3NY-LE-YBMPLE <95l 
face gara SNCF (RER 95) 
dans teren. NEUF da 3 OOO m>. 
anv. 1 200 m= + 33 park. 
Divteblea ot dteponMoa. 

9 500 F-HT/m>, 
parte compila. 

TéL rare. : 60-63-47-63. 


locaux 

commerciaux 


Ventes 


M* TELEGRAPHE 
LOFTS, eda! au habitat. 90 
è 400 nCda 1 lOOOOO â 
5 500000 F. TéL : 42-38- 
22-23 ou 42-49-56-90. 


locaux 

industriels 


Ventes 


OCCASION EXCEPTIONNELLE 
. _ * vendre 
è GENÈVE ffîiJaae) 

ENTREPOT 

svteaca terrain 12 500 m*. 

Pow toute documentation, veulllea-vous adresser 
ùOvHre 44-67-283 Pubfcrtaa. 

«te Pesta fa, CH- 5021 Zurich. 
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_ Type 

Surface/Atage 


PARIS 


de l'hnineuble 
CwrwwfcinMiMtBur 


Loyer brut + 
Prw, /charge* 


2- arrondissement 


4 PIÈCES 
1 00 m 2 , 4* étape 
balcon 


d'Uzès 

CIGIMO - 48-00-89-39 
Honoraires de location 


5* arrondissement 


2 PIÈCES 
59 m 2 , parking 
rez-de-chaussée 


3L rua Claude-Bernard 
AGI FRANCE - 49-03-44-05 
frais de commission 


7« ARRONDISSEMENT 


15- ARRONDISSEMENT 


8 995 
+ 1 100 
8 747 


7099 
+ 922 
5 051 


3 PIÈCES 
80 m 2 . 1 - étage 

| 195, rue de l'Université 1 

SAGGEL - 47-42-44-44 
1 Frais de commissîon 1 

11 000 
+ 770 

7 920 

6 PIÈCES 
193 m 2 , 2* étage 

| 91. avenue de la Bourdonna» t 

SAGGEL - 47-42-44-44 
1 Frais de commission 1 

23 000 
+ 1 795 
16 560 

9* ARRONDISSEMENT 


4/6 PIÈCES 
207 m 2 , 2* étage 

! 3, rue Jutes -Lefebvre I 

SAGGEL -47-42-44-44 | 

1 Frais de commission I 

23 800 
+ 2 107 
17 136 

11* ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
101 m 2 , 6* étage 
parking 

| 1, me Pelée I 

LOC INTER - 47-45-1 5-58 
1 Frais de commission 1 

10 181 
+ 750 

7 830 

3 PIÈCES 
70 m 2 , 1- étage 
parking 

| 6. cité de Phatebourg 1 

GCI -40-16-28-71 

6 800 
+ 685 

12- ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
95 m 1 , 2* étage 
cave 

I 29, avenue Ledm-Roffin 1 

AGF - 44-86-45-45 
f Frais de commission I 

9000 
+ 1 700 
6404 

13- ARRONDISSEMENT 


STUDIO 
35 m 2 , 1 1» étage 
balcon 

1 67, bd. Augusta-Btanqui 1 

CIGIMO - 48-00-89-89 
1 Honoraires de location 1 

2 480 
+ 730 
2 056 

2/3 PIÈCES 
79 m 2 , 1- étage 
parking • -1 

1 27/29, av. Stéphen-Pichon I 

GCI -40-16-28-71 1 

6 800 
+ 1 570 

14* ARRONDISSEMENT 


4 PCES DUPLEX 
108 m 2 , 9-/10 étage 
box, cave 

8084, me de 1* Abbé-Carton 1 

AGF - 44-86-45-45 

Frais de commission 1 

13 000 
+ 1 080 
9 251 


LES LOCATIONS 


DES INSTITUTIONNELS 


Type 

Surfaca/étage 


3 PIÈCES 

59 m 1 , 5* étage 
cave 

4 PIÈCES 

80 m 2 , 1- étage 
possft». parking 

3 PCES DUPLEX 
87 m 2 , 6*/6* étage 
2 balcons 

terrassa 17 m 2 . pafk. 


Adresse de rimmeiibta 
CommerciaHsateur 


1 1. rue Ataxandre-Ca banal 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 

17-19. ma Baissât 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

4, rue cki Bocage 

L0C INTER - 47-45-15-84 

Frais de commission 


16* ARRONDISSEMENT 

4 PIÈCES | 11-13. rue 

122 m 2 . 9* étage SAGGEL 

possttrihé parking I Frais de c 

4/5 PIÈCES | 8-10. ma 

133 m 2 . 1- étage SAGGEL 


2 PIÈCES 20, rue de 

62 m 2 AGF - 4* 

rez-de-chaussée Frais de c 

cave 

4/5 PIÈCES I 15-17. iui 

174 m 2 SAGGEL 

7* ét-, vue sur Sema I Frais de C 

6/6 PIÈCES I 14. rue de 

177 m 2 , 4» étage SAGGEL 

possibffité parking I Frais de t 

17* ARRONDISSEMENT 


11-13. rue Gros 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 

8-10. ma Oswafdo-Cruz 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 

20, rue de Lubeck 
AGF -44-86-45-45 
Frais de commission 


15-17. me Raynouard 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 

14, me de Pétraque 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 


4 PIÈCES 
109 m 2 , 6* étage 
cave 

78 - YVEÜNES 


STUDIO 
34 m 2 . r.-de-ch. 
parking, cave 

3 PIÈCES 
73 m 2 , 3* étage 
parking, cave 

6 PCES DUPLEX 
136 m 2 , 4-/5* étage 
2 parkings 


1 73, boulevard Parera 
AGF -44-86-45-45 
Frais de commission 


SAINT-GERMAIN-EN-LAYE 
40 quater, nie des Ursufines 
AGF -44-86-45-45 
Frais de commission 

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE 
40, rue des Ursufines 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 

VIROFLAY 

10-12, bd de la Libération 

GCI- 40-1 6-28-69 


92 - HAUTS-DE-SEINE 

2/3 PIÈCES I BOULOG 

51 m 2 . 3* étage 229. bd . 

parking ! GCI - 41 

3 PIÈCES BOULOG 

69 m*. 2* étage 33-37, a 

parking SOLVEG 


2 PIÈCES 
63 m 2 . 4» étage 
cave 


11, rue Alexandre-Cabanel 
AGF -44-86-46-45 
Frais de commission 


7600 
+ 950 

5 408 


4 PIÈCES 
94 m 2 , 2* étage 
parking 

3 PIÈCES 
82 m 2 

rez-de-chaussée 
parking, cave 


BOULOGNE 
229. bd Jean-Jaurès 
GCI -40-16-28-71 

BOULOGNE 
33-37. rue Louis-Pasteur 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 

BOULOGNE 
33-37, rue Louis-Pasteur 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 

BOULOGNE 

33-35, me A/ma-Jacquin 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 



Loyer brut i 
Prov./ehargc 


7323 
+ 900 
5211 

7 110 
-»- 1 520 
5 390 

9 700 
+ 813 

7254 


16 000 
+ 2230 
11 620 

6 500 
+ 1 150 
4 626 


26 300 
+ 3 654 

18 936 

26 550 
+ 2 187 

19 116 


15 000 
+ 1 570 
10 674 


6 700 
+ 870 


8005 
+ 1 150 


4 353 
+ 598 


8500 
+ 695 


13 000 
+ 841 


8200 
+ 1 690 


Type 

Surfece/étage 


4 PIÈCES 
90 m 2 , S’étage 


5 PIÈCES 
104 m 2 . 1- étage 


4/5 PIÈCES 
115 m 2 

rez-de-chaussée 

5 PIÈCES 
107 m 2 . 3- étage 
possbïfité parking 

3 PIÈCES 
66 m 2 . S’étage 
cave 

3 PIÈCES , 

76 m 2 , 4* étage 
parking 

4/5 PCES DUPLEX 
127 m 2 . 5V6- étage 
terrasse 95 m 2 
parking 

5 PIÈCES I 

168 m 2 , 2’ étage 


7 PIÈCES 

261 m 2 , 4> étage 


STUDIO 
58 m 2 , 3- étage 


4 PIÈCES 
88 m 2 , S’étage 
parking 
cave 


94 - VAL-DE-MARNE 


3 PIÈCES L 

76 m 2 , 1« étage 1 

balcon 1 

parking F 

3 PIÈCES £ 

77 m 2 , 2* étage E 

parking, balcon I 

f 

3 PIÈCES \ 

77 m 2 3 

rez-de-chaussée A 

parking, cave F 

95 - VAL-D'OISE 

4 PIÈCES E 

83m* 1 

rez-de-chaussée S 

parking F 


Adresse de l'immeuble 
Commerdalisatmir 

Loyer brut 
Prov./charg 

COURBEVOIE 

8 200 

35. rue Ptene-Lhotnine 
SOLVEG - 40-67-06-99 

+ 630 

Frais de commission 

6650 

COURBEVOIE 

8 700 

33. rue Pfarre-Lhorrune 
SOLVEG - 40-67-06-99 

+ 736 

Frais de commission 

6 925 

COURBEVOIE 

8 000 

333. boulevard Saint-Denis 
CIGIMO - 48-00-89-89 

+ 600 

Honoraires de location 

6030 

COURBEVOIE 

5 200 

82, galerie des Damiers 
SAGGEL - 47-78-15-85 

+ 1 784 

Frais de commission 

3 744 

ISSY-LES-MOUUNEAUX 

4 350 

28. rue Diderot 
AGF -44-86-45-45 

+ 1 220 

Frais de commission 

3 095 

MEUDON 

[ 7 500 

2, nie des Capucines 
SAGGEL - 45-08-80-36 

+ 855 

Frais de commission 

5400 

MEUDON 

15 250 

68. rue de la République 
SAGGEL - 45-08-80-36 

+ 2 040 

Frais de commission 

10 980 

N EU 1 LL Y 

17 500 

14, rue Chauveau 
AGIFRANCE - 49-03-43-04 

+ 1 841 

Frais de commission 

12 453 

NEUILLY 

27 009 

43, bd Victor-Hugo 
AGIFRANCE - 49-03-43-04 

+ 3 206 

Frais de commission 

19 219 

SAINT-CLOUD 

4 781 

32. rue du Calvaire 
AGIFRANCE - 49-03-44-05 

+ 779 

Frais de commission 

3 742 

SAINT-CLOUD 

8 450 

6, square Sairrts-OotâdQ 
AGF -44-86-45-45 

+ 750 

Frais de commission 

ARNE 

6 013 

LE KREMUN-BICËTRE 

7194 

1 à 5, av. du Docteur-Lacroix 
LOC INTER - 47-45-14-65 

+ 860 

Frais de commission 

5 454 

SAINT-MANDÉ 

6 840 

5, rue Fays 

LOC INTER - 47-45-16-09 

+ 794 

Frais de commission 

5 202 

VINCENNES 

6 129 

35, avenue du Petit-Parc 
AGF - 44-86-45-45 

+ 770 

Frais de commission 

r 

4361 

C 

ENGHIEN-LES- BAINS 

6 071 

101, rue du Général-de-Gautte 
SAGGEL - 57-78-15-85 

+ 961 

Frais de commission 

4 371 


£t HïetJe 
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LA SÉLE CTION IMMO BILIÈRE 
LES LOCATIO NS DES INST ITUTIONNELS 
1 .'IMMO BILIER D’ENT REPRISE 

Le Monde premier quotidien national avec 1668 000 lectenn, dont 742 000 
habitent Paris et la région et 630 000 appartiennent a des loyers .cadres 
supérieurs ». (Source CESP 91 - LNM.) 

Le Monde, premier quotidien des cadres : 844 000 lecteurs. 

Le Monde, premier quotidien des cadres supérieurs : 596 000 lecteurs. 

(Source -tPSOS 91 -LNM.) 

Le Monde, le quotidien national le plus vendu à Paris : 91 176 exemplaires. 

(Source : NM 88 - année 90.) 

Pour tous renseignements : PROFESSIONNELS 46-62-73-43 

PARTICULIERS 46-62-73-90 - 46-62-72-02 
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LA VIE DES ENTREPRISES 


Avec l'autorisation du ministère des finances 

Pechiney International 
peut céder son aluminium à Pechiney 


M. Jean Gandois, président de 
Pechiney, a obtenu gain de cause. Le 
ministère de l’économie et des 
finances vient en effet d’autoriser son 
groupe à reprendre à sa filiale Pechi- 
ney International ses activités de pro- 
duction d'aluminium hois de France 
ainsi que celles de négoce internatio- 
nal. Ce feu vert a quelque peu tardé 
à venir. L'opération était étudiée par 
■les dirigeants du groupe depuis au 
moins six mois. L'insistance mise par 
M. Gandois à défendre ce dossier 
aurait, dit-on, indisposé la Rue de 
Bercy et amené le cabinet de 
M. Pierre Bérégovoy à temporiser 
quelque peu avant d'accorder un aval 
qui ne posait pas problème sur le 
fond. 

Plus sérieusement, la situation du 
marché de raJuminiura, dont les 
cours ont continué de se dégrader, et 
l'ampleur des besoins en fonds pro- 
pres des entreprises du secteur public 
concurrentiel, dont certaines, à l’ins- 
tar de Bull et Thomson, ont tout à 
envier à la situation financière de 


Pechiney, ont certainement activé la 
prise de dérision. 

En débarrassant Pechiney Interna- 
tional de l’aluminium et au négoce, 
activités dont la première présente 
des résultats ultracycliques et la 
seconde offre peu de visibilité aux 
investisseurs, M. Gandois espère 
enfin transformer cette filiale en 
ambassadrice de choc auprès des 
marchés boursiers. Créée après le 
rachat par Pechiney d’American 
National Can en novembre 1988, 
Pechiney International - qui 
regroupe aujourd’hui, outre les activi- 
tés composants aéronautiques 
d’Howmet, trois usines de produc- 
tion d'aluminium au Canada, aux 
Pays-Bas et en Australie - a toujours 
eu cette vocation. Elle a déjà un 
quart de son capital en Bourse. Le 
titre Pechiney International, coté au 
marché à règlement mensuel, n'a jus- 
qu’à présent pas eu le rayonnement 
espéré. L'opération, indique égale- 
ment la Rue de Bercy, permettra à 
Pechiney International de se désen- 


detter. Dans quelle proportion? 
Impossible à déterminer tant que le 
montant de cette cession interne au 
groupe Pechiney n’est pas fixé. Les 
engagements de Pechiney Internatio- 
nal dépassent 25 milliards de francs. 
L’évaluation des actifs transférés pose 
un certain nombre de problèmes. 

Les détenteurs de certificats d’in- 
vestissement Pechiney ne doivent pas 
se sentir lésés. Le prix de transaction 
doit concilier les intérêts de l'Etat et 
ceux des actionnaires minoritaires de 
Pechiney International Pechiney va 
également chercher à réaffecter le 
plus judicieusement possible ces 
actifs auprès de ses filiales, dans un 
souci d'optimisation fiscale. Rendue 
plus attrayante, Pechiney Internatio- 
nal devrait dans un avenir proche 
faire appel au marché financier. Lea- 
der mondial de l'emballage, numéro 
un de la boite en alu, Pechiney doit 
ouvrir une usine tous les dix-huit 
mois pour conserver ses positions. 

CAROLINE MONNOT 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


RÉSULTATS 

□ Vako maintient nue rentabilité de 
3 % en 1991. - L’équipementier 
automobile Vateo a dégagé en 1991 
un bénéfice net de 600 millions de 
francs, en retrait de 8 % sur celui de 
1990. La marge bénéficiaire reste 
pratiquement stable : le résultat a 
représenté 3 % du chiffre d'affaires, 
contre 3,2 % un an plus tôt. Le chif- 
fre d’affaires a recule de 1,6 %, pour 
revenir à 19,87 milliards de francs. 

□ Air Littoral prévoit nn retour à 
l'équilibre en 1992. - La compagnie 
régionale Air Littoral devrait perdre 
plus de 100 millions de francs en 
1991 pour un chiffre d'affaires de 
600 millions de francs. Pour rétablir 
la situation, la petite compagnie 
montpelliéraine vient d'adopter un 

Ï lan de redressement qui prévoit 
8 suppressions d'emplois (dont 
25 licenciements) sur 900. Les syndi- 
cats ont consenti une réduction des 
salaires pouvant atteindre 5 % pour 
les plus gros salaires. Les employés 
gagnant moins de 6 000 francs brut 
ne seront pas touchés. Air Littoral, 
qui vient d'aligner son exercice 
comptable sur celui de son principal 
actionnaire, la compagnie néerlan- 
daise K.LM, table sur un retour à 
l'équilibre en 1992-1993. Le chiffre 
d'affaires devrait passer à 870 mil- 
lions de francs. 

OPA 

□ Le CNPF propose le rachat dif- 
féré. - Le CNPF a présenté, mardi 
17 mais, ses propositions pour frire 
porter la réglementation des offres 
publiques (Fâchât (OPA) sur 100 % 
du capital. Cegroupe de travail pré- 
sidé par M. Claude Janssen, associé 
gérant de Worms et Cie Finance, 
propose deux solutions : une offre 
portant sur la totalité du capital ou 


une offre portant immédiatement sur 
au moins deux tiers du capital, le 
reste de l'acquisition étant étalé dans 
le temps. Dans le cas d'une OPA 
fractionnée, le rachat des titres res- 
tants avec un différé se fera à un 
prix garanti, au moins égal à celui de 
l’OPA, actualisé des intérêts du mar- 
ché. Ce projet complexe dans sa mise 
en forme doit être toutefois accepté 
par le Conseil des Bourses de valeurs 
(CBV), l'organisme chargé de la 
réglementation boursière qui devrait 
l’étudier le 18 mars. 

CRISE 

□ Société de Bourse Boscher : les 
actionnaires ne votent pas la Ifcpdda- 
tion. - L'assemblée générale extraor- 
dinaire des actionnaires de la société 
de Bourse Boscher, filiale à 53 % de 
de la BNP, n’a pas voté, mardi 
17 mars, la liquidation amiable de 
cette société. Les deux tiers des voix 
nécessaires pour une telle procédure 
n'ont pu être obtenus, du fait de 
l'opposition des actionnaires minori- 
taires (le Monde du 7 mars). La 
société de Bourse Boscher, qui 
emploie 70 personnes, continue donc 
son activité. 

RESTRUCTURATION 

□ Volkswagen supp r im e nu quart de 
ses effectin aux Etats-Unis. - La 
filiale américaine du constructeur 
automobile allemand Volkswagen va 
supprimer un quart de ses effectifs, 
soit 300 emplois sur un total de 
1 200, dans le cadre d’un plan de 
restructuration, a-t-on appris mardi 
17 mars auprès de la société. Ces 
suppressions d'emplois, qui intervien- 
dront d’ici à fin avril, sont destinées 
à réduire les coûts de fonctionne- 
ment, a indiqué une porte-parole de 
Volkswagen of America, M“ Maria 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



FRANCE 
I GARANTE! 


SICAV OBUGATAIRE 

NOTATION : 

L'agence de notation EURONOTATION -FRANCE a attribué 
à FRANCE-GARANTIE sa meilleure appréciation symbolisée sous 
la forme de trois étoiles. 

FRANCE-GARANTIE est une SICAV obligataire de distribution 
dont le porteFeuille est composé exclusivement de valeurs émises 
ou garanties par l'Etat. 


Cette notation est représentative, notamment, du respect 
des engagements permanents de FRANCE-GARANTIE à l'égard 
de ses souscripteurs : 

- qualité de la gestion, 

- transparence des objectifs et de l'information, 

- qualité de l'établissement dépositaire. 


Nous rappelons, par ailleurs, que la performance de 
FRANCE- GARANTIE pour l'année 1991 s'est élevée à 11,38 % 
coupon réinvesti et qu’il sera proposé à l'assemblée générale 
le versement d'un coupon de 23 francs par action assorti d'un 
crédit d'impôt de 27 centimes pour les personnes physiques et de 
28 centimes pour les personnes morales, les OPCVM ou les 
entrepreneurs individuels. 

Vous pouvez souscrire auprès des établissements promoteurs. 
Pour tout renseignement, téléphoner au 49 27 64 00. ' 

Etablissement dépositaire : Caisse des dépôts et consignations. 
Etablissements promoteurs : Caisse des dépôts et consignations, Banque 
Nationale de Paris, Société Générale, Créait Lyonnais, Caisse Centrale 
des Banques Populaires, Banque de l'Union Européenne, Banque Industrielle 
et Mobilière Privée. 

Etablissement gestionnaire : Techniques da Gestion Financière. 


Lconhauser. En 1991, Volkswagen a 
vendu 96 720 véhicules aux Etats- 
Unis alors que ses ventes dépassaient 
les 400 000 unités dans les 
années 60. 

ACCORD 

□ Bail signe on projet de cession da 
site de Joué-les-Taurs avec Intermar- 
ché. - Bull a indiqué, mardi 
17 mars, dans un communiqué 
publié à Paris, avoir signé avec Inier- 
marebé un projet de cession de son 
usine de Joué-les-Tours (Indre-et- 
Loire). Ce projet prévoit qu’Intennar- 
ché fabriquera des lubrifiants et des 
détergents sur le site abandonné par 
Bull en septembre 1991. fl reste sou- 
mis, notamment en raison du type 
de produits qu'lntermaiché souhaite 
y fabriquer, à autorisation préfecto- 
rale, a-t-on précisé chez BuIL Si ce 
projet se concrétise, il permettra 
l'embauche de 60 personnes avant la 
fin de Tannée, les anciens employés 
de Bull ayant la priorité. 

PARTICIPATION 

□ Ffnmeccmfai (Italie) possède 6 % 
de Fokker. - Depuis le 1" février, 
une nouvelle loi néerlandaise oblige à 
déclarer des participations de plus de 
5 % dans une compagnie cotée en 
Bourse d’Amsterdam. Cest ainsi que 
i’avionneur néerlandais Fokker a 
découvert ces derniers jours que la 
société italienne Fmmeccanica (hol- 
ding industrielle du groupe public 
IRQ possédait 6,02 % de son capilaL 
Cette acquisition remonte à plus 
d'un an, a précisé le président dÎRI, 
M. Franco Nobili. Finmeocanica 
contrôle environ 77 % de la société 
aéronautique italienne Alenia, 
concurrente de Fokker dans certains 
secteurs de marché. 


JOURNAL OFFIC/EL 


Sont publiés au Journal officiel du 
lundi 16 et mardi 17 mars 1992 : 

DES ARRÊTÉS 

j - Du 10 mars 1992 fixant les 
conditions de vérification de l’apti- 
tude pédagogique des maîtres des 
établissements d'enseignement privés 
sous contrat reçus aux concours d'ac- 
cès à l’échelle de rémunération des 
professeurs certifiés, des professeurs 
d'éducation physique et sportive et 
des professeurs de lycée profession nd 
du 2* grade ; 

- Du 4 mars 1992 modifiant la 
liste des organismes constituant des 
agences de presse au sens de l’or- 
donnance n° 45-2646 du 2 novem- 
bre 1945 portant réglementation des 
agences de presse; 

- Du 4 mars 1992 fixant le 
modèle de la déclaration des cotisa- 
tions sociales personne Iles-em- 
ployeurs et travailleurs indépen- 
dants ; 

- Du 9 mars 1992 fixant le 
modèle de la déclaration des revenus 
rte Tannée 1991 de l'assurance mala- 
die et maternité des travailleurs non- 
salariés des professions non-agricoles. 

DES DÉCRETS 

- N" 92-240 du 16 mars 1992 
modifiant le livre m du code de la 
construction et de l'habitation (partie 
R^knxntaire) en ce qui concerne la 

des employeurs à l'ef- 

dé la construction. 


au Journal officiel du 
18 mars: 

DES DÉCRETS 

- N 8 92-245 du 17 mars 1992 
relatif aux compétences des cours 
administratives d’appel ; 

- N* 92-246 du 12 mars portant 
répartition des effectifs budgétaires 
du- personnel minitaire des années et 
services pour 1992. 
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PARIS, 17 mars f 
Reprise 

Après la forte baisse de la veilla, la 
plus Forte da coûtas les places interna- 
tionales, la Bourse de Paris, était en 
reprise mardi 17 mars dans un marché 
calme, dans l’aiieme de la publication 
de plusieurs statistiquss américaines 
dans la journée. En hausse da 0.23 % à 
Couverture, l'indice CAC 40 accusait 
vers 14 heures un gain de 0.64 % & 
1 939,67 points. U clôturait an hausse 
( de 0,74 «. 

Pour l'instant, les analystes ne 
comptent pas sur une hausse de la 
Bourse en raison du maintien à un 
'niveau très élevé des taux d'intérêt qui 
favorise encore et toujours les sicav 
monétaires. A propos de ces sicav, le 
serpent da mûr concernant une éven- 
tuelle taxation des plus-values réalisées 
par ces produits monétaires est revenu 
à la surface mardi dans certaines salles 
de marché. Une taxation des revenus 
de ces produits rendrait moins 
attrayante cette forme de placements 
et permettrait selon certains banquiers 
de drainer des liquidités vers Ib plan 
d'épargne en actions dont les grandes 
lignes annoncées lundi par M. Pierre 
Bérégovoy n’ont pas suscité l'enthou- 
siasme dans les salles de marché. 

Le loyer de l'argent & Paris continuait 
de flirter mardi avec le niveau da 10 96. 
L'action Parriar, qui avait salué par une 
hausse le jugement du tribunal de com- 
merce de Paris sur la cession de 
l'autocontrôle de cette firme & Saint 
Louis, baissait sensiblement mardi & 
1 608 francs (- 2,5 %J, dans un mar- 
ché actif de 46 000 titres. 

NEW-YORK, U mars 

Bonnes nouvelles 

Wall Street a progressé, mardi 
17 mars, soutenue par la publication 
de bonnes statistiques reflétant géné- 
ralement une éclaircie da l'économie 
américaine accompagnée d’une infla- 
tion modérée. L'indice Dow Jones 
des valeurs vedettes a clôturé & 
3 256,04. en hausse de 19.68 points 

0.61 %). Quelque 187 millions 
d'actions ont changé de mains, la 
nombre de titres en hausse a 
dépassé celui des valeurs en baisse 
dans un rapport de cinq contre trois : 

1 068 contre 681. Cinq cent huit 
titres sont restés Inchangés. La gou- 
vernement américain a fait état d'une 
forte hausse des mises en chantier de 
fogements (+ 9,6 %f en février, ainsi 
que d'une nette reprise de la produc- 
tion industrielle (+ 0,6 %) durant la 
même période après trois mois 
consécutifs da recul. 

De son côté, I Inflation reste modé- 
rée, avec une hausse de 0,3 % des 
prix do détail en février. Cette der- 
nière nouvelle a provoqué une nette 
baisse des taux d’intérér à long larme 
américains, ce qui a profité è Wall 
Street. 
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LOND RES, 17 mars f 
Ressaisissement 

Les valeurs se sonr ressaisies, 
mardi 17 mars, au Stock Exchanga. 
encouragée)) par un sondage donnant 
une avance de trois points aux 
conservateurs et l'annonce de la 
fusion de Midland Bank avec Hong- 
kong and Shanghai Banking Corpora- 
tion (HSBC). L'indice Footsia des cent 
grande» valeurs a gagné 20,6 points 
(0.8 %) à 2 491.2 points se relevant 1 
d'une chute da 4 % du marché lors 
des quatre dernières séances, due au 
lancement d'une campagne électorale 
qui s'annonce pleine de suspense. Le 
volume des échanges s'est élevé à 
447.0 millions de titres contre 
357.8 millions la veille. La récente 
baisse boursière a donné une occa- 
sion è certains investisseurs de reve- 
nir è bas prix sur le marché. Toute- 
fois, selon tes avis, le marché devrait 
rester très volatil Jusqu'aux élections 
générales du 9 avril, sensible aux 
sondages at aux rumeurs. 

TOK YO, 18 ma rs l 

Rechute 

Au terme d'une séance agitée, le- 
Bourse da Tokyo a da nouveau cédé’ 
du terrain, mercredi 16 mars. En 
Clôture, l'indice Nikkei perd 
153,32 points, soit 0.77 %, è 
19 764,31 pointa dans un volume dei 
transactions de l'ordre de 400 mil- 
lions de titres. i 

Las vantes constantes d'investis- 
seurs avant le 31 mars, la fin de, 
l'exercice budgétaire 1991-1992, et 
des dénouements de positions sur tes 
contrats à terme ont pesé sur la ten- 
dance. Le moral des investisseurs' 
nippons reste très bas et (a plupart 
d'entre aux n*attendeni pas de 
redressement avant plusieurs 1 
semaines, è moins d'une providen- 
tiels baissa des taux d'intérêt. 
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CHANGES 

Doflv: 5,6005 F l 

La monnaie américaine était 
en léger recul mercredi 
18 mars au cours des premiers 
échanges à Paris. Elle cotait à 
5,6005 F contre 5,6260 F au 
fixing de la veille et 5,5915 F i 
la clôture à New-York. 


FRANCFORT 17 mm 18 mars 

Doter (en DM)... 1,6562 1,6470 

TOKYO 17 man 18 mars 

Dollar (en you)_ 15X32 133,20 

MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paria (18 nais) 9 11/16-9 15/16 % 

New-Yorkfl7nan)-. 37/8% 


BOURSES 

PARIS (INSEE, base 100 : 31-12-91/ 

là man 1 7 man 

Valeurs françaises.. II0JU il 1,40 

Valeurs étrangères.. 101,80 101,80 

(SBF, base 100 : 31-12-81) 

Indice général CAC 52X48 572,71 

(SBF, base lOOO : 31-12-87) 

Indice CAC 40 1929,22 1 94X59 


NEW-YORK (Indice Dow Jones) 

Wimiï 17 man 

Industrielles 3 236,36 

LONDRES (tmSce * Financial Times t) 
l b mars 17 man 

lûü vnlcura 2 470,70 2 49 120 
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Mines d'or — 1I8J0 116 

Fonds d’Etat 86,13 86,40 

FRANCFORT 

16 mar* 17 man 

l>a* 1 77-180 I 73(107 

TOKYO 

17 man 18 mars 

Nikkei IXiw Joiua.. 19 917,63 19 764 
Indice général 1 434 ] 408 
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BOURSE DU 18 MARS 


Cours relevés à 10 h 12 
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112 

112 

233 

235 

235 

872 

B» 

8» 

2» 

243 

243 

4»» 

462 

481 

7» 

779 

77* 

494 

496 

4» 


+ 225 545 

+ 051 » 

-0» 144 

970 

- 148 7B 

-006 385 

-116 M» 

+ 011 415 

-169 1517 
+ 049 an 

3» 

- 134 3» 

-021 7» 

+ 053 340 
+ 1» 1170 

162 

-019 2» 

- 1 18 170 

+ 0 63 220 

570 

285 

- 120 730 

-007 4» 

+ 042 720 

+ 067 515 

-0» 705 
-019 275 
-083 325 
+ 0 35 370 
-014 13» 
.... 10 » 

123 

+ 5 12 1 » 

+ 068 119 

216 

-129 178 
+ 092 3» 

+ 1 34 2» 

- 054 840 

+ 062 1020 
-0» 41 

-022 46 

+ 020 138 

.... 2540 

132 

+ 041 24» 

+ 034 1220 
+ 030 61 

- 078 266 
+ 0 02 2 » 

159 

40 

2 » 

+ 0» ME 

- 138 325 

-082 220 
-054 48 

-013 16 

+ 040 4» 


SaaétéGéaé— 
SodmaW 


SDPHA 

Sons Rafler. 

Sowc ._ 


-tari) 

Tarifai fin 

UAP 

UFBLocab 

UIC- 

01 F 

UIS 

Untad 

Vite™. 

WeBanpe 

Wvm ■<&_.. 
Zodbc 


Airnr. Ehnfck 

Amer. Enxro._ 

AT.T. 

Auglo Anr.C 

Amgoid 

Baco Sonder. 
BASE 


DaktaBaa 

Datachefieti™ 
Ouata Barit™ 


EctaBay 

tanta | 

EriCHUL. 

EnesOxp- ! 

Fort Motor. 

FraegoM 

Genoor__„__ 
GéaEfcct 


COB 

pncâdL 

Pnsriv 

cnn 

Danfiar 

528 

526 

527 

» 



14210 



9» 

992 

692 

84 

82 

62 

400 

395 

3» 

13» 

13» 

1370 

401 

400 

4» 

16» 

15» 

15» 

BS 

835 

es 

324 



333 

330 

3» 

785 

770 

770 

330 

330 

3» 

11» 

1195 

1195 

15990 

1» 

1»» 

233 

234 20 

233» 

1» 

156» 

iæm 

219 

220 

220 

546 

5» 

549 

3H 

310 

310 

747 

745 

746 

472 

4» 

4» 

730 



619 

518 

518 

703 

711 

7U 

2S3 

2» 

2 » 

321» 

322 

322 

36350 

36390 

383» 

1320 



1061 

1072 

1072 

MIS 

! 11170 

11170 

137» 

139 20 

139 20 

119» 

123 

123 

216» 

219» 

219» 

172 

162» 

18250 ; 

3» 

328 

32S 

246» 



SS 

B35 

8» 

10» 

ion 

un 

43» 

43» 

43» 

3620 

38» 

38 90 

12920 

134 W 

134 U 


2628 

2628 

XBI 

127 

1» 

1» 

2461 

2462 

2462 

1218 

1217 

1217 

57 

61 

81 


a 220 
+ . 3 » 

92 

-019 ■ 

31 

-040 425 
-238 37 

-125 m, 

:S » 

-” 4 5» 
345 

-0» 179 

+ 066 59 

35 

+ 1H 238 
+ 038 

+ 026 » 

+ 0» 525 

+ 046 48 

+ 055 340 

.... 340 

■}g 35480 
“ ,27 118 

- 0 » 105 
+ 100 1740 
- 1 H 415 
+ 016 » 

♦ 011 g} 

+"104 ■ 

+ 248 « 

+ 102 20 
+ 293 345 
+ 148 420 

+ en 52 

- 3 83 1 6 

38 

+Ï 00 340 

+ 7 48 an 
+ 379 470 
178 

+ 7» n 
+ 045 J, 
-008 m 
+ 702 “ 

+ 201 27 

-074 595 

+ 0 » 2 » 

- 338 335 

-123 3» 
-019 * 

+ 047 JJ 
+ 5 53 440 
+ 443 124 

+ 1 74 10 


VAJLBJRS 

COBS 

pricéd 

Planât 

Data 

fffliT 

« 

+■ 

Gén Mon» 

2» 




Gén. Belgique — 

æ& 




GtL Uétmpd — 

87» 

87» 

87» 

-034 

Gtium — . — 

» 

55» 

K» 

-018 

KraxnPLC 

2130 

2115 

2115 

-0» 

Kannanf Gohl — 
Hetiett Pariant- 

a 15 

446 

3146 

44070 

3145 

44070 

+ 7» 
-097 

m«cw 

■ + « 

fanedti 

32 46 
862 
7595 

7440 

32» 
74 40 

-077 

-204 

ICI . 

123 20 

121 10 

121 H) 

- 170 

LBJI 

4»» 

494 

494 

-024 

ITT 

367 30 

38410 

384 n 

+ 1» 

HoYokado 

174» 

170» 

170» 

-216 

IhtMl*. 

53» 

53» 

D» 


Marnai 

3» 




McDonald's 

237» 

241» 

241» 

+ 169 

Mode 

833 

B45 

845 

+ 144 

■finança U 

506 

SM 

509 

+ 0» 

»r..L l- i ■ 

WSTkaMSu — . — 

48 

46 W 

46n 

-1» 

UoHaxp — — 

341 




Mata JP 

32990 




Itodé 

35300 




Nota Hydre 

126 

124» 

124» 

-143 

flKI_ 

» 

103» 

103» 

+ 455 






fttipUons 

446 

448 

446 

+ 022 

RsarDome— — . 

5520 

S560 

K» 

+ 072 

PmaaGarririe— 

556 

560 

5» 

+ 072 

Ouènks 

202 

2» 

2» 

-099 

IbfïtinnnÉn — ^ 

2320 

24 ES 

24» 

+ 6» 

FIbobPoé. Faer 

328 




ItoydDixdi 

431» 

433» 

433» 

+ 051 

RT2 

53 70 

5395 

5395 

+ 047 

SMASaata— 

1» 

168 

168 


StHtira 

32 20 

3396 

33 95 

+ 543 

Sdrianbaga— 

3S» 

328» 

326» 

+ 052 

Stitranap—- 

44» 

45 

45 

+ 147 

Seoac 

22» 

2277 

2277 

-013 

Semant McforL. 

4» 




Sony 

163 10 

165 

165 

+ 1 16 

Smirano Baric_. 

74» 




T.OX 

1»» 

156 

156 

- 139 

Toün 

23SS 

S» 

2300 

+ 149 

Ufara 

6» 

552 

552 

-072 

IHLTadn-— . 

294» 

292» 

2*2» 

-078 

VtiIReeh 

2» 

308» 

308» 

+ 422 

Vakswagao. 

12» 

1S1 

1S1 

+ 008 

Vnfun 

379 




WaU-Deùp 

XaoxCorp 

1» 

427 

1U» 

ira» 

+ 7» 

YoibdouAl 

ZimtoCop 

119 

2 

1» 

2 

120 

2 

+ 084 


COMPTANT 


(sélection) 


SICAV (sélection) 


Wniie " 


irltrnièil® 


% % du 



Damier 



Dantar 

Cours 

tfci nam. capan 

— 

VALEURS 

— 

prie. 

cotas 

VALEURS 

prie. 

COUTS 

VAURJRS prie. 


Obligations 


EmpEtté RM77._ 
ErapÛ«9.8%7B._ 

IQROt 78194 

Empâa 134*83. 
EmplM 1^2*84. 
nj8*nmB6__ 
DAT 10* 5/2000— 
DAT M* 12/1997 
DAT 9,6* 1/1998- 

PTT1I^*8S 

CffWJO*» - 

Cff 10.25* no* 90 
GNA 10 * 1979 — 
CW Bquas 5000F.. 
06 Palm 5000F. 
OeSuaSOOOF— 

CNE 113* 85 

CM 1/82 5000F.-. 

CNT 9 % 86 

OHWÆ0*dfca5 

CHAflBFŒ3*1» 

CNCA 

Gais 

AkaM6«lw.B9 
Ly.Encv6j5*—. 
Ttant a Si* 86. 


CLTAAJL» 

COgi 


CpiLytuAlataixL- 
ConeoRh— .— 
CBnarJMtftw— . 
MA MiM 

CrlMMtafOl-- 

IMtay 


DÉHVbfen — 

DktaBankt 

Data It.R tank, 
taxe Buta Vidir-- 

EaaVCML 

Eds 

Entibg. Pvk 

EmtaEta*) — 

fieetat. 

FiPP 

FiLAC. 

FbmtofCfel 

FacLvaiw — 
Fana. " 


France LAJU1 

FraaSAU 

FnnLtariflenxrd— : 


hmftxocB 

Paris Otant. 

IMamtaMat 

PahiCMaa 

aie M-'J-i — 1 . 

rpv nfll ull i Cl L.. 

Pmmodtan 


Ooura Dantar qj_c 

amMVtan — 
GTJ [TrarapcxO— 


Anetarimi— 

Ba u rip — 

Rager — 

SACLA 

SAFAA 

SAFlCAk» 


SttiK Daatieiqpe (F J- 

StascÉlAfc 

taoBBaeell 

S£A£ 

Sentie 

SÛBUtetM— 


SiPJi 

g 11 pi 


Sofae (u S«sn*_ 


Soixkre Amogkoe- 


Ttitbger 

Ttsxt-Aapxas 


Actions 


AgnAelawfhJ— 
AppScsthnsWieJr_ 
AiW 


BJfypodiBxop — . 

RJILP. kaaooei 

Beta+Sfi-IC»...- 

nl.iiiEi mi 

otneoaMm 

Bdansm hanut_ 

BtazyCkmt 

BTP 


Qvtxmeüsnta... 

CanPodtii 

CLGFfügorJ— 

CanerainBhny- 

Qtabn 1 - 

CbnpaxNy 

acm 


1001 wm 

15» .... 

4» 4» 

un ino 
377 

351 »220 

4» 

2540 

470 

2300 

B6 6590 

900 

5» 540 

9 9 

5» ..■■ , 

3»» .... 

77 

91» .... 
217» 218» 


bmUtaCh) — 

Lestai Friras 

UeBoatan 


VHprix 


U— u pu n u_uj 

mmHC am atoa mm . 


157 

240 

200 .... 

20740 287» 

583 
13» 

472 

10 » 

775 

105 

110 .... 

2 » 

«1 

240 .... 

215 .... 

336 

112 112 

5» 666 


394 383 

136 

595 594 

1» 1» 

203 

115 

740 734 

375 

12 » 11 » 

70 

2432 2401 

S» 925 
483 

485» .... 
28» 

350 

232 

1110 

4S2 

15» 1354 0 

115» .... 
25510 .... 


Etrangères 


ALG_ 

AkmNvSta 

Abea/Uininun— 
Asiedar tonds— . 

Arised 

AsnxtaneMkta— 
Banco PoptarEspi. 
RRqJeam kt— 


OxyskrCarp- — - 

CIR 

C amnan ta *—— 

DaaChaarical 

Bai 

G9L(BiurLamb) — 

Smart 

GtaxoMtritivUd... 
GmifviiaTra—— 
GraceandGolWIf.- 
Hoayatitac 


KoriaUpaMboaiL 

tau 

Wwl Barit 

NarandaHut 

(Swafxiv 

Pfaerlnc 

Baril 

flxtihann 

w m»/ 

RadancoNV 


SenGraup 

SXFAktbbokga— 

Tamoota. 

Thon BectrinL— 

Toraylnd 

Wfai Raid Qm— . 


Loris Vaatn 

Ldbwb 

Lads 

(tarifa» But 

Msgünjpra 

Ifsgnsn 

litaDéfriord 

Mors 

Navigani W 

Opuxg 

Orfaia 

OngsfOwMta — i 


745 

2760 27» 

un 

34 .... 

iœ 

7» 

4» 

9310 93 

2» 

322 331 


Ptadltaata.- 


Cote des 

MARCHE OFFICIEL C ^ îS 


PUBLICITÉ 

FINANCIÈRE 

Renseignements : 

46-62-72-67 

Marché libre de l’or 


BraaHvdraEwgb. 

CSUphos 

CGHCsptar 


DnanAssrans- 


Eaop Soties U — 
GadnSA — — . 


miiRg icowspEsamrs monnaies cours cours 1 
I 8/3 achat I vente ET DEVISES préc. 18/3 


Enu-Ures (1 uadj- 

ECU... — 

Aiemagna {100 dm}...- 

BeUtataHOO^:- 

Pays-Bas (100 fl) 

(tafia (lOOO iras) 

Danemark <100 knJ)-- 
Gde-Bretagna (1 U— — 
Grdes (lOO drachmes). 

Siâssa <1000- 

Su&da (lOO kra) 

Norvège (lOOk) 

Autriche (100 ech) 

Espagne (lOO part 

Portugal (lOO esc) 

Canada (1 $ can) 

Japon (lOO yena) 


5 626 

6 939 
339 710 

16 500 
301 730 

4 513 
B7 470 

a 715 

2 938 
374 870 

93 660 
86 5») 
48 269 

5 376 

3 941 
4700 
4206 


Or fin (Uo en barra) — 

Or fin (an bigot) 

NapoMon (20f) 

Pièce Fr (10f) 

Pièce Suisse (20 f) — 

Pièce Lutine (20 fl 

Souverain 

Pièce 20 dotas. 

Pièce lOdolats 

Pièce 5 doter* 

Pièce 50 pesos 

Fiées 10 florins 


- B 1BOO 
._ 62200 

- 353 

- 435 

_ 367 

... 353 

446 
_ 2085 

- 1100 

._ 700 

- 2340 

- 371 


Lgeaunikiklnle- 

Mcdas 

tadnp- Pista. 

OodranL 

ROMOH.V 

flr fiAahi rutiiraWsiis 

SLPJt 

SJLT.GeqR 

SLPAklB 


Hors-cote 


315 

»» .. 
8 
605 
3» 

33110 30 
7910 .. 
19 45 .. 
U0 
442 

145 17 

12 » 


VALEURS [pTrate , 


■Mon Rachat 
i ind net 


17/3 

Cmfank xi Rachat 
Fnûa ind net 


Aatagra. 

Aapia_. 

Anpfadu 

Aitiragu COolT 

Anode. 

Atari Futa 

Airadt 

Ararir Afe» 

AxaCxpfa 

Axa CoMt Terne™ 

AnCnrissenca. 

AxaBanpa 

Axalnsaimma — 

A» NPI 

Axs 0t% France. — 

Axa Planta 

AxeStisatan 

Axs VtaunPER — 

Cxtnx 1 

CMsnoeZ 

CtanJ. 

C hfatx e uri s 


215» 


1711 

2077 d 

SI 


1» 

46 o 

296 10 


903 



Camptaufa. 

CuBMiiien ! 

Oradnsv 1 

QnBltausIQitaL 

Cn*UèJLEp£oa.T._ 

Cwüèri^iJong.T- 

CrMJtafpJ*xxiB__ 

Dan 

Draw Franc» 

Dnxxri Sfaxi)6.„~_ 

Ecocic. — 

Enpar 

EantiCnriMextixL 

EaxniGéovtaxs— 

Eamilmest 

taxai Maupraifa» 
taisui Uattsks-.. 
EaxaiTtaorarâ — 

tarai TrimeOT 

Efcash — 

En e g ii — , 

Eparcfc. 

Epsmout^Scnv 

Epagæ AasaTü 

Epasg» Cspitai 

Epargm Craitssnce — 
topeNufa 


21153 
BM38 
803440 
2809» 05 
655 B3 
706513 
1073» 
4019 
1188 30 
17»» 
18819 
7768 37 
90152 
13129 
11782 
133 73 
15028 

ne» 

148 92 
12674 
105211 
104105 
1034 22 
617771 
631211 
128770 
12» 77 
3440» 
36860 
47781 
1260» 
66737 
20211 
1292» 
13» 24 
075 7B 
248» 
107333 
1»45 
2528 77 : 
2310 87 ; 
44456 . 


Epargna 0t4g« 

E|iatf ■ fanfae — 

Epa gna Quatre-.- 

Epagre+Umi 

Epata Vian 

Eb£ Cathcap 

Etibiwapi 

finxx lasdara 


Eure Osa. 

EmpeNuMta. 

Fcnjicav 

Frinragsn 

France Guann 

Francs hdn 9 - — 
FtacaOUgBdau 


20587 
77929 
77»» 
2809» 06 
6 » 73 
70» 13 
1073» 
3 » 21 
115175 
1718 57 

no» 

77» 37 
9» 25 
12564 
11275 
12797 
14381 
118 M 
14251 
121 » 
103148 
U» 64 
101394 
617164 
616834 
12» 67 
12» 14 
34» 21 
35245 
4»» 
12 »» 
657 37+ 
19670 
1258 28+ 
12» 04 
8 » 07 
2» 07 
1042» 
129 62 
2501 75 
2243 56 
431» 
6564949 
39649 40 
23» 28 
199148 
2735651 
SI 70 
352550 
454604 
26422 18 
10429 21 
1720 13 
»S 
662» 12 
20029 
14067 37 
105696 
13» 77 
444» 
8231 91+ 
65308+ 
107622 
1193 20 
60» 34 
5»» 
14107 22 
9646 62 
278» 
1U07 | 
484» 


Fnxxx-Regritt 

Fnrfi Aunnnrlnmi 

fiaa+Capi 

Fructidor 

FnntinceictcftiL..' 

fi—*» 

GauAmnaoB— _ 

Htxtaxi 

HWUonduim 

hdcsLFsa.Cnn.T. — 


knraUg 

bdaattraïon Fca.- 


Jauxtata 

lutoh. 

Uunri GT-> 

lofa LT. 

Lin AsaodfaxL — 

Un hskojaoa 

Lhnpfas. 

UxiTifav 

Un 20000 

LÀnrBoureabr — 
Uvm Fautai. 

l».U I. 

BOTon m w — 


Mmâfaor 

UnsktérMpte.- 

HuuefcUtiSi». 

NnioCaiRTam- 


terioEp. FhL_„- 
Nado EpoB.Tdsw_ 


Nsfoflwoaj 

NsdoSfata 

Naro-Vatars. 

Nppontoi. 

NordSMOMop™. 


Of te/M flhna. 

ObBrira 

abignscsd 

ObBoa. — — — 
ObbdaiséScmr — 

Orwkr. 

Périra» Cfaofeafca... 

PlrtaOppaïutiB*-- 

FMaxtokiuhe — 

Paexnok» ReintB-... 

tafaor 

Pbconera A_ _____ 

Ffaanem J. 

PtacMiMH 

nmmwNDid 

PMrinxh. 

PomCrafessBce 

Rraaflwtai 

toaritaOtiB 

Prâvcy. taxai 


47818 

10878 

12 »» 

■ 34 83 

40» 
2 »» 
B15 

1451050 
17297 
1232» 
13638 88 
14» 53 
1085»» 
i 1378233 
53346 
15494 
28252 
221107 
12312 79 
68 »» 
11068 54 
2901657 
96802 
2S3» 
25761 19 I 
57427 
7» 40 
1»80 
10061 15 
66678 77 
71237» 
803» 44 
1317819 
U0» 
178274» 
173»» 
127» 
784617 
11» 84 
13» 67 
2484449 
136137 
63057» 
10» 54 
1184258 
90152 
4941 13 
1561 73 
15082 
2611» 
107663 
Z7B0B1 
174» 
134442 
128» » 
1017» 
698411 
148062 
132 87 
59211 
21872 
613» 
140 04 
70053 
85569 84 
101164 
133» 
21384» 
64417 32 
11231 19 
11748 


11» 48 
136»» 
14» 53 
10537845 
! 1351209 
523 

15033+ 
27834 
220778 
1231279+ 
EB367G+ 
110» 54 
28946» 
9» 24 
223107 
26781 19 
557 54 
70B 13 

ms 

99» 54 
68678 77 
71237» 
B035544 
13151 » 
134 02 
178274 
1718810 
12421 
76» 9! 
1105 S 
136221 
2484449 
1324» 
93057 9 
1019» 
11S42 5B 
877» 
4SI» 
15» 61 
14933 
2672 91 
WW 72 
2722 74 
17172 
133111 
128»» 
933» 
684717 
14» 74 
127 S 
567 97 
21443 
W1 27 
1440 24+ 
7074»+ 
65438 96+ 
»1 B0+ 
1»06 
21333 S 
8441732 
1121997 
116» 


PriVAmtaiaM 28883 » 2888390 

Profitas 993» 9063 

Quartz 13590 132» 

Rfavta i 8S» 813» 

farine. IWtt 15846 

RBMxsTiinear 5307 77 5S522 

fesaa+Vot- 11» 46 112262 

5tHaoréBb-AlBL._. 1009 57 9S3 79 

£ Honoré Bras Ai Tr. 1101067 1095589 

Si Hanri Qoèal 23604 22534. 

St Honoré tant 78163 746 19 ! 

SlHoeortktolPfac.™ 20619 19875 

Si Honori PXcftpB 583 13 S6» 

St Hoaué PUE 542» 51802 

St Honoré Rai 14671» 14612» 

St Honoré Sanicas 46017 44247 

Sétflrita. 1710» 1710 H 

Séertân 1256874 1231249 

Srtarânux- 13» 10 13» » 

SoBdao 71073 70023 

Staw Aantathra™ 1610» 1810» 

SRWAour 68048 660 S8 

S.G Fr. opparnfafe- II» 12 1I9S2 

Sw 5000 449S 43724 

Si Est 1424» 13»» 

Stotora 70052 »1 77 

Sbm 413» 402» 

Starama 2»» 21657 

Shhnr 4»» 424 9! 

SJU 1211» 1175 B2 

Sogmfraau. 1102» 108076 

Sogépata 311 S 3» 15 

Sota* 10/819 1067» 

Sagtnr 1314» 12» 10 

Saki huatiMmenift. 6147S 9114 

Sobthe 21»» 21»» 

Son Streer Aa fa_ 1012992 9787»+ 

SmuStoS An. Fret. 1001543 1050139 

SanSBMlEm.Mra 135S 97 12879 49+ 

SMégfc Attira B0B57 777 47 

Stratégie RmdeaxflL- 1378» 133546 

Tadnoric. 110447 1072» 

TflctahS»-- 6032 02 58» 02 

Itetm Kl 40 644» 

Trésor fas — 125731 1244» 

Trésor TrimsarieL..- 1017 81 100773 

Tréscrita. 1270» 04 IZ706504 

Trfco 6118» 5052» 

UAPtarndasEtiML- «053 443» 

UAP Aakra France— 621» 5»» 

UAPAo.Sataa 66751 63374 

UAPAa&anfi 583 » 56227 

UAP AM 212» 204» 

liAP Aha Star U8B4 162 74 

UAPUflasTen.-. 136 54 13170 

UAP Pnxrfan Cd 11393» 10981 » 

Uni-AKDtatioBs 121 02 121 02 

IMAntar. 127602 1244» 

Uâfaea 6»» 6» 44 

Ufefinri» 126426 124191 

j Uni Région. 1414» 137957 

Utaa 23228 232S 

Univan Actions 127714 1245» 

Unners OUgfava — 183381 17»» 

VtiriB 2014 49 201248 

Vtita 52230 27 5220417 


c : coupon détschi - o : offert - * : droit détachd - d : demandé - « : prix précédent - a : marché continu 


Jr 
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MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N» 5739 
123456 789 


AUTOMOBILE 



HORIZONTALEMENT 

1. Pour lui, il ne saurait y avoir 
soixamas minutes en une heure. - 

II. Moyen de « cueillir a le bouquet. 

- III. Fils de la pluie. En hiver. - 

IV. Utile pour monter un bateau. 
Argent des autres. - V. C'est dans 
le noir qu'il se fait le plus remar- 
quer. Lanceur de bombes. - 
VI. N'hésitent peut-être pas à 
enguirlander. Qui n'est donc pas de 
mise. - Vil. Article. Bord de mer. - 
VIII. Pour celui qui est sous le 
charme. - IX. Manie les armes. Qui 
sont tels que ça chauffe pour eux. 

- X. Agents d'exploitation. - 
XI. Fait de la peinture. 

VERTICALEMENT 
1. Il lui arrive de travailler la 
pierre. - 2. On y met du bois. 
Pouvait mettre l'épée sous la 
gorge. - 3. Œuvre populaire. Plus 
on y travaille la terre, plus on la 
rend « pauvre ». - 4. Susceptible 
d’être vite fait bien fait. Faire des 
signes. - G. Est haut placé. Entre 
en action. - 6. S'exprime comme il 
peut. Ne pas participer au décol- 
lage. - 7. Conjonction. Partie de 
belote. Se montrera accessible. - 

8. Un habitué des salons. Que l'on 
ne porte donc plus. Privé d'un cer- 
tain élément. - 9. Répondent à la 
demande. Réfléchi. 

Solution du problème n* 5738 

Horizontalement 

I. Fiscalité - II. Ane. Rival. - 

III. Montre. Ri. - IV. Intrigues. - 

V. Lu. Ver. - VI. Née. Oto. - 
VH. Alêne. Un. - VID. Rflie. For. - 
IX. Litiges. - X. Tiède. Ure. - 
XI. Essence. 

Verticalement 

t. Familiarité. - 2. Inonu. Là. Is. 
- 3. Sentinelles. - 4. Tr. Enéide. - 
5. Arrivée. Ten. - 6. Liège. R I - 
7. IV. Urologue. - 8. Tare. Tirer. - 

9. Elision. Sec. 

GUY BROUTY 


PARIS EN VISITES 


JEUDI 19 MARS 

■ Une heure au cimetière Montmar- 
tre», 11 heures, avenue Rachel (V. de 
Langlade). 

«L'hôpital de BicAtre avec la 
fameux puits de Boffrand : l'histoire 
du grand renfermement», 14 h 30, 
devant l'hOpital (Monuments histori- 
ques). 

■ Les appartements rocaille du 
palais Soucias», 14 h 30, 60, rue dea 
Francs-Bourgeois (Sauvegarde du 
Paris historique). 

c La Quartier latin : des souterrains 
gothiques du collège des Bernardins è 

aint-Sévarin », 14 h 


30, sortie métro 
Cardinal- Lemoine (O. Fleuriot). 

■ Promenade dans le Marais», 

14 h 30, parvis de l'église Saint-Paul- 
Saint-Louis, 99, rue Saint-Antoine 
(P. Fernandez). 

« La Conciergerie, du palais des rois 
A la prison révolutionnaire», 14 h 30, 
1. quai de l'Horloge (E. Romarwi). 

«Le couvent des Carmes et ses 
drames», 14 h 30, 70, rue de Vau- 
girard (S. Rojon-Kem). 

< La collection Cognacq-Jay ou le 
dix-huitième siècle en l'hôtel Donon », 

15 heures. B, rue Elzévir (Paris livre 
d'histoire). 

«L'église souterraine et quatre cha- 
pelles fermées au public à Saint-Sul- 
plce», 15 heures, sur les marchas 
(O. Bouchard). 

■ L'hôtel de Mïramion», 16 heures, 
47. quai de la Tournelle (Paris et son 
histoire). 

«Fondation Mona Bismarck, chefs- 
d'œuvre du château de Goodwood», 

16 heures. 34, avenue de New-York 
(Approche de l'art). 

CONFÉRENCES 


Cinémathèque, 11, rue Jacques- 
Bingen, 15 heures : «La baroque en 
Autriche et Tchécoslovaquie ; palais 
de la foi et hôtels seigneuriaux», par 
S. Saint Girons (Grandes étapes de 
l’art en Europe). 

30, avenue Corentin Cariou (plateau 
des sports), 16 heures : «Sports et 
sciences en compétition» (Cité des 
sciences et de ('industrie). 

Mairie. 1, place d'Italie, 17 h 45 : 
«Un animal mythique. Son histoire. 
Sas légendes. Ses secrets», par 
M. Danse! (Société d'histoire et d ar- 
chéologie du treizième arrondisse- 
ment). 

Centre national des lettres, 53, rue 
de Vemeuil. 18 h 15 : «Toulouse-Lau- 
trec et les spectacles parisiens», par 
C. Bouret (Sauver les documents en 
péril des bibliothèques de France). 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


DES 

jTc lïïonfle LIVRES 


Renault Safrane : les prix dn confort 


D reste deux mois et quelque à 
Renault pour gommer les 
défauts plus ou moins impor- 
tants que connaît la Safrane, le 
nouveau cheval d'apparat de la 
marque. Certaines lacunes ont 
su passer è travers tous les 
contrôles classiques de fiabifité 
et d'endurance organisés depuis 
des mois par te direction du pro- 
duit avant te mise en route des 
chaînes de Sandouville où elle 
sera fabriquée. Aussi, c'est en 
mai prochain, et non en mars ou 
en avifl comme il était officieuse- 
ment annoncé, que seront livrés 
vraisemblablement les premiers 
exemplaires. Il ne faut pas se 
pfemcfre de ce retard qui devrait 
éviter aux premiers acquéreurs 
déjà inscrits sur les livres de 
commande de faire, en la cir- 
constance, les frais des tradi- 
tionnels essuyages de piètres. 

Il reste que la R 25, le modèle 
remplacé dans te gamme, n'est 
plus en production depuis le 
12 mars et on peut imaginer 
l'impatience du réseau qui attend 
l'enfant prodige annoncé. Ame- 
ner (e cher bébé sur les fonts 
baptismaux a demandé déjà 
8 milliards de francs, mais 
Renault ne peut pas aujourd'hui 
courir le risque d’un retour en 
arrière dans la qualité, après le 
toilettage réussi de son image 
de marque assuré à travers la 
Clb et la R 19. D'autant plus que 
le modèle en cause est ambi- 
tieux tant en technologie qu’en 
confort de conduite. 

Ceci justifiant cela, on se 
réjouira des progrès que ne 
manquera pas d'obtenir dans les 
semaines è venir la firme de Bil- 
lancourt sur la nouveHe boîte de 
vitesses manuelle à trois arbres 
(compacité exige) montée sur 
toutes les versions de la Safrane 
et qui se révèle è l’usage curieu- 
sement étagée et quelque peu 
râpeuse au passage des rap- 
ports. Tout autant devrait-on 
trouver réponse à la carence du 
système de refroidissement 
observée sur la V6 à transmis- 
sion intégrale (une version 
annoncée è plus de 250 000 F) 
dont ta défaillance par temps de 
boue et de neige, malgré un 
froid ambiant trompeur, peut, 
par échauffement excessif du 
moteur, raccourcir tristement un 
voyage qui s’annonçait heureux. 
C’est dommage pour les pays 
d'outre-flhin dont les hivers peu- 
vent être si rigoureux et qui 
aiment tant les voitures puis- 
santes et cossues. 

Ces péchés de jeunesse 
sûrement corrigés dans un 


proche avertir, Renault aura alors 
avec cette nouvelle série 
luxueuse, très confortable et de 
tenue de route peu commune 
qui Joue sur un sous-virage ras- 
surant, un haut de gamme è la 
hauteur des ambitions manifes- 
tées lors de sa présentation sta- 
tique è Genève. 

Pour y parvenir, la priorité a 
été donnée par la marque è l’es- 
pace intérieur, à l’insonorisation 
poussée et è une conception 
des liaisons au sol qui permet è 
l’ensemble routant de réagir sans 
faille aux habituels traquenards 
tendus par la route. Suspension 
pilotée, amortisseurs bhtubes, 
hauteur de caisse constante 
avec possibilité d’augmenter la 
garde au soi en cas de besoin, 
rétroviseur qui se déplace pour 
suivra, en cas de marche arrière, 
la profil du trottoir, réglages 
électriques cfivars des sièges et 
du volant, avec mémoire, sys- 
tèmes d'aération ou de climati- 
sation poussés et individualisés 
(è chacun sa température) ... 
autant d'équipements aujourd’hui 
encore réservés aux véhicules 
de grand luxe et qui s’ajoutent è 
ceux qui, comme i'ABS, sont 
entrés dans les mœurs. Pour 
autant ils ne sont tous présents, 
cela va de soi, que dans le 
degré de finition fil y en a trois) 
le plus coûteux. Et H vaut mieux 
le savoir, le modèle dit «de 
base» n'a pas, en série, de 
vitres teintées... 

Sept motorisations seront è 
terme disponibles, pour 1a plu- 
part connues (2 litres, 2,2 litres, 
è 4 cylindres et 8 ou 12 sou- 
papes, V6 de 3 litres de cyfin- 
drée qui développe 170 ch et 
deux diesels de 2,5 litres à 
116 ch et 2 litres è 90 ch). La 
vitesse n'a pas été spécialement 
recherchée au profit de la sou- 
plesse. Cela explique sans doute 
aussi l'étrange étagement das 
boites. A l’inverse le modèle 
sportif (bi-turbo), annoncé pour 
l’automne, fera, lui, le maximum 
pour satisfaire les amateurs de 
vraie puissance an poussant les 
feux è 260 chevaux. Ici les per- 
formances sont quelque peu 
contrariées, aussi bien par les 
pots catalytiques (sur toutes les 
versions) que, tout simplement, 
par (e confort. Une rançon, 
dévoreuse d 'énergie. 

C. L 

► Les prix ne sont toujours 
pas fixés, mais évolueraient 
entre 130 800 F et 
280 000 F. 


NOMINATIONS 

M. Jean-Pierre Dedonder, 


de l’université Paris-VD 

M. Jean-Pierre Dedonder, pro- 
fesseur de physique, succédera le 
24 mars à M” Nadine Forest à la 
présidence de l'université Paris- 
VII. D avait été élu, le 25 février, 
au deuxième tour de scrutin, par 
83 voix sur 106 votants. 

{Né le 6 mai 1946 A Bourg-la-Keinc 
(Hauls-dc-Scinc). M. Jean-Pierre Dedon- 
der. docteur Ès-scicnccs. est spécialiste de 
physique nucléaire. Assistant è la Faculté 
des sciences de Paris (1967) puis A funi- 
vcrsilé de Paris-VIl dès sa création, il y 
est nommé successivement malire-assis- 
lant (1975) puis professeur (1985). Direc- 
teur de l'UFR de physique (1987). il 
était, depuis 1990. vice-président du 
conseil scientifique de cette université.] 

M. Claude Detraz 
directenr 

de llnstitiit national 
de physique nucléaire 

M. Claude Detraz, ancien direc- 
teur du grand accélérateur à ions 
lourds de Caen (GAN IL), a été 
nommé, le 12 mars, directeur de 
l'Institut national de physique 
nucléaire et de physique des parti- 
cules (IN2P3) du CNRS en rempla- 
cement de Pierre Lehman, récem- 
ment disparu, fl devient également 
directeur du département physique 
nucléaire et corpusculaire du 
CNRS. 

[Né le 20 mars 1938 A AJbi (Tarn). 
M. Detraz est ancien éiéve de l'Ecole 
normale supérieure. Physicien, spécialiste 
des noyaux d'atomes exotiques, directeur 
de recherche au CNRS, il a participé aux 
recherches de l'Institut de physique 
nucléaire d'Orsay, du Bcrkdey labo ni tory 
et de runiversité du Colorado et du Max 
Planck Institut d'Heidelberg. Il a dirigé 
de 1982 A 1990. A Caen, le GAN IL. Il 
lut en 1991 conseiller technique au cabi- 
net de M. Hubert Curicn. ministre de la 

recherche et de la technologie, ci 'est 
membre du Conseil supérieur de la 
recherche et de la technologie.] 


ARCHÉOLOGIE 
Un trésor monétaire 
est découvert 
à Pompéi 

Un «trésor» de treize monnaies 
d’or (aux effigies des empereurs 
Tibère, Néron, et Vespasien) et 
d’une vingtaine de pièces d’argent, 
enfermé dans un coffre, a été 
découvert dans une maison de 
Pompéi en cours de fouilles. Outre 
ces pièces d’or et d’argent, le coffre 
contenait une centaine d’objets 
domestiques de valeur, dont des 
coupes en verre, des vases porte- 
parfums, deux lampes en terre 
cuite et un candélabre de bronze, 
trois sortes de chaudrons en 
bronze, un «service» en céramique 
comportant de très nombreuses 
pièces. 

Le coffre dans lequel était 
déposé le «trésor» se trouvait dans 
une pièce ornée de fresques, appar- 
tenant au propriétaire d’un thermo- 
polium, ces «snack-bars» fréquents 
à Pompéi, où les spectateurs de 
l’amphithéâtre tout proche ache- 
taient boissons et nourriture. De 
précieuses découvertes gastronomi- 
ques et culinaires avaient été faites 
il y a près d'un mois dans le même 
édifice, dont des restes de gorum 
(saumure de poisson), des anchois 
et des sardines salés, ainsi qu’une 
batterie de cuisine. «U s'agit d’une 
découverte d’une importance excep- 
tionnelle». a déclaré le surinten- 
dant Baldassare Conticelli respon- 
sable du site, soulignant 
notamment que les monnaies 
e sont d’excellente facture, et bien 
conservées» . - (AFP.) 
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Naissances 


- Pascale PARIANT, 
Jean-Louis GARBY, 
ont la joie d’annoncer la naissance de 

Jean-Baptiste, 

le 15 mars 1992. 

75005 Paris. 


- M. et M"* Edouard GRIDEL, 
née Viviane de Laître, 

partagent avec Guillaume la joie d'an- 
noncer ta naissance de 

Lorraine, 

A Saint-Gcrmain-cn-Layc, le 2 Février 
1992. 


- Catherine et Jean-Pierre COSTËT 
ont la joie d'annoncer ta naissance de 

Noéaie, 

le 11 mars 1992. 


- Gabriel BOURDON 

a la joie d’annoncer In naissance de sa 
petite-sœur, 

Tali, 

le 6 mars 1992. 

Yvonne Fartai et Jérôme Bourdon, 
40, rue des En vierges, 

75020 Paris. 


Décès 


- M. Jean Baudelaire 
et sa (amitié, 

M 1 " Jacques Pomey 
et sa Famille, 

M 11 Yvonne Baille, 

ant ta douleur de foire paît du décès de 

Jeanne-Marie BAUDELAIRE, 
née BAILLE, 

survenu à Paris, le lé mars 1992. 

Une messe sera célébrée le vendredi 
20 mars, à 10 h 30, en l’église Saint- 
Jean-Baptiste de Greneüe, Paria- 15*. 


- Le pro f esseur Jean Bernard, 

M“ Antoinette Bernard, 

Jean et Véronique, 

M. et M“ Dominique Bernard, 
Marianne et Samuel, 

M. et M* Olivier Bernard, 
Clémence, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M“ le doctenr 
Amy BERNARD-P1CHON, 
ancien chef de clinique A ta Faculté, 
officier de ta Légion d’honneur, 
médaille de la Résistance, 

Les obsèques ont eu lieu dans l’inti- 
nité Familiale, le 17 mars, A Aizecq 
(Charente). 

- M* Michèle Coche, 
son épouse, 

Marie-Neige et Romain, 
ses enfanta 
M"* Hélène Accotai, 

M. et M" 1 Sodigne, 

M. Pierre Farine, 
ses neveux et nièces, 

Et ses anus, 

ont la douleur de foire part du décès de 

M. Pierre COCHE, 

survenu te 16 mars. 

L’inhumation aura lieu au cimetière 
Montmartre, le jeudi 19 mars, à 15 h 45. 

Ni fleurs ni couronnes. 

Cet arâ tient lieu de faire part. 

52, rue de Lévis, 

75017 Paris. 

- M* Marie-Thérèse Jouannon 

a la douleur de faire part du décès de 
sa mère, 

M- Blanche JOUANNON, 

survenu le 9 mars 1992, à Paris. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le jeudi 19 mars, à 14 heures, en 
l’église Saint-Michel des BatignoUes. 

15, rue Jacquemont, 

75017 Paris. 


- Le docteur Gérard P er che ro n, 
son mari, 

Le docteur Ferdinand Thomas, 
son père, 

M. Alain Thomas, 

M. Jean Thomas 
et ses enfants. 

Les familles Percheron. Thomas, 

CabroL 

ont le regret de foire part du décès de 

M- Annick PERCHERON, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
directeur de recherche au CNRS 
(CEVTPOF), 
directeur de TOIP, 

Observatoire interrégional du politique 
de ta Fondation nationale 
des sciences politiques, 
directeur de séminaire à l’éoole doctorale 
de l’Institut d’études politiques, 
membre dn oonseil de l’Association 
française de science politique, 

survenu le 15 mars 1992, après un 
combat exemplaire. 

Le service religieux aura lieu le 
27 mars. Ail heures, en l’église Saint- 
Ignace, 35, rue de Sèvres, Paris-6». 

167, rue de Vaugiraid. 

75015 Paris. 


- Le président, l'administrateur et 1e 
directeur scientifique de la Fondation 
nationale des sciences politiques, 

Le directenr de l’Institut d’études 
politiques de Paris, 

Le président et le secrétaire générai 
de l’Association française de science 
politique, 

ont le regret de faire part du décès de 

M*“ Annick PERCHERON, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
directenr de recherche au CNRS 
(CEVTPOF), 

directeur de l’Observatoire 
interrégional du politique 
(FNSP-CNRS-Régions). 
directeur de séminaire è f école doctorale 

de HEP. 

membre du conseil de l’Association 
française de science politique, 

survenu le 15 mars 1992. 

Une cérémonie aura lieu le vendredi 
27 mais, & l i heures, en l’église Saint- 
Ignace, 35. rue de Sèvres, Paris-6*. 

27, rue Saint-Guillaume, 

75007 Paris. 


- Alain Lancelot, 

Et le personnel de TOIP, 
ont le nés grand regret de foire part du 
déois de 

M- Annick PERCHERON, 
directeur de l'Observatoire 
interrégional du politique 
(FNSP-CNRS-Régions), 

survenu le 15 mars 1992. 

Une cérémonie aura lieu 1e vendredi 
27 mats, A 1 1 heures, en l'église Saint- 
Ignace; 35, rue de Sèvres, Paris-6 1 . 

71, boulevard Raspati, 

75006 Paris. 


- Le directeur général du CNRS, 

Le président du conseil tTadministra- 
rion du CNRS, 

Les membres de la section 40 du 
Comité national de la recherche scien- 
tifique. 

Tous ses collègues et amis, 
ont la profonde tristesse de foire part 
du décès, survenu le 15 mars 1992, de 

Annick PERCHERON, 

sociologue, 

directeur de recherche au CNRS, 
ancien directeur scientifique adjoint 
du département des sciences 
de l’homme et de la société, 
ancien directeur dn Centre d'études 
de la vie politique française 
(CEVIPOF), 

directenr de l'Observatoire 
interrégional dn politique (OtP). 

(Le Monde du 18 mon) 


- Alain Plend, 

Gwenn et Henri Zenger-PIend, 

Leurs fils Erwan, GaH et Edwy, 
Edwy Plend et Nicole Lapierre, . 
Leur fille Eve; 

Jean et Georgette Bertreux, 

Claude et Françoise Bertreux, 

Ses parents et alliés, 
ont la tristesse de foire part du décès de 

Michelle PLENEL, 
née BERTREUX, 

survenu le 16 mais 1992, à Vannes. 

L’incinération a eu lieu le 18 mais 
dans l’intimité familiale. 

Cet avis tient lieu de foire-part. 

Le Douaro. 

56250 Stilniac- 


- Monseigneur François Fiétellière, 
évêque de Créteil, 

Les piètres et tas diacres du diocèse. 
Les moniales du couvent de l’Annon- 
dade. 

Les communautés religieuses. 

Les fidèles catholiques du diocèse. 

recomma n dent à votre prière 

Monseigneu r Rob ert 
de PROVENCHÈRES, 
évêque émérite, 
premier évêque de Créteil, 

décédé le 16 mars 1992, dans sa 
quatre-vingt-sixième année, la cin- 
quante-septième de son sacerdoce et la 
ringt-sixième de son épiscopaL 

Ses obsèques seront célébrées en la 
cathédrale Notre-Dame de Créteil, le 
vendredi 20 mars, à 1 5 h 30, et suivies 
de l’inhumation en ta cathédrale. 

Une veillée de prière aura lieu è la 
cathédrale de Créteil, le jeudi 19 mais, 
à 20 h 30. 

(Né A Motdms (Afiai) ta 10 mm 1 807, Robert 
da Pnmndsèm a fritta étoduirEcota stmé- 
ri«w» é’Uactriâté da Paris, mot d'Mtrerau 
■éntabv d» Srint-SaUe* « de dn«* prftre ifa 
iSocèso de Paris «ilî3, Vicaire i ta paraisse 

^-Françota-d^&ta. B passa è la £rec&a 
ta «mm, pua tarent vicaire généra] du dlo- 
cèsa da Paris on 1SS8 «t Briddacra ds 11 cathé- 

iè||i 



ca nSnal Cpst le 2 0 rattnbra 1j , 

^ bwjte^iradéoM^gi 


- M" Rnzine, 
son épouse. 

Ses enfants et petits-enfants, 
ont la douleur de foire part du décès de 

M. Mohammed RAZINE, 
ancien pacha de Meknèa, 

survenu le 12 mars 1992, & Rabat. 

7, rue Moulay-HaskL 
Rabat (Maroc). 


- Le directeur de l'Ecole normale 

supérieure et ses collègues du dépar- 
tement de physique de l’Ecole normale 
supérieure . 

ont la grande peine de faire part du 
décès de 

Yves ROCARD, 
te 16 mars 1992. 

Yves Rocard a été le directeur et 
l'animateur du laboratoire de 
physique de 1945 è 1973. 

- Le président de Tuniversité Pierre- 
et-Marie-Curie, 

Ses collègues, 

ont la profonde tristesse de faire part 
du décès de 

M. Yves ROCARD, 
professeur honoraire 
à l'université Pierre-el- Mari e-Curie , 

survenu le 16 mars 1992. 

Le service religieux aura lieu le jeudi 
19 mars 1992, à 8 h 30, en l'église 
Saint-Médard, 39, rue Daubenton, 
Paris-5", et sera suivi de l'inhumation i 
9 h 45 au cimetière du Montparnasse. 


- L’administrateur général du 
Commissariat à l'énergie atomique. 

Le haut-commissaire i l’énergie ato- 
mique 

Et le personnel du CEA, 
ont le regret de foire part du décès de 

M. le professeur Yves ROCARD, 
grand officier de la Légion d’honneur, 
ancien membre 

du Comité de Ténerçe atomique, 
ancien conseiller scientifique au CEA. 

Les obsèques auront lieu le jeudi 
19 mars 1992, A 9 h 45, au cimetière 
du Montparnasse, 3, boulevard Edgar- 
Qninet. Paris-14*. 

(Le Monde du 17 et du 18 mars.) 

- M- Joseph Sénéchal, 

M. et M* Jean-Yves Sénéchal. 

M 1 * Christine Sénéchal, 

Et toute la famille, 

ont le regret de faire part du décès de 


l’amiral Joseph SÉNÉCHAL, 
commandeur de ta Légion d’honneur, 
croix de guerre 1939-1945, 
commandeur des palmes académiques, 
commandeur du Mérite maritime, 
professeur général 
de renseignement maritime, 

leur époux, père, grand-père et parent, 

survenu à Paris-5», le 12 mars. 1992, à 
l’âge de quatre-vingt-quatre ans. 

Les obsèques religieuses én la cha- 
pelle du Val-de-Gràce, à Paris-S», et 
l’inhumation au cimetière Saint-Martin 
de Brest (Finistère) ont eu lieu dans 
l'intimité. 

85, rue Sortons, 

92250 La Garenne-Colombes. 

Remerciements 

- Andrée Cariou, 

Gérard Cariou, 

remercient tas amis qui se sont souvenus 
qu’il y a cinquante ans. ta 7 mais 1942, 

CorentiH- Marie CARIOU, 

conseiller municipal de Paris, 
conseiller général de la Seine, 

était Fusillé par les nazis, en répression 
de l’action résistante de la rue de Tan- 
ger à Paris, en même temps que des 
dizaines de patriotes, tous otages livrés 
par ta gouvernement de Vichy. 

* Si l’écho de leur voix faiblit, nous 
périrons. * 

Paul Eluard. 


Messes anniversaires 

- Le 22 mars, anniversaire de 

MsyUs RODEE-TALBERE. 

Ceux qui Pont aimée sont invités à 
se joindre en intention A la messe célé- 
brée, A 10 h 30, A Boisscts-cn-YvcJirlcs. 


Anniversaires 

- Nancy. 

En ce sixième anniversaire de sa dis- 
parition nous pensons A 

François-Frédéric 
et à son père, 

Cia «de SOURD IVE. 


SOLDES 

Tous les jours 
du lundi 16 mars 
au vendredi 20 mars 
inclus. 

9 h à 12 h/14 h à 18 h. 


HERMÈS 

PARIS 

24. FAUBOURG ST-HONORÉ. PARIS 8» 
CA.YTS. CHAUSSi jRF^Tfipb«ÇE . ' 
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; carême 


METEOROLOGIE 


SITUATION LE 1 8 MARS 1992 A O HEURE TU 

EDETEO 



PRÉVISIONS POUR LE 19 MARS 1992 



PREVU LE 49/03/33. 


Jeudi : nuages au Nord, soleil au 
Sud. - Une perturbation arrive des les 
britanniques. 01e sera encore peu viru- 
lente car la press sion atmosphérique 
reste élevée. 

Au petit matin, la zone nuageuse 
recouvrira Ib quart nord-ouest du pays 
s'étendant jusqu'au sud de la Bretagne 
et eux contreforts des Ardennes. Cette 
couche cto nuages, gagnera vers le Sud 
au N des. heures pour atteindre, en soi- 
rée, uns lijpie allant dés Charahtes au 
Jura. Las-nuages ne seront généralement 
pas porteur dé pMe sauf str les régions 
côtières et tae frontières septentrionales. 


PRÉVISIONS POUR LE 20 MARS 1992 A 12 HEURES TU 



TEMPÉRATURES maxima - minima et temps observé 

Valeurs wtrëmes relevées antre le 18-3-92 

le 17-3-1992 à 18 taures TU M la 18-3-1992 & 6 haïras TU 


TOULOUSE 18 7 N LUXEMBOURG. 12 SD 

TOUHS 16 6 C MADRID 24 S N 

POOffEA-riTIUL 10 20 D MARRAKECH— K 11 N 

. TOA1U ___ MEXICO 28 12 - 

ETRANGER -MILAN- 16 ! D 

ALGER 20 6 D M0NTRÉA1 2 -6 - 



9 C AMSTERDAM— 12 6 C 

ATHÈNES 9 1 C 

BANGKOK M 26 D 


NAIROBI — 
NEW-DELHI. 
NEW-YORK- 


31 U N 
10 -1 - 



SINGAPOUR — 

83 

26 

0 

STOCKHOLM— 

2 

2 

P 

SYDNEY 

22 

16 

- 

TOKYO 

6 

2 

P 



TU = temps universel, c’est-à-dire pour la France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Document établi avec te support technique spécial Je la Météorologie nationale J 


RADIO-TELEVISION 


IMAGES 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


Coups de poing le matin, chagrin 


D ES gens, à « Ciel, mon 
mardi 1 ». Des anonymes, 
certains venant môme de 
l'espace extragalactique, c’est-è- 
cfire de province. Des gens qui ne 
sont jamais passés à la télévision, 
et n'y repasseront sans doute 
jamais. La parole leur est donnée 
aux alentours de minuit. Pendant 
prés d’une heure, des avocats, 
magistrats et polders, pour ia plu- 
part bénéficiaires d'un billet d'en- 
trée à l'année à l'émission, vien- 
nent de débattra de la réforme de 
la garde à vue. Un pugilat, effets 
de manche contre effets de bâton, 
comme le sujet y incite. Passons. 

Sonne donc l’heure des 
<r témoins», du gibier de pofice et 


de justice ordinaire. Ils ont été pla- 
cés un peu en retrait pour bien 
distinguer les statuts : eux n’appor- 
tent pas une parole d’expert, mais 
un simple témoignage. Un jeune 
couple, plutôt sympathique, a été 
jeté toute une journée dans un 
commissariat, foulé à corps, pou- 
un dépassement de Bgne jaune. Ils 
ont porté plainte. On attend avec 
intérêt le résultat de cette plainte. 
On espère que Dechavanne les 
réinvitera dans quelques années, à 
l'issue de l’aventure judiciaire dans 
laquefie 3s s'engagent. 

A côté d'eux, un berger des 
Alpes-de-Haute-Provence. Toute la 
presse - dont le Monde - a 
récemment rendu compte de son 


procès. Accusé d'avoir tué un 
enfant, n a été finalement acquitté. 
Il est donc venu de là-bas. C'est 
loin, les Alpes-de-Haute-Provence. 
C’est terrible, môme blanchi, 
d'avoir porté la poids da cette hor- 
reur-là. Quel temps lui est laissé? 
Quarante secondes, une minute 
peut-ôtre, à peine le temps de 
débiter une histoire de faux témoi- 
gnage à laquelle on ne comprend 
rien. Avez-vous été maltraité pen- 
dant votre garde à vue? <r Quelques 
coups de poing le matin » répond-il. 
Rires dans le studio. Dechavanne : 
f Coups de poing le matin, cha- 
grina. Et c’est fini. Trois mots de 
conclusion, et voici la démonstra- 
tion d'un appareil à napper le 


sucre-glace sur les gâteaux. 
Demain matin, le berger de CasteL- 
lane retournera dans ses mon- 
tagnes. Son affaire n'aurait-elle pas 
mérité au moins quelques minutas 
de plus? 

Tout est spectacle, distraction, 
prétexte. Quelques heures plus tôt 
GSIes Schneider recevait le mffion- 
nrème adhérent de l'association de 
soutien à La Cinq. C’est un 
employé d’une compagnie d’assu- 
rances. de Melun, a était venu avec 
sa femme et ses trois enfants. 
Etant le mffionniôme, il avait gagné 
un scooter. Joie et effusions sur le 
plateau. Car un naufrage, môme le 
sien propre, c’est encore et tou- 
joue du spectacle. 


munes complets de ratio et de télévision sont publiés chaque semaine dais notre supplément daté dimanche-lundi. Signification des symboles : 
b- signalé dans « le Monde radio- télévision » ; □ Film à éviter ; ■ On peut voir ; Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


. Sur le reste de la France, les brumes 
et les bnxdtards formés en fin de nuit se 
dissiperont grâce eu réchauffement 
diurne. Le soleil britora d'autant plus lar- 
gement qu'on Ira vers le Sud. La vent de 
nord-ouest soufflera à 50 kilo- 
môtres /heures en rafales sur le Langue- 
doc et la Roussüon. 

Les températures minimales seront 
positives. Eues oscfflaront autour d'une 
moyenne de 5 degrés. Elles approche- 
ront du 0 degré dans certaines régions 
du NonhEst, d ir Massif - central et des - 
Alpes et atteindront 10 degrés sur les 
ittoraux breton et méditerranéen. 


liMe DES LIVRES 


TF 1 


NOCTURNE tous les 
JEUDIS 22 heures. 

Exce p tionnel ie 19 mars : 
-20% sur tous 
les canapés* de 19 h à 22h. 

Tamaritaine 


‘Sauf points rouges. 


20.40 Sport : Football. 

Coupe d’Europe des vainqueurs de coupe 
(quart de finale, match retour] : Monaco- À S 
Rome, en direct de Monaco. 

22.40 Magazine : La Point sur la table. 
L'Identité de la France est-elle menacée? 
Invités : Phlippe de VHfiera, député PR, pré- 
sident du conseil général de ia Vendée ; 
Harlem Désir, président de SOS racisme. 

0-00 Journal et Météo. 


20.50 Téléfilm : Prince Lazure. 

22.1 5 ► Documentaire : 

Enfant de personne. 

23.05 Magazine : Musiques au cœur. 

0.20 Journal et Météo. 

FR 3 

20.40 Magazine : 

La Marche du siècle. 

L'Algérie aujourd'hui. Interview da Moha- 
med Boudfaf, président du Haut Comité 


TF 1 

Feuilleton : Côte Ouest 
Série : 

Les Enquêtes de Remmgton Steele. 
Série : Tribunal. 

Club Dorothée. 

Série : Les Professionnels. 

Jeu : Une famille en or. 

Loto sportif (et à 20.40). 

Feuilleton : Santa Barbara. 

Jeu : La Roue de la fortune. 

Tirage du Tac-O-Tac. 

Journal, Tiercé, Météo et Tapis vert. 
Variétés : Sacrée soirée. 

Magazine : ExBbris. 

Invités : Brigitte Hemmeriin (Paroles d'inno- 
cents); Marie-Claire et GHIas de Maistre 
(Interdit d'enfance. }; Simone Chaion (l'En- 
fance retrouvée); Pierre Beflemare (l'Année 
criminelle); Patrick Delaroche (Adolescence 
è problèmes): Claire Gallois Pas Heures 
dangereuses). 

Journal et Météo. 


15.15 Tiercé, en cfirect de Maisons- Laffitte. 

15.30 Variétés : La Chance aux chansons. 
16.25 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

16.50 Magazine : Défendez-vous. 

17.00 Magazine : Giga. 

18.10 Série : L'homme quf tombe à pic. 

1 9.00 Série : Flic à tout faire. 

19.30 Divertissement: 

La Caméra indiscrète. 

19.59 Journal, Journal des courses 
et Météo. 

20.50 Magazine : Envoyé spécial. 

Kremlin, la citadelle du pouvoir; Paris’phéri- 
que ; Les produits fight. 

22.20 Cinéma : 

Pas de printemps pour Mamie. ■■ 
Film américain d'Alfred Hitchcock (1964). 
0.30 Magazine : Merci et encore Bravo. 

FR 3 

14.30 Magazine : Le Choix. 

1 5.30 Série : La Grande Vallée. 

1 6.25 Magazine : Zapper n'est pas jouer. 

1 8.00 Magazine : Une pêche d’enfer. 

18.30 Jeu : Questions pour un champion. 

19.00 Le 19-20 de l'information. 

De 19.12 à 19.35, le journal de la région. 


Mercredi 18 mars 


d’Etat, en direct d’Alger; Reportages de 
B ai no Le Dreff, Khalad Melhaa et Chris- 
tophe Martet. 


dissolution du Front islamique du salut. 
22.20 Journal et Météo. 

22.40 Mercredi en France. 

23.35 Traverses. 

Liatuva, Lituanie libre. 

0.30 Musique : Mélomanuit. 

CANAL PLUS 

21 .00 Cinéma : Un ange de trop. ■ 

Film américain de James D. Pardon (1989). 

22.35 Flash d'informations. 

22.40 Sport : Football. 

UverpooFGfines. Quart de finale retour de 
la Coupe de l’UEFA. 

0.20 Sport : Football. 

Barcelone-Dynamo de Kiev. Coupe d’Eu- 
rope. 4* journée poule finale de le Cl. 

2.00 Documentaire : Les Mongols. 

LA 5 

20.50 Téléfilm : 

Meurtres au crépuscule. 

22.30 Spécial drôles d’histoires. 

22.55 Sport : Football. 

. Coupe d’Europe des clubs champions : 
Sampdoria de Gènes (Italie) - Anderiechr 

(Belgique). 

0.30 Journal de la nuit. 


20.40 Téléfilm: 

Trois femmes et un divorce. 
22.20 Téléfilm : 

La Justice de Tony Cimo. 

0.00 Magazine : Vénus. 

0.25 Six minutes d'in f orm a tions. 

LA SEPT 

21.00 Documentaire : Les Patients. 

Jeudi 19 mars 


20.00 Un livre, un jour. 

Eclaircissements, de Michel SerTes. 

20.10 Divertissement : La Classe. 

20.45 Cinéma : Le Crabe-Tambour. ■■ 

Hlm français de Pierre Schoendoarffar 
(1977). 

22.45 Journal et Météo. 

23.10 Documentaire : 

La Mémoire et l'Oubli. 

Souvenirs d'Indochine : images d'hier 
(archives mibtairBs) et d'aujourd'hui (sur le 
tournage de Dian Bien Pnu, de Schoen- 


0.05 Musique : Mélomanuit. 

CANAL PLUS 

16.05 Cinéma : The Tall Guy. ■ 

Film britannique de Md Smith (1988). 

17.30 Magazine : Rapide. 

1 8.00 Canaille peluche. 

— — — En clair jusqu'à 20.35 

18.30 Ça cartoon. 

18.50 Le Top. 

19.20 Magazine : Nulle part ailleurs. 

20.31 La Journal du cinéma. 

20.35 Cinéma : Le Roi de New- York. ■ 

Hlm ftalo-amâricain d’Abel Ferrera (1990). 
22.10 Flash d'informations. 

22.20 Cinéma : Né un 4 juillet. □ 

Film américain d'Oliver Stone (1989) (v.o.). 

LA SEPT 

1 6.1 5 Documentaire : Boulez XX a siècle. 
1. L’Harmonie. 

17.1 5 Téléfilm : Le Front dans les nuages. 

1 8.55 Flash d'in fo rm a tions (et h 19.55, 20.55, 
21.50. 22.50, 23.15, 23.30, 23.55). 

19.00 Documentaires cubains. 

20.00 Documentaire : Histoire parallèle. 

21 .00 Magazine : Mégamîx. 

21 .55 Magazine : Avis de tempête. 

22.55 Danse : What About Ida. 

23.20 Danse : La Chambre. 

23.35 Documentaire : 

Pierre Jamet un siècle de harpe. 

LA 5 

14.25 Série : Bergerac. 

15.20 Série : Soko, brigade des stups. 

16.15 Série : Shérif, fais-moi peur. 

17.05 Les deux font la loi. 

1 7.35 Youpi ! L'école est finie. 


22.15 Documentaire: Comment ça va? 
1. L'Anorexie. 

22.35 Cinéma : La Prodiga. ■■ 

Hlm argentin de Mario Soffici (1946). 

23.35 Courte métrages : 

Nelson Cevaquinho; 

Maiorfa Absoiuta. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Tire ta langue. De l’érotisme h la porno- 
graphie. les mots de l'amour. 

21.30 Correspondances. Des nouvelles de la 
Belgique, du Canada et de la Suisse. 

22.00 Communauté des radios publiques de 
langue française. Am et artistes : Jean- 
Pauf Rio patte et PauHEmHe Borduas. 

22.40 Les Nuits magnétiques. Loin du Brésil : 
histoire d'un premier film (2). 

0.05 Du jour au lendemain. Avec Thierry 
Maricourt (Henry PouJaflle). 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné les 7 ei 8 novembre 1991 
è la Philharmonie de Munich) : Concerto 
grosso i* 2 en sol mineur op. 3 pour cordes 
et basse continua, de Gemirûam; Sympho- 
nie n* 7 en ut majeur op. 105, de Sibelius; 
Le Sacre du printemps, de Stravinsky, par 
l’Orchestre symphonique da la radio de 
Munich, dir. Lorin Maazei 

22.00 Concert (donné le 20 janvier au grand 
auditorium de Radio-France) : As para, de 
Donato; Reztiyoti pour voix et syter, de 
Herfert ; Les Surfaces de ia tâte, de Garcia ; 
Quatro miniatures avec orgue, de Orts, per 
Yumi Koyama, voix, Daniel Teruggi, syter, 
Michel Fisher, orgue. 

23.10 Ainsi la nuit... Deuxième Année de pèleri- 
nage, de Liszt; Mélodies, de Rossini; Qua- 
tuor an ml mineur, de Verdi. 

0.30 Dépêche-notas. 

0.35 L'Heure bleue. 


18.10 Série : Deux flics è Miami. 

19.05 Série : La loi est la loi. 

20.00 Journal et Météo. 

20.50 Téléfilm : Las Chiens de l'enfer. 
22.35 Cinéma : Sirocco. □ 

Hlm italo- français d’AIdo Lado (1986). 


1 6.45 Jeu : Zygomusic. 

17.15 ► Magazine : Zygomachîne. 

17.35 Série : Drôles de dames. 

18.30 Série : Flipper, le dauphin. • 

19.00 Série: 

La Petite Maison dans la prairie. 

1 9.50 Météo des neiges. 

19.54 Six minutes d'informations. 

Météo, M 6 Finances. 

20.00 Série : Madame est servie. 

20.30 Météo. 

20.35 Mode 6. » 

20.40 Cinéma : 

Comment draguer tous les mecs. □ 
Film français de Jean-Paul Feuïllebois 
(1984). 

22.25 Météo des neiges. 

22.30 Téléfilm : Delirium. 

0.00 Météo «tes neiges. 

0.05 Six minutes d'informations. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Marcel Schwob (1867-1905). un 
aventurier de l'esprit 4. Le livre de 
Monella. 

21 .30 Profils perdus. WiBy Munzenberg. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (en direct du Théâtre des 
Champs-Elysées) : Snfonla da requiem, de 
Britten; Lés Sept Dernières Paroles du 
Christ, de Haydn, par l'Orchestre national 
da France, dir. Stewart Bedford. 

23.10 Ainsi la nuit.. Variations concertantes 
pour violoncelle et piano op. 17, de Men- 
delssohn; Grand quatuor a cordes en la 
mineur op. 122, de Kuhtau; Lieder, de Men- 
delssohn; Sonate pour alto et piano, de 
Napomuk. 

0.30 Dépêche-notes. 

0.35 L'Heure bleue. 
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La tentative de « dialogue entre Afghans » 

Les moudjahidins maintiennent 
leur pression sur Kaboul 


La charte des services publics 

Les usagers au centre du dispositif 
de M. Jean-Pierre Soisson 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


Brocolons ! 


Huit ou neuf personnes, selon les 
sources, ont été tuées et six autres 
blessées, mardi 17 mars, à Kaboul 
par des roquettes lancées par des 
rebelles islamistes postés dans les 
montagnes environnant la capitale. 

Important 

remaniement ministériel 
en Bolivie 

A un an de l'élection présiden- 
tielle, le président bolivien Jaime 
Paz Zamora a procédé, mardi 
17 mais, à un important remanie- 
ment de son gouvernement, dans 
lequel huit nouvelles personnalités 
font leur entrée, tandis que neuf 
ministres sont confirmés dans leurs 
fonctions. A la tête du ministère 
des relations extérieures, 
M. Ronald MacLean (ADN, Action 
démocratique nationaliste, conser- 
vateur) a remplacé M. Carlos Itur- 
ralde du même parti. 

Plusieurs ministères à caractère i 
économique ont changé de titu- | 
laire : M. Jorge Quiroga (ADN) 
hérite du portefeuille des finances, 
M. Fernando Campera (MIR, 
Mouvement de la gauche révolu- ; 
tionnaire, social-démocrate) de 
celui de l'industrie et du commerce 
et M. Alvaro Rejas (MIR) de celui 
des mines et de la métallurgie. Le 
nouveau cabinet est constitué à 
parts égales, comme c'est le cas 
depuis l'arrivée au pouvoir de 
M. de Paz Zamora en août 1989, 
de ministres des deux formations 
qui composent la coalition au pou- 
voir, à savoir le MIR et l'ADN, 
que dirige l'ex-président Hugo Ban- 
zer. - (AFP. Reuter.) 

BOURSE DE PARIS 

Matinée du 18 mais 

Timide 

La hausse de Wall Street mardi 
soir 17 mars et l'optimisme sur la 
reprise de la croissance américaine 
n'ont pas eu beaucoup d'effet sur 
la Bourse de Paris qui, à l'ouver- 
ture de la séance de mercredi, 
gagnait timidement 0,08 %. 
Une heure plus tard, l’indice CAC 
40 accentuait légèrement sa pro- 
gression en hausse de 0,17 % à 
I 946,98 points. Du côté des 
valeurs, hausse de 5,8 % de Pechi- 
ney international. 


DÉBATS 

Avant les élections : « Naissance 
d'une écologie politique», par 
Maurice Duverger; «Métamor- 
phoses de la bâte », par Bertrand 
Renouvin. Médias : « Brouillon de 
culture», par Raoul Sangla. Reli- 
gions : «Du ramadan au carême», 
par Michel Lelong 2 

ÉTRANGER 

L'attentat contre l'ambassade d’Is- 
raël en Argentine 3 

L’arrestation du directeur de 

l’Hebdo libéré en Algérie 6 

MM. Bush et Clinton ont remporté 
les primaires dans I* Illinois et le 
Michigan 6 

ENQUÊTE ' 

L'Algérie de la deuxième mémoire 
(III). par Jacques tsnard 7 

POLITIQUE 

La préparation des élections : per- 
sonnalités en campagne. Brice 
Lalonde et les surfeurs ; un entre- 
tien avec M. Pandraud ; point de 
vue : « contre tous les extré- 
mismes », par Bernard Boson ; 
enjeux et programmes, les limites 
du consensus en Lorraine ; le Parti 
communiste veut croire qu’il «va 
remonter partout» 8-9 

POINT 


Départements et régions 10 

SOCIÉTÉ 


Le garde des sceaux souhaite moins 
d'incarcérations de mineurs et plus 

d'actions de «réparation» 11 

La mort de Thomas Claudio et les 
incidents de Vaulx-en-Velin au tri- 
bunal de Lyon 11 

L’organisation des secours 
après le tremblement de terra en 
Turquie 11 


Les victimes de ces tirs sporadi- 
ques sont presque toutes des civils. 

Cette opération a eu lieu alors 
que M. Benon Sevan, représentant 
personnel du secrétaire général des 
Nations unies, que les moudjahi- 
dins soupçonnent de partialité en 
faveur du président Najibullah, 
était dans la ville. Le diplomate 
s'efforce de mettre au point, pour 
la fin avril, une réunion entre les 
parties combattantes. Ce serait une 
étape du plan en cinq points publié 
le 21 mai 1991 parVONU. Après 
la cessation des livraisons d’armes 
étrangères tant au régime de 
Kaboul qu’à ses adversaires isla- 
mistes, il s'agit d’aboutir, grâce à 
un « dialogue entre Afghans», à un 
cessez-le-feu et à la création d’un 
gouvernement intérimaire qui orga- 
niserait des élections libres. 

Les moudjahidins sont, pour la 
plupart, hostiles à ce processus; ils 
estiment possible de renverser 


M. Jean-Pierre Soisson, ministre 
de la fonction publique et de la 
modernisation administrative, 
devait présenter sa «charte des ser- 
vices publics» lors du conseil des 
ministres de mercredi 18 mars. 
Objectif : « Rendre un meilleur ser- 
vice aux usagers. » Dans (a droite 
ligne de la modernisation déjà 
entreprise par ses prédécesseurs, 
M. Soisson avait annoncé, le 
19 février dernier, qu’il se donnait 
un mois pour proposer des mesures 
concrètes sur la « transparence» et 
le * renouveau » administratif. Le 
projet a finalement été réalisé sous 
forme de «charte», avec un enjeu 
majeur : placer l’usager «au centre 
des préoccupations des services 
publics ». 

Au-delà des trois grands prin- 
cipes - neutralité, égalité et conti- 
nuité - qui «consacrent la légiti- 
mité du service public», M. Soisson 


estiment possible de renverser 

M. Nqjibuiîah, installé en 1986 par devrait annoncer de nouvelles 
l’URSS. Ils ont repris l’ofTensive d actlon > P~P«s, “1°" Iu ^ à 

alors oue s’achève le rude hiver assurer une « adaptation des ser- 


l’URSS. Ils ont repris l’offensive 
alors que s’achève le rude hiver 
afghan. Des troupes du comman- 
dant tadjik Massoud ont pris plu- 
sieurs localités dans la grande 
plaine située au nord de l’Hindou 
ICouch. L’aérodrome de la princi- 
pale ville de la région, Mazar-e- 
Charif, a été bombardé. - (AFP. 
Reuter, UPI.) 


vices publics aux exigences nou- 
velles des usagers». Défini notam- 
ment autour des notions de 
« tranparence », d ’ « adaptation », 
de «participation» et de «simpli- 
cité». l’esprit de cette charte 
devrait permettre, selon le minis- 
tre, d’engager avec les usagers un 


Réforme universitaire 


Mobilisation des étudiants 
avant la manifestation du 19 mars 


Après la trêve des vacances, des 
étudiants et des lycéens ont repris, 
ici ou là, leurs manifestations contre 
le projet de rénovation universitaire 
et la réforme des lycées. A Caen, 
près d’un millier de manifestants ont 
défilé, mardi 17 mars, à travers la 
ville. Ils ont ensuite occupé, pendant 
toute la nuit, les voies de chemin de 
fer pour tenter - sans succès - d’ob- 
tenir de la SNCF « des trains gra- 
tuits» pour participer à la manifesta- 
tion nationale prévue jeudi 19 mars 
à Paris. 

Dans le Nmd, environ cinq cents 
lycéens ont manifesté à Arras, deux 
cents à Brusy-la-Brissière. Une cen- 
taine d'étudiants de l’université 
LiUe-III ont bloqué pendant près de 
deux heures le poste frontière fran- 
co-belge de Rekkem. A Créteil cinq 
cents lycéens, selon la police, ont 
manifesté devant l’inspection acadé- 
mique afin de protester contre les 
projets du ministère. Enfin, lundi 
16 mars à Tarbes (Hautes-Pyrénées), 
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près de cinq cents lycéens ont mani- 
festé contre la réforme des lycées 
devant rhôtei de ville où M. Lionel 
Jospin, candidat aux régionales en 
Midi-Pyrénées, tenait un meeting. 

Avant la manifestation nationale 
de jeudi 19 mars, seuls l’UNEF - 
ID (indépendante et démocratique) 
et le Syndicat général de l’éducation 
nationale (SGEN-CFDT) apportent 
un «soutien critique » au projet uni- 
versitaire du ministère, tout en 
réclamant des garanties sur les 
aspects les plus flous du texte. De 
leur côté, TUNEF, SOS-Racisme, la 
Fédération indépendante et démo- 
cratique lycéenne (F1DL), le Syndi- 
cat national de l’enseignement supé- 
rieur (SNES Sup), le Syndicat 
national des enseignements du 
second degré (SNES), le Syndicat 
national des lycées et collèges 
(SNLC-FO) appellent à la manifesta- 
tion et réclament le retrait des pro- 
jets concernant renseignement 
secondaire et supérieur. 

f Publicité ) 

Le Français 
en retard 
d’une fenêtre 

Nos voisins d’outre-Rhin les changent 
trois fois plus que nous. Pour lutter 
efficacement contre le brait, le froid et 
les effractions. ISO-FRANCE- 
FENETRES vient poser dans la jour- 
née ces fenêtres qui sont la dé du 
confort. La technique exdusive du 
premier spécialiste parisien permet de 
gagner aussi en darté. Garantie dix 
ans. Devis gratuit. 

Magasin d'exposition 111, rue La 
Fayette (10*) - M" Gare-du- Nord. 
TéL 48-97-1 8-1 8. 

A Grenoble : 76-41-17-47 ; 
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véritable « partenariat durable, 
fondé sur la confiance et 
l’échange». 

Le texte sera en outre accompa- 
gné d'une série de mesures 
concrètes. Parmi elles, la prolonga- 
tion à deux ans de la validité de la 
carte de Sécurité sociale et la sim- 
plification du carnet de maternité. 
Côté « participation », les comités 
départementaux d'usagers 
devraient être généralisés, et l'élec- 
tion de locataires au conseil d’ad- 
ministration des organismes HLM, 
étendue aux établissements privés. 
Côté * adaptation », les bourses 
d’études de l’enseignement agri- 
cole, versées jusqu’ici en cours de 
scolarité, seront dorénavant 
allouées en début de trimestre. 
Enfin, les assistantes de classes 
maternelles n’auront plus à subir le 
poids des lenteurs administratives *. 
au-delà d'un délai de deux mois, 
leur dossier sera automatiquement 
accepté par «accord tacite ». 

Les mesures qui ne seront pas 
d’application immédiate devraient 
être accompagnées d'un calendrier. 
L'application de la charte, conçue 
«avec un caractère permanent», 
devrait faire l’objet d’un rapport 
annuel transmis chaque année au 
Conseil d’Etat et au Parlement 


EN BREF 

□ MALAWI : agitation estudian- 
tine. - Le président à vie Kamuzu 
Banda a ouvert la session parle- 
mentaire, mardi 17 mars, dans la 
ville de Zoraba, au lendemain de 
troubles sans précédent, survenus 
sur le campus universitaire de cette 
ville. Selon des diplomates, contac- 
tés depuis la Zambie voisine, 
«l'université a été fermée » à la 
suite d’une grève étudiante, mar- 


J E suis scandalisée, là. aujour- 
d'hui, les enfants I Vous 
me connaissez, j’ai plutôt 
tendance à prendre les choses à 
la blague, mais il y a des sujets 
sur lesquels on ne plaisante pas. 
On n’a pas le droit. Surtout 
s’agissant de notre santé. Et 
d’une découverte aussi fonda- 
mentale que celle des chercheurs 
de l’université John Hopkins, 
dans le Maryland, sur le rôle 
déterminant du brocoli dans le 
traitement du cancer. 

Enfin, où ils ont la tête, les 
confrères du Canard ? Comment 
osent-fc mettre en boite le Figaro 
pour s'être fait l’écho de cette 
nouvelle fracassante publiée 
avant-hier à la « une » du Herald 
Tribune 7 Détails à l’appui : s'agit 
d'une enzyme gloutonne, on en 
trouve aussi dans le chou de 
Bruxelles, qui s'attaque directe- 
ment aux tumeurs. 

Et pas seulement celles du 
côlon. N’importe lesquelles. 
Mieux : if ferait également mer- 
veille dans le cas de maladies 
chroniques. Ça va bien au-delà de J 
la simple recommandation de 
bouffer des fibres pour faciliter le 
transit. Non, c’est comme pour le 
foie gras et le Château- Yquem, 


sonnes ont par ailleurs été dépla- 
cées an cours des affrontements 
entre Hutus et Tutsis, a ajouté 
M. Mubito, qui a précisé que ce 
bilan n’était gue «provisoire» car il 
faudra lui ajouter « les personnes 
qui ont été brûlées ou bien jetées 
dans des fosses d’aisance». Le bilan 
officiel oit état de 60 morts. Les 
deux principaux partis d’opposi- 
tion (le MDR-Hutn et le PL-Tutsi) 


uée, lundi, par «des incidents», accusent les autorités d’être 


sources proches des Eglises, on* sables de ces m assa cre s. 


a indiqué que des fusillades 
avaient été entendues dans Zoraba, 
où des centaines d’étudiants 
auraient défilé, en criant : «Nous 
voulons le multipartisme. » - (AFP, 
Reuter.) 

, □ RWANDA : l’opposition accuse 
’ les annuités d’être responsables des 
massacres. - Les violences qui ont 
éclaté an cours de la première 
semaine de mare dans le sud du 
Rwanda (région du Bugesera), ont 
fait «au moins trois cents morts», 
a affirmé, mardi 17 mare, le prési- 
dent de l’Association rwandaise des 
droits de l’homme (ARDHO), 
M. Alphonse Mubito. 15 000 per- 


ître respon- 
- (AFP) 


a La Pèste affirme qne «Liberti- 
tnde» sent sm- le marché avant la 
fia dn mois. - La Poste a toujours 


dont on sait maintenant, les Amé- 
ricains ont consacré des dizaines 
d’articles à la question, qu'ils 
nous préservent des accidents 
carcBo-vasculaires. 

Alors, je vous en prie, mes- 
sieurs, un peu de sérieux 1 Quand 
vous parlez des vertus de la gelée 
de coing et du rutagaba appelées 
à vaincre respectivement le sida 
et le bégaiement, vous vous 
avancez peut-être un peu. Atten- 
dez le résultat des travaux entre- 
pris, è coups de millions de dol- 
lars, aux quatre coins des 
Etats-Unis, pour établir des liens 
de cause è effet entre tout et 
n’importe quoi, avant d’entonner 
le chant de la victoire. 

Et ne sous-estimez pas. ce 
serait une erreur grave, la portée 
politique du brocoli, dont chacun 
sait qu'il a fait perdre des voix à 
cet inconscient de Bush pour 
avoir osé déclarer publiquement 
qu'il avait horreur de ça I II nous 
réserve encore des surprises ici 
en France, le brocoli, vous verrez. 
La Cresson ne va pas manquer 
d'appeler ie brocoli à la res- 
cousse, histoire de sortir des i 
salades qui ont entrafhé l’échec, j 
pardon, la chute du PS. I 


en projet de mettre sur le marché 
avant la fin du mois son pseudo- 
compte rémunéré baptisé «Liberti- 
tude» ( le Monde des 12 et 
18 mars). Elle affirme que ce nou- 
veau produit n’entre pas dans le 
cadre des négociations en cours 
avec les banques, sous l’égide du 
Trésor, pour clarifier la réglemen- 
tation bancaire . Ses discussions ne 
porteraient que sur l’extension des 
services financiers de la Poste. La 
prochaine rencontre entre ban- 
quiers et postière devrait avoir lieu 
jeudi 19 mars. On veut croire à la 
Poste que le feu vert du Trésor 
suivra de près cette réunion. 
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RENCONTRES, PASSIONS: «BANLIEUES BLEUES», FESTIVAL DE JAZZ 

La peau du désir 


. - , Pi: ! ’ ' r ' 


La neuvième édition de Banlieues 
bleues - festival de jazz 
organisé en banlieue rouge, 
la Seine-Saint-Denis - couvrira, 
du 20 mars au 25 avril, le territoire 
du jazz tel qu’il se joue. 
Outre-périphérique, on rencontrera 
tout le jazz. D’abord son histoire, 
avec la présence de trois batteurs 
essentiels, Max Roach, Elvin Jones et 
S nnn y Murray - et malgré l’absence 
de Dizzy Gillespie. 

Le père du bop devait célébrer son jubilé 
lors d’un Trumpet Summit qui a dû être 
annulé pour raisons de santé. 

Banlieues bleues cherche aussi du côté 
des métissages, avec une création 
de l’acrobate avant-gardiste new-yorkais 
John Zorn et des représentations 
du jazz, avec une belle programmation 
cinématographique. 

« B LACK casting. Urgent. Agence recherche 
comédien black 35-50 ans. type jazzman 
US. De prèf. musicien et pouvant prendre 
l’accent américain, * C’est une petite annonce 
publiée la semaine dernière dans un journal fran- 
çais. L’intérêt stylistique des petites annonces, c’est 
Téconomie, le refuge squelettique du style classique, 
l’urgence, ce côté La Rochefoucauld taggé. L’intérêt 
moral, c’est qu’on ne peut pas s’offusquer. Ça passe, 
ça glisse, et ça répond. Donc, il y a un «type jaz- 
zman US», ce type existe dans la mémoire et l’ima- 
ginaire des agences, c’est bien assez pour exister, il 
n’en faut pas beaucoup plus à la philosophie. 

De ce type, on ne donnera qu’un signal certain : 
aucun des musiciens qui composent le pléthorique 
plateau d’un des plus grands festivals actuels, Ban- 
lieues bleues, aucun des acteurs de cette histoire 
vivante du jazz et des musiques mitoyennes n’y 
entre. Cest clair. 

On impute toujours la discrétion, qu’il a poussée 
cette fois jusqu’à l’absence, de Dizzy Gillespie - le 
fondateur des lois et de la Constitution de la trom- 


pette moderne - à l’âge, à la faiblesse des lèvres, à la 
perte du son, du phrasé. C’est toujours ce que les 
gens entendent. Ils s'entendent pour passer à côté de 
l’essentiel. Dizzy est peut-être seul à savoir que 
même si ses lèvres étaient intactes, et son souille et 
sa colonne d’air, l’idée lui ferait défaut. On réduit la 
musique à l'instrument, à son usage, à ce qu'il 
révèle d’application, de soin, de virtuosité, d’inté- 
gration (dans le moule, ta norme, le type, le style). 
Les musiciens, toutes musiques confondues, savent 
qu’il n’en est rien. Ils savent que la musique est 
l’envers de cette envie pauvre. Ils savent qu’elle est 
d’abord le désir de musique. Ils en souffrent sou- 
vent. Il arrive qu’ils en soient heureux. 

L’énigme du jazz est moins là que dans ce que le 
clonage actuel des maîtres, eux-mêmes anciens 
rebelles, souligne. Le jazz a toujours procédé par 
différentiation. Pas seulement dans un but d’affir- 
mation : par simple survie. En trois ou quatre ans, 
Dizzy Gillespie a vu surgir autour de lui Miles 
Davis, Fats Navarro, Clifford Brown, sans compter 
Chet Baker que Parker avait signalé aux autres 
comme la vraie menace. Ce simple constat nous sort 
au moins des poncifs où le bredouillage officiel s’en- 
fonce. Ces poncifs sont de trois ordres. 

Le temps de la légitimation culturelle étant passé 
(premier ordre), cette reconnaissance n'ayant à vrai 
dire plus grand sens - il n'y a guère que Spike Lee et 
quelques maniaco-dépressifs pour y croire encore, - 
on reprend le jazz pour une collection de nègres (les 
«blacks») tombeurs, aussi experts en suraigu qu’en 
relais quatre fois cent mètres, gais alors comme le 
sont les nègres, vous savez bien, amateurs de subs- 
tances, et jouant, le rythme bien encré dans la peau, 
une sorte de bamboula qui, de King Oliver à Kenny 
Garrett, batifole à peu près dans les mêmes eaux. 
C’est la critique positivo-sportive, elle ne fait pas 
mystère de ses références et de son indigence, elle 
est frivole, susurrante, délurée, son modèle vient en 
droite ligne des grandes lois olympiques et du libé- 
ralisme économique, elle a l'avantage de laisser 
content de soi (deuxième ordre). 

Avec ses variantes sociologiques, historiques, 
pointilleuses, poétiques ou musicologiques, la criti- 
que du troisième type, familialo-métaphysique (le 
jazz est une grande famille, la théorie de ses créa- 
teurs analogue à la série des grands philosophes) 


présente l'intérêt de laisser moralement inquiet. 
Très sourcilleux. En permanence sur la brèche, polé- 
miste, tatillon. Jamais sûr, au fond. Bien entendu, 
l'origine, sociale et communautaire du jazz donne 
des arguments de poids. Mais comment se tirer de 
tous les paradoxes qu’ils induisent en noir et blanc? 
Comment tenir bien longtemps l'épuisant modèle 
familial (le plus débilitant, à coup sur) pour une 
ressource épistémologique. Les plus adroits s'en sor-‘ 
tent en mêlant un peu de René Char à pas mal de 
darwinisme, dans la même proportion que le pastis 
et l’eau. Ça fait toujours son effet. Ça permet d’ou- 
blier provisoirement le malheur d’être (comme le 
pastis et l'eau, d’ailleurs). 

Un homme va clôturer ce festival. 11 s’appelle 
Omette Coleman. La série de ces trente-deux 
concerts pour moitié dédicacés à Albert Ayler, a 
ceci de certain qu’elle ne correspond à aucune idée 
reçue du «jazz ». Toujours anxieux de savoir par où 
commencer, comment pénétrer ce monde secret, par 
où entrer dans la planète interdite, le public peut y 
aller les yeux fermés. Ce n’est pas l’ignorance du 
jazz qui empêche. Ce sont les idées qu’on s’en fait. 

Jamais le désir de jazz n'a été si vif. A l’époque de 
Clifford Brown et de Fats Navarro, seule une petite 
communauté - à New-York, à Copenhague, à Paris, 
un peu partout - s’entretenait de ce mystère, y trou- 
vait des raisons de vivre parfois. 

Jamais en nombre - mais le nombre n’a vraiment 
aucun sens, - le public, les musiciens, les émissions 
de radio, les rubriques n'auront été si importants, il 
est même possible d’affîrmer que jamais, en qualité 
globale, le « niveau » n'aura été si élevé. Ce qui a 
encore moins de sens que le constat du nombre. Ce 
désir de jazz vient trop tard ou trop tôt. C'est une 
autre façon de dire qu’il vient à son heure. Omette 
Coleman a commencé il y a une trentaine d'années 
par des disques dont les titres sont encore à l'état de 
promesses : Someihing Else («quelque chose 
autre»), The Shape of Jazz ta Corne («la forme du 
jazz à venir»), To-morrow is the question («demain, 
voilà la question », Free Jazz («libérez le jazz ! ») ... 

Il a été plus insulté que d’autres, plus oublié, plus 
meurtri. Il est plus aimé, s’entend. 

Son étrange aventure, si distincte de celle des 
autres protagonistes du «ja 2 z», si semblable, est la 
promesse d’un monde qui ne viendra plus. Qui n'a 


peut-être plus à venir. Elle résume une histoire qui 
ne s’est faite qu’en renversant ses histoires, qu’en 
déjouant son économie, qu’en mêlant les artifices de 
ses influences, qu'en travestissant son simulta- 
néisme sous des airs de chronologie. C’est une his- 
toire de rencontres, d'excès, de passion musicale et 
d'identité communautaire dont Banlieues bleues 
donne un état exact. Une histoire déroulée sur le 
mode du jeu et du désir. Une histoire - d’amour. 

C’est pourquoi le désir de jazz tient encore. Il a 
encore la peau plus dure que le marché et l’acadé- 
misme. (Lire nos articles pages 32 et 33). 
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BANLIEUES BLEUES 


TROIS BATTEURS, TROIS MUSICIENS : MAX ROACH, 

Avec tambours 


1948, salle Pleyel : le grand orchestre de 
Dizzy Gillespie fait la révolution en jazz. 
Bataille dliemanl. 

Vingt ans après, fin 1968, reconstitution 
du big band de Gillespie (hommage), 
suivie d’un drains workshop : Max 
Roach, El vin Jones et Sunny Murray, les 
trois drummers les plus en vue du 
moment, tournent ensemble. Hemani-bis 
avec Sunny Murray. 

1989 : Max Roach et Dizzy Gillespie 
signent en duo un des grands moments 
de Banlieues bleues. 

Les trois batteurs sont de nouveau au 
programme de l’édition 1992. Dizzy 
Gillespie est absent Grand retour de 
Sunny Murray. L’histoire se 
répète-t-elle ? Est-elle finie ? 

Ou reprend-elle? 

L 'ORGANISATEUR de Stockholm est parti avec 
la caisse. Charles Delaunay invite le big band à 
Paris. Les partitions restent bloquées en Suède. 
Le publie est à cran. Un parfum d’émeute - enfin, 
n’exagérons rien, une émeute à la mesure de Pleyel - 
flotte sur la nuit Aujourd'hui, les publics de jazz ne se 
divisent plus, ils font corps. Cest un bien grand tort. 

En 1948, c’est clair, camp contre camp, aussi net que 
Résistance et collaboration. D'un côté, les « progres- 
sistes» attendent Gillespie, le prophète d’une forme 
neuve, explosive du jazz, celle qui, par parenthèse, 
triomphe aujourd’hui comme dogme officiel, le be-bop, 
inventé par Monk et Parker, la révolution poétique et 
technique du jazz, romantisme, symbolisme et surréa- 
lisme fondus en quelques accords de treizième, un goût 
de la vélocité effrénée et une sorte d’art de vivre envia- 
ble; de l’autre, les tenants tenaces de la tradition cor- 
naqués par un monseigneur Lefebvre très savant, 
authentique fondateur de ridée même de «critique de 
jazz», Hugues Panassié, ami personnel d’Armstrong et 
de Mezz Mezrow. On résume, bien sûr. 

Toujours est-il qu’en 1948, lorsque la machine infer- 
nale de Gillespie se met en marche sans partition, de 
mémoire, tard dans la nuit, avec cette rythmique 
implacable et si souple (John Lewis, Al McKibbon, 
Kenny Clarke) relancée par le plus sidérant des percus- 
sionnistes jamais vus : Chano Pozo, l’effet est celui 
d'une bombe. 

Quelques semaines plus tard, un homme armé d'un 
pistolet gros comme un canon descendit Chano Pozo 
au Rio Café de Harlem. Les experts les plus raisonna- 
bles émettent l’hypothèse suivante à laquelle Dizzy ne 
croit pas trop : Chano Pozo n’aurait pas été liquidé 
pour une vulgaire affaire de drogue, pas davantage 
pour une histoire de femme, non : il a probablement 
joué trop loin avec les secrets, lui, le Cubain aux mains 
qui dansent, il a trop divulgué ce qui. n’avait pas à 
l’être. Et en scène, qui plus est La percussion, c'est un 
art compromettant. Que vous soyez tambour- major ou 
rythmicien vaudou ne change pas grand-chose. 

On connaît la légende du concert de Gillespie par . 
cœur. Elle est fondatrice de l'idée même de jazz 


moderne. Parfois on pense y avoir assisté. Dans une 
autre vie. Dans la salle, en tout cas, on ne fut pas loin 
d'en venir aux mains. On sort à peine de la guerre. On 
entend alors infiniment moins de musique, ce n’est 
rien de le dire, qu'aujourd’hui. Le disque est une 
rareté. El pour couronner l'affaire, une persistante 
grève des studios d'enregistrement américains a partiel- 
lement empêché la révolution be-bop de se faire 
connaître. 

Le son même de l’orchestre de Gillespie, sa puis- 
sance, sa conception harmonique et son énergie 
rythmique, sa fureur très maîtrisée ont, d'un coup, éva- 
noui tous les repires de la première génération d’ama- 
teurs de jazz. Comme d'habitude dans ce genre de 
circonstance, les gardiens du temple se crispent dans 
leurs convictions, ou alors ils basculent 

Pour le premier rang des * figues moisies», ce fut 
d’abord affaire de niveau sonore. Le niveau était 
insupportable. Le jazz trahi. Les Noirs mal blanchis 
par des intellectuels pervers (pléonasme). La « bataille 
du jazz» (Panassié) contre les «raisins verts» éclate. 
Elle va faire rage, déchirant des revues ( Jazz Hot), 
divisant des familles, brisant des couples et structurant 
définitivement le psychisme des amateurs de jazz 
comme celui des chiffonniers. Hugues Panassié se 
replie dans sa papauté, à Montauban. D’où U fait des 
bulles. 

Le phénomène ne toucha pas seulement la France 
mais tous les pays développés, à l’exception des pays 
de l’Est qui ont longtemps cru, faute d’informations et 
de disques, que le jazz se confondrait à jamais avec le 
dixieland. 

Vingt ans plus tard, le cinquième Paris jazz festival 
(1968) a Tidèe saugrenue, prévisible, de reconstituer le 
grand orchestre de Gillespie. Entre-temps, quelques 
guerres coloniales ont été menées, on a changé de 
Constitution, on a inventé le rock, le free jazz et la 
minijupe, et le mois de mai 1968 se met à vouloir 
durer une cinquantaine de semaines, peut-être plus. 

On ne recommence pas une histoire d’amour. Ou 
alors mal; Gillespie, en 1968, est un musicien complet 
très maître de son expression. Il sait toujours s'entou- 
rer (James Moody), mais Chano Pozo n’est plus là et 
les « événements » ont changé les esprits. Coltrane, Dol- 
phy, Rollins, Omette Coleman, Archie Shepp, Albert 
Ayler, Don Cherry, Sunny Murray - en France Tus- 
ques, Portai, Viïet, Beb Guérin, Barney Willen, Jac- 
ques Thollot, etc. - ont eux, changé les oreilles et les 
sons. 

Passée donc cette cérémonie commémorative de 
i'Hemani version 1948, qui avait tout de même 
rameuté un contingent d'anciens combattants, les 
choses sérieuses commencent. Nous sommes le 
6 novembre 1968. Depuis trois ou quatre ans, à heures 
fixes, les musiciens de free jazz qui passent par Paris 
désespèrent les amateurs de la deuxième génération. 
Hurlements et sifflets. Les «progressistes» sont débor- 
dés. Omette Coleman, Albert Ayler, Cecil Taylor 
jouent dans des atmosphères survoltées. Un se divise 
en deux, comme disait l'excellent Mao Zedong. En 
outre, les plus habiles sont à même de théoriser les 
contradictions, ce qui n’est pas rien si l’on y réfléchit. 
Donc, on est paré. 

Ce 6 novembre, le drums workshop de deuxième par- 
tie est ouvert par Max Roach (1925) eu solo. Cest une 
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DINERS 


RIVE DROITE 


BELAIS BELLMAN 
37, nie François- 1-. 8* 


47-23-54-42 
F. sam. dim. 


Jusqu'à 22 h 30. Cidre entièrement rénové. Salle dimatiiéf. Cuisine française traditknmeflc. 
LaRA VIOLES DU ROYANS. Soles aux «Misâtes. FILET A L'ESTRAGON G 


. Gâteau du jour. 


LE RELAIS D*EGU!SHE1M Brasserie alfrâsne 
6, place de la République, 1 1* 47-0044-10 

RIVE GAUCHE 


TJ.j., service coql de 1 1 h i 2 heures du maL Huîtres et fruits de mer route l'année. Poissons 
du marché. Choucroutes. Menu-canc 160 F leaL, pUt, dess, calé, vin camp.). Repas d’stt 


NOS ANCETRES LES GAULOIS 46-334607 et 66-12 
39. rue Saint-Louo-en-Tlle, 4> Climatisé 


Unique au monde. Cadre fin I7 a . Ambiance exceptiooncife. Menu 6 plats : (80 F 
tout compris. Vin à discrétion. Tous les soirs. Dimanche midi et soir. 


LE MAHA RAJAH 43-34-264)7 

Plats i emporter : moins 309b 


L’INDE SUCCULENTE au 72, bd St-Germain, M» MauberL T.LJ. NON-STOP de 
12 h â 23 h 30. vetL, sam- accueil jusqu'à I h. CADRE LUXUEUX. Env. 160 F. 


O *B BASIL 

10, nie Guénégaud, 6* 


43-54-98-56 

T.LJ. 


Tout le Brésil dans la cuisine. Animation avec NORMAN DO u chsxueur-giritariste ». 
Après le dîner, DISCOTHEQUE jusqu'à l'aube. 


RESTAURANT THOUM1EUX 47-0549-73 
79, rue Saint-Dominique, 7* 


ialité de confit de canard et de cassoulet au oonfil de canard. Sce jusqu'à 23 h 30. 
US LES JOURS, dira. Me continu de 12 h à 23 h 30. SALONS CLIMATISES 


SOUPERS APRES MINUIT 


ALSACE A PARIS 43-26^9-36 

9, pi. Saint-André-des-Arts, Cf - Salons 

CHOUCROUTES, grillades 
POISSONS 

DÉGUSTATION D'HUITRES 
ET COQUILLAGES 

Pâtisserie - Grands cnis d’Alsace 


LES GRANDES MARCHES 

AU PIED DE L'OPÊRA-BASTILLE 
La bonne adresse du 
HUÎTRES toute L*. 


POISSONS DU MARC 
Plais uaditionneii. Vins à découvrir. 
DECOR « brasserie de luxe • 
JARDIN D'HIVER 
T.Lj. de 1 1 fa 30 A 2 heures du malin. 
67 place de b Bastille. 4342-90-32. 



leçon de finesse, d'intelligence et de génie rythmique ; 
Max Roach, rigoureusement seul (enfin, semblant 
l’être) devant sa charleston, ses cymbales et ses toms, 
invente une symphonie légère de purs sons et rythmes. 
Rigoureusement à l’envers de ce que l’amateur de jazz 
- et le musicien donc! - redoute te plus au monde : 1e 
«solo de batterie». Max Roach en solo, batteur, percus- 
sionniste, drummer, tout ce que l’on voudra, construit 
une sorte de poème épique dont le fondement rythmi- 
que est un art indépassable de la polyphonie qui finira 
par disparaître avec fui, mais fa technique n’est rien. 
Ce que Max Roach drummer maîtrise le mieux, c’est 
l'idée, la conception, l’expression, la musique, la 
nuance la plus superbement opposée à la façon dont on 
se figure une batterie... Et il joue comme d'autres de 
l’orgue, du clavecin, comme on caresse, comme on 
écrit un sonnet de Ronsard, comme Monet peint 

Cest lui, ce soir de novembre, qui emporte l’adhé- 
sion générale, lui, le compagnon de Charlie Parker et 
de Miles Davis, lui, l'intellectuel intransigeant, une des 
plus belles figures de l’art afro-américain. On se sou- 
vient bien sûr encore d'Efvin Jones, qui lui succéda sur 
scène. Elvin, dont le deuil était trop récent (Coltrane 
est mort en 1967), le tandem trop évocateur. H est 
escorté de Jimmy Garrison à la basse, et tout 1e monde 


de déplorer les «espagnoles» du bassiste ce soir-là; 
ce que l’on regrette le plus aujourd’hui, espagnolade ou 
pas, c’est sa disparition. Elvin (1927) s’était adjoint en 
outre les services d'un bon ténor, Joe Farrell, trop 
proche lui aussi de Cohrane, pour ne citqr que lui. 

Alors? Alors, il restait le joker, Sunny Murray 
(1937), géant terrible qui a signé dix albums avec 
Albert Ayler, routeur de sons, créateur d'océans, provo- 
cateur, indifférent à découper le temps en tranches, en 
franches séquences bien scandées mais attentif à l’habi- 
ter, à le défier, à le bousculer, à le mettre en folie ou en 
révolution. Oui, le temps même, par alternance de 
nappes sonores, de progressions et de chutes, lançant 
sa cymbale au milieu de la scène, terrifiant, comique, 
semblant accompagner en permanence une chanson 
dont le texte serait celui de l’interview que Murray 
avait donnée en coulisse, juste avant de monter sur 
scène : « Nous en avons assez d'une Amérique qui ne 
sait que crier; Heil Hitler! Notre tour est venu mainte- 
nant. L’Amérique ne doit plus être te pays où l'on ne vil 
que pour se faire du fric. Nous le montrerons, nous, les 
Ajm- Américains.» (Jazz Hot n» 245.) 

Plus révoltant que révolutionnaire, crie le cœur des 

► 


Au programme 

La longueur et l'ampleur de la programmation de 
Banlieues bleues empêchent d'en donner ici l'inté- 
gralité. On trouvera fe programme de fa première 
semaine et une sélection (tes événements à venir. 
Le détail du programme paraîtra au fur et à mesure 
dans notre sélection hebdomadaire. 

Le 20 mars : Chick Corea Elektric Band A Saint- 
Denis. 

Le 24 mars : Christian Escoudé Quartet et Contes 
jouent Django Reinhardt A Pterrefitte. 

Ensuite : c Feu Albert s (Cyril Lefebvre/J. -P 
Aïnoux. A Pantin, te 26 mars) ; Randy Weston et les 
Gwanas du Maroc ; Yves Robert/Georges Appaix (le 

27 mars) ; Elvin Jones A Pavillon- sous-Bois (le 

28 mars). Al Di Meola A Montreuil (le 30 mars). 
Paul Bley-Gary Peaoock A Tremblay (le 31 mars). 
Jac Berrocal Quartet avec Jacques Thoflot. à Auber- 
viDiers (le 1* avril). Manu Dibango A La Courneuve 
(te 3 avri). Carnaval de Sevran avec Doudou Ndtaye 
Rose, te Compagnie Lubat, Henri Texter et te Bagad 
de Ûuimperlé (te 5 avril), J.-M. Machado et le 


Workshop de Lyon A Blanc-Mesnil (le 7 avril), Su 
Murray et Michel Godard à Bagnotet (te 7 aw 
Max Roach A Epinay-sur-Seine (le 9 avril), E\ 
Johns et Henry Vestine. Maceo Parker A Bagne 
(le 1 1 avril), Irène Schweizer, Andy Emker Mega 
tet A ViDetaneuse (le 13 avril), la Compagnie Lu 
à Pantin (le 14 avril). Charlie Haden Libérât 
Music Orchestra A Aubervidiers (le 16 avril). J« 
Zom-Arto Lindsay (Houdini-De Sade ) A Saint-Ot 

J* 22 11,6 Lona * v Bear8 - à Saint-Denis 

2 Gailiano " Ron c =rter A Saint-Denis 
24 avril). Omette Coleman and Prime Time A Bc 
gny (te 25 avril). 

Programmation cinéma : John Cassavetes. Mai 
Scorsese. Mehrin Van Peebles, films inédits (fe 
plusieurs cinémas du département 

* Renseignements-location : Banliews Hums. 9 

ÏT COrre3pondailce )' *“c, Vir 

Megastore, Cteaeimne et par Minitel 3614 Epùtsy 1 . 
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BANLIEUES BLEUES 


ELVIN JONES ET SUNNY MURRAY 


sans trompette 



► 

vierges usagées. Tout le monde désirait que Sunny 
Murray fut boudé par ses partenaires d'un soir. Q n'en 
est rien. Les musiciens sont plus subtils que nous ne 
l'imaginons. Ds ne vivent pas dans une chronologie à 
la noix. Ds sont drummers, avec le sens des ruptures, 
des revers et des coupures. Avec cette courtoisie très 
british qui le caractérise, Max Roach lui avait dit : 
«Sunny, tu es le type de l’avenir. » Bref, tout le monde 
était dans le vrai : on rêvait de bout en bout. . Cette 
activité, le rêve actif, n’est pas seulement disqualifiée 
aujourd'hui : elle a carrément disparu. 

Au premier roulement d’yeux et de tambour de 
Sunny Murray, ça n’a pas fait un pli. Une énorme 
vague de chouannerie s’est élevée, suscitant illico la 
protestation bruyante des libertaires (ainsi sont-ils 
nommés dans les revues de l’époque). On crie « Vive 
‘la France!» (ça on ne se l'explique toujours pas). 
« Pouvoir noir» (avec drapeau assorti), «Descends 
dans la rue si t’es un homme» (version 48 : « Tvar ta 
gueule à la récré», version 92 : «J'te tue à la sortie»). 
Bref, /a soirée est pittoresque. Les survivants du big 
. band de 48 étaient un peu paumés. Personne ne fît ce 
soir-là attention an dernier groupe de la soirée, les 
Jazz Messengers d’Art Blakey (avec Julian Priester, 
Billy Harper, Bikkie Hardman, Ronny Mathews, Law- 
rence Evans). Cru moyen, de courte garde, dont on 
n'aurait jamais pensé qu’il pût avoir la longévité qui 
fut la sienne! 

En l’absence de Gillespie, la présence au pro- 
gramme de Banlieues bleues de Max Roach, toujours 
aussi subtil, d'Elvin Jones, auteur d’un des meilleurs 
concerts de l’an passé au Déjazet, et de Sunny Mur- 
ray, que le monde du jazz et le monde tout court ont 
failli oublier est en soi une grammaire fondatrice. Elle 
donne leur sens à tous les concerts. Elle invite à regar- 
der en trois figures aussi proches que dissemblables 
l’un des plus beaux mystères du jazz : les percussions, 
jamais répétées, jamais athlétiques, jamais hys- 
tériques. 

Tout le contraire. Les perçassions sont le pouls du 
secret, le battement de l’âme, le rythme de l’idée 
môme. On peut- ne pas attendre trop tard pour les 
entendre. 

F.M.| 


Ciné bleu 

Programmation de films éclectique mais soignée, 
en marge de Banlieues bleues, avec deux grands 
noms en tâte d'affiche, John Cassavetes et Martin 
Scorsese. 

Le premier y sera comme chez lui, lui dont la mise 
en scène soupe et nerveuse, riche en improvisation 
et en rimes visueBes, constitua le plus proche équi- 
valent du jazz qui oneques éclaira un écran. Rien 
d' étonnant que son premier film, Shedows, ait été 
acompagné par Mingus, suivi par Too Lato Blues 
consacre à la dérive d*un jazzman. Alors qu'une 
rétrospective de son œuvre triomphe en ce moment 
à Para, la sélection présentée dans le cadre du fes- 
tival peut s'enorgueillir de la projection du dernier 
film, inédt, de Cassavetes, Big Trouble, avec un de 
ses complices de toujours, Peter Faik. 

Le nom de Scorsese est, lui, plus habituellement 
associé au rock, dont l’auteur de Taxi Driver fut 
toujours grand amateur, et dont il enregistra un 
moment culte avec The Lest Wattz. Mais Scorsese, 
qui n'interprétait pas par hasard le rôle de l’ imprésa- 
rio de Dexter Gordon dans Autour de minuit, est 
trop mélomane et trop «synchrones de l’Amérique 
pour ne pas avoir fait sa juste place au jazz, dans les 
sujets [New York, New Varie), les ambiances et les 
accompagnements de ses films. Sur la bande son 
de RagingBuB. présenté par la Festival, figurant 
ainsi EHa Fitzgerald, Louis Jordan, Gene Krupa, Nat 
Kbg Cote... Mais la principale curiosité réside dans 
les trois inédits, dont les courts-métrages des 
débuts lf s Not Just You Murray et The Big Shave 
(où on entend I Cant Get Startea par Bunny Berigan) 
et l'étonnante expérience d'introspection «ethno-fa- 
mifiale » Itatoamerican. 

Troisième Américain célébré, Mehrin Van Peebles 
est le symbole des réalisateurs noirs américains qui, 
loin du ghetto cinématographique, ont défié le 
cinéma hollywoodien sur son propre terrain, avec 
des fictions mouvementées et colorées. Outre son 
premier film, tourné en France et consacré à une 
liaison intarraciate (la Permission), on pourra décou- 
vrir son titre le plus significatif, quoique intraduisible, 
Swsef Sweetback’s Baadass Song. 

Egalement au programme, un coup de chapeau au 
trop peu connu Pierre Chenal, avec Native Son 
adapté de (et interprété par) Richard Wright, et l'ex- 
cellent polar Rafles sur la vitie, où on découvrait un 
Michel Piccoli quasi débutant. Et encore l'un des 
plus beaux films africains jamais tournés, Touki 
Bouki. du Sénégalais Djibril Diop Mambety, excep- 
tionnelle réussite de sujet «urbains, un aperçu du 
nouveau cinéma noir anglais avec deux films d'Isaac 
Julien, et des documentaires consacrés à Manu 
Dibango ou Bob Marley. 

J.-M. F. 

Aux cinémas Le Studio (Aubervil tiers). Ciné 104 
{Pan ri b), Jacques Tati (Tremblay-en-Krance), Centre 
culturel Jean-Hocdremont {La Courneuve). 


JOHN ZORN, COMPOSITEUR DE MUSIQUE ÉTABLI A MANHATTAN 


Le principe du kaléidoscope 


Saxophoniste, compositeur, 
provocateur, John Zorn est 
un musicien mnlticarte dont 
l’étoile commence & peine 
à briller en Europe. 

Invité par Banlieues bleues, 
il arrive accompagné, entre antres, 
d'Arto Undsay, pilier du métissage 
entre les deux Amériques, 
et de Bill Laswell, producteur 
de Mick Jagger et de la Fédération 
française de fonde. Présentation 
d’un musicien classique aux 
fréquentations pen recommandables. 


A comète John Zorn est encore peu connue de 
ce côté de l'Atlantique : inclassable, on le 
J connaît surtout comme musicien de jazz, dont . 
eprésente la frange dure et expérimentale. Un pas- S 
p l’an dernier à Musica de Strasbourg - festival 
luis peu ouvert au champ musical contemporain 
îs toute sa diversité - l’avait intégré aux musiques 
es contemporaines, avec lesquelles, en ancien bon 
ve passé à la dissidence, il aime à flirter. Dans le 
me temps, Nonesuch, le très imaginatif label amé- 
lin des musiques d’aujourd’hui, gratifie le marché 
nçais de quatre nouveaux titres, déjà disponibles 
l Etats-Unis, où Zorn est une star, dérangeante et 
Jassable, mais bien typique du Lower East Side de 
jrès-minimalisne. 

définir Zorn et sa musique revient en effet à évo- 
ît New-York, terrain de l’inclassable et des ethnies 
imitatrices. Zorn est de New-York : il y a été éleve 
partage aujourd’hui son temps entre Manhattan et 
japon. U sait de quoi il parle en disant : «Si. a 
w-York, vous n’avez pas le sens de l humour, vous 
urez.» En conséquence, la musique de Zorn est 
mt tout le support d’une ironie qui exerce ses 
âges sur les styles et les genres. Rien ne résiste aux 
auts du Speedy Gonzales (scripsit un très séneux 
mal autrichien) de la seine musicale de ces dix 
•nières années : Ennio Momcone revu et arrangé tu 
1 entendre la fin de II était une fois dans l Ouest 
i se mue en une sorte d’objet musical scelsien...), les 



John Zom. 


arrangements on ne peut plus hard des œuvres d’Or- 
nette Coleman et, de façon plus générale, la récupéra- 
tion systématique des «propositions» sonores du 
temps : clameurs urbaines, cris sexuels, blues, rock, 
jingles, synthétiseurs, platines de rappers, musique de 
dessins animés (dont Zom pense qu’elle est la vraie 
avant-garde dn siècle), fragments post-sériels ou ethni- 
ques. Cette attitude est bien celle de i’époqne : «A 
aucun moment de l'histoire, les gens n’ont été confron- 
tés à autant de musiques que ne l’est notre génération, 
et cela grâce à (‘explosion du disque. » 

L'intégration des éléments épais d'on champ musi- 
cal extrêmement diversifié est portée à son comble 
dans Spillane. pièce écrite en «écho» des polars de 
Mickey Spillane. Les fragments rassemblés forment 
une suite, non pas dans le sens classique et baroque 
du terme (un ensemble de mouvement formellement 
codés), mais davantage dans celui des suites sympho- 
niques d’après les musiques de film ou de comédies 
musicales : Zom semble réduire la substance d’un 
monde sonore en perpétuelle expansion à une propo- 
sition microscopique ou, mieux encore, kaléidoscopi- 
que. Spillone représente une sorte de substrat de ce 


potentiel géant, saturé, explosif, demandant de la part 
de l’auditeur une souplesse d’écoute proprement affo- 
lante. «Il m’est difficile de décrire ma musique. C’est 
une musique qui s’inspire de certains éléments de rock, 
de blues, classiques, ethniques et populaires, mis 
ensemble d’une manière que je qualifierais volontiers 
de «picaresque. » Je la comparerais aussi au montage 
cinématographique. Elle est faite de moments que je 
compose séparément, sans me préoccuper du contexte, 
et que j’assemble ensuite. Ce n'est pas une musique 
que vous mettez en fond sonore pour une fite. Elle 
demande de l'attention. » 

Ironique et pluraliste, Zom n’en revendique pas 
moins haut et fort le sérieux de son écriture, de ses 
références et du travail de déconstruction qu’il opère 
sur cette base : «Mes études, ma vie, le monde qui est 
le mien, les traditions auxquelles je me rattache, mes 
héros - Harry Partch, Steve Reich, Ives, Stravinsky, 
Varèse - tout ceci m’apparaît comme une lignée au 
bout de laquelle je me situe». 

De Charles Ives, Zom a hérité le goût des assem- 
blages, des superpositions, d’un collectage assez sur- 
réaliste d'éléments divers ; de Stravinsky, il revendi- 
que la versatilité, l'habileté à endosser des 
physionomies musicales extrêmement variées et, selon 
Zom lui-même, la capacité à écrire par blocs sonores. 
La référence à Steve Reich s’explique moins bien, 
sinon par l’éminente place qui était la sienne sur la 
scène new-yorkaise, du temps de l'adolescent Zorn. 
Autant Zom pratique l'impureté - en ce sens exclusif, 
il serait plus proche de John Adams - autant Reich 
s’est toujours fait le chantre d’une grande pureté de 
conoeption et de réalisation, austérité clean que la 
venue d’un jazz trash au sang nouveau devait déstabi- 
liser au milieu des années 70. Cobra (Hat Art 
Records) est l’une des partitions les plus représenta- 
tives de cette veine déconstructive de Zom. Œuvre 
ouverte, proposée dans cet enregistrement en deux 
' versions (Uve, 1985, studio 1986), elle tente de réin- 
venter les rapports de liberté et de contrainte au sein 
du groupe musical improvisateur. 

Mais les temps changent La «nouvelle musique» 
des années 80 se constitue déjà en mémoire et sédi- 
mente un peu plus encore la perspective des ten- 
dances d’aujourd’hui ; Zom est typique d’une muta- 
tion sensible sinon nécessaire. Sa musique est une 


musique de crise, de refus, un parti pris fort, déran- 
geant, outrageant même, contre les systèmes, les 
tiroirs et les hiérarchies : «Je réagis fortement contre 
l'idée qu’il exite un art supérieur. (...) Cesl le même 
raisonnement que d’associer le champagne à la musi- 
que classique, la bière aux concert de rock et le whisky 
aux boîtes de jazz mal famées. Ça n’a aucun sens pour 
moi. La musique classique n’a pas plus de valeur que 
le blues parce qu’un type a étudié et obtenu un diplôme 
pendant que l’autre vivait son expérience dans la rue. 
Je me suis toujours rebellé contre ce genre d'attitude. 
Les gens qui ont grandi dans les années 60, en écou- 
tant du blues, du rock de la musique classique, de 
l'avant-garde ou de la musique ethnique, ont en com- 
mun l’idée que ces musiques ont le même sol et qu'il 
n'y a pas d’art respectable ou méprisable. La pop 
music a donné des chefs-d’œuvre durables tout comme 
des inutilités sans lendemain. El c’est la même chose 
dans le monde du classique, où une quantité incroyable 
de mauvaise musique a été écrite» (1). 

Ces propos ont du sens, une fois encore. Reste à 
découvrir cette musique, le 30 mais, au Théâtre de la 
Ville, où le Quatuor Kronos joue The Dead Man, 
hommage à Robert Mapplethorpe, et le 22 avril à 
Saint-Ouen, avec la création de Houdini-de Sade, où 
l’on pourra constater la place qu'occupe John Zorn 
dans la création musicale d'aujourd’hui, et vérifier 
que le collectage non discriminant qu’il applique à sa 
musique dépasse les bonnes intentions de l'éclectisme 
post-modeme. La question mérite d'être posée - et les 
réponses entendues. 


RENAUD MACHART 


(I) Les citations sont extraites du livre d'Edward 
Strickland, American Composer s : Dialogues on 
Contemparary Music, Indiana Uiuversity Press, 1991. 

★ Concerts : création de Houdini-de Sade en collaboration . 
avec Arto Lindsay, et avec Bill Frise! I, Fred Fritb et d'autres, 
pois de PainkUler, trio avec Zom (saxophone), Bill Laswell 
(basse), Mick Harris (batterie), le 22 avril, i 20 h 30, Espace 
1789, Saint-Ouen. Concert do Kronos Quartet, le 30 mars à 
18 heures au Théâtre de la Ville. 

★ Discographie : The Big Gundown (John Zom joue la 
musique d'Ennio Momcone); Spillane; Filmworks 
1987-1990 et Spy us Spy, à paraître chez Nonesuch-WEA. 
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COMÉDIE-FRANÇAISE 


LES PROJETS 


Jacques Lassalle, le chemin de solitude 


Jacques Lassalle a annoncé le 17 mars 
le programme de la saison 1992-1993 
à la Comédie-Française, sa seconde, 
dans une maison qu’il aime, dit-il, 
de passion violente, et où il semble 
avoir trouvé - sans schizophrénie - 
sa place double, d’administrateur général 
et de metteur en scène. Depuis le temps 
de sa « marginalité » à Vitry 
jusqu’au fauteuil le plus officiel 
de la scène française, Jacques Lassalle 
a avancé à pas comptés, et régulièrement 
Ainsi a-t-il franchi bien des obstacles, 
et acquis une large expérience. 
Il a su, après la mort brutale 
d’Antoine Vitez, relayer son héritage, 
et affirmer progressivement ses options. 

Avant tout, la maison s’est ouverte 
à des cinéastes, à des hommes de théâtre 
étrangers : Idrissa Ouedraogo, 
Youssef Chahine, bientôt Anatoly Vassiliev. 
H ne renie rien et entend poursuivre, 
mais il connaît la limite des risques 
à prendre. 11 poursuit en invitant 
deux metteurs en scène tchèques : 
Otomar Krejca et Jlri MenzeL 
Jacques Lassalle mettra en scène 
la Serva amorosa de Goldoni 
et U a demandé à Jean-Paul Roussillon 
de revenir dans la maison où il a passé 
vingt ans, où ses interprétations 
et ses mises en scène de Molière 
ont été des événements. 

Jean-Paul Roussillon 
montera le Faiseur de Balzac. 



Au programme 

- CRÉATIONS : 

Antigone de Sophocle, par Otomar Krejca. 
Mi-octobre 1992. 

La Serva amorosa. de Goldoni, par Jacques 
Lassalle. Fin novembre 1992. 

Spectacle Molière, avec l'Impromptu de Ver- 
sailles, par Jean-Luc Soutté, février 1993. 

Le Faiseur de Balzac , par Jean-Paul Roussil- 
lon. Début avril 1993. 

Le Prix Martin, d'Eugène Labiche et Émile 
Augier, par Jiri Menzel, fin mai 1993. 

Le Vieux-Colombier doit ouvrir au printemps 
1 993 avec deux pièces de Nathalie Sarraute, 
par Jacques Lassalle : Elle est là. le Silence. 

- REPRISES : 

A partir de l'automne 1992 : Cafigula. d'Al- 
bert Camus, par Youssef Chahine. 

Le Bal masqué, de Lermontov, par Anatoly 
Vassffiev. 

Iphigénie de Racine, par Yannis Kokkos (suivie 
d'une tournée en France en décembre 1992. 
en janvier et février 1 993). 

La Comtesse d'Escarbagnas et George Gan- 
din, de Molière, par Jacques Lassalle. 

Le Barbier de Séville de Beaumarchais, par 
Jean-Luc Boutté, représentera la France à l'Ex- 
position universelle de Séville et tournera 
ensuite, du 12 septembre au 7 octobre 1992, à 
Lisbonne et Madrid. 

- EDITION : 

Associée à l'Imprimerie nationale, la Comé- 
die-Française publie une collection < Réper- 
toire î qui comprend : Père de Strindberg (tra- 
duction de Raymond Le poutre et Terje Binding], 
la Nuit de ïïguarw de Tennessee Williams (tra- 
duction de Gérard Wajcman), la Fausse Sui- 
vante de Marivaux. Un mari d'Italo Svevo (tra- 
duction de Œnetta Henry). 

A paraître : l'Étau et Je rêve de Pirandello (tra- 
duction de Jean-Loup Rivière), le Bal masqué, 
de Lermontov (traduction d'André Marfcowicz), 
Antigone de Sophocle, La Serva amorosa de Gd- 
doni (traduction de Ginette Henry), le Faiseur de 
Balzac, Le Prix Martin de Labiche et Emile 
Augier. * 

Le numéro 3 de la « Revue de la Comédie- 
Française b va paraître au mois de mai. 


«E 


I N réfléchissant à cette première moitié de 
mon mandat, dit Jacques Lassalle, à 
toutes les questions qu’il m'a fallu résou- 
dre, l’une est déterminante : celle de la seconde salle, 
dont l'absence nous a obligés à créer quelques specta- 
cles sur d’autres scènes - les Bouffes du Nord, 
l'Odéon, le Théâtre des Quartiers d'Ivry, la Colline. 
Ce qui signifie : trouver sa place dans un projet artis- 
tique autre. Rien n’est simple pour personne, la 
Comédie-Française est un partenaire encombrant. 
J’aspire très fort à l’ouverture du Vieux-Colombier 
qui doit avoir lieu dans un an. Ce sera un bei outil, un 
beau théâtre et, symboliquement, un lieu de mémoire. 

» Je n’ai éprouvé aucune difficulté à relayer l’hé- 
ritage d’Antoine Vitez, qui m’a permis d’inscrire au 
répertoire l’œuvre d’Aimé Césaire la Tragédie du roi 
Christophe. J’ai dû, puisque Antoine Vitez n’a pas pu 
en être le metteur en scène, faire appel à un homme 
deux fois surprenant dans cette maison, puisque 
cinéaste et africain. Des étrangers, Terry Hands, Gior- 
gio Strehler, Luca Ronconi, Klaus Grüber, Dario Fo... 
ont déjà travaillé ici, mais Idrissa Ouedraogo est le 
premier Africain à diriger les comédiens-français. Il 
n’y avait jamais eu non plus d’Arabe, fut-il alexan- 
drin, juif, anglo-saxon et tellement parisien : Youssef 
Chahine est totalement métissé... Que cela plaise ou 
non, dans la France de 1992, hantée par le doute, 
tentée par les démons de la xénophobie, du racisme, 
du repli sur soi, j’en suis très heureux. Je suis heureux 
que là Maison m’ait accompagné avec tant de chaleur 
et de confiance. Imaginez ce que ça représente pour 
les sociétaires, les douze douzièmes, qui ou trente ans 
d’épopée Richelieu... J'en suis fier, je vois dans cette 
rencontre une victoire considérable, je la porte au cré- 
dit de la Maison. 

» Si Douglas Sirk ou Cassavetes étaient en vie, je 
ferais tout pour qu’ils viennent ici. J’ai écrit à Ingmar 
Bergman. Je veux continuer à inviter des cinéastes, 
des hommes de théâtre étrangers. Je leur demande de 
prendre en charge le répertoire français, de le mettre 
en perspective, de le soumettre à la question. Ce qui 
ne veut pas dire te casser, le tourner en dérision - j'ai 
en horreur la dérision et ses excès de référence. Et si 
j'ai renoncé à faire venir Alexander Lang pour mettre 
en scène le Cid, comme il était prévu en 1993 à la 
cour d'Honneur, ce n’est pas que je le craigne, c’est 
que je ne sais pas qui dirigera alors le Festival d’Avi- 
gnon, et ce qu’il en fera. Pour un projet aussi délicat, 
étant donné le souvenir de Gérard Phiiipe, je veux 


savoir de quelle façon je serai soutenu. Donc, nous 
présenterons Cyrano de Bergerac. Mais je ne veux pas 
renoncer à Alexander Lang, avec qui j’envisage un 
grand texte allemand. 

» Les Allemands sont habitués aux coutumes de la 
Comédie-Française, au système de l’alternance. Les 
ressortissants des pays de l’Est également, y compris 
Anatoly Vassiliev - qui monte le Bal masqué de Ler- 
montov, - un peu écarté depuis quelque temps de son 
grenier, de ses méthodes qui ne tiennent compte de 
rien d’extérieur, de sa pratique phalanstérienne. Je 
fais confiance à des gens que j’estime capables de 
travailler avec un groupe soudé, dans une disponibi- 
lité permanente, abusive à certains égards, et qui 
induit presque un état de possession. Dans cette Mai- 
son où tout est contradictoire, qui a un tel usage de la 
diversité, qui assume avec lucidité ce que ça comporte 
de dangereux, de limitatif, de risqué, je suis heureux à 
chaque fois que se constituent des micro-sociétés 
embarquées pour quelques semaines dans une aven- 
ture existentielle. Car on devrait, après chaque specta- 
cle, ressentir un vertige, de la difficulté à reprendre 
pied 

» Je ne suis pas venu diriger un musée. Plus que 
jamais la Comédie-Française, après avoir été le 
contre-modèle de la vie théâtrale, en est un moteur. Je 
ne suis pas là pour changer l'image de la Maison, ni 
pour me résigner à la voir enfermée, enclavée. D'au- 
tant plus dans un moment où les conflits politiques 
sont exacerbés. Les mauvais jours, je pense à la 
phrase de Peter Handke : « Mettre en scène, c'est du 
temps perdu. » Alors, diriger un théâtre! Travailler 
avec les autres, pour les autres, procure de grandes 
joies et entraîne une terrible solitude. Les mauvais 
jours, je me dis aussi que je ne suis pas un fusible, un 
bouc émissaire, que les enjeux politiciens ne sont pas 
les miens. Je n’ai pas demandé à venir, à chaque 
instant je suis prêt à m’en aller. 

» Seulement, les bons jours - et ils sont majori- 
taires, - je me dis que le rôle de cette Maison est 
capital, que des actions fantastiques peuvent y être 
accomplies. Elle exerce un charme, une réelle fascina- 
tion. Quand on la pratique quotidiennement, il est 
impossible de ne pas l’aimer violemment, à travers ce 
qu’elle est, à travers ceux qui la font Tout ce qui n’est 
pas ça n’a pas grande importance. Les mauvais jours, 
je l’avoue, sont ceux où je n’en peux plus. Où après 
quinze heures de travail, je ne peux pas dormir tant je 
suis stressé, tant la solitude m’étouffe. Diriger la 


Comédie-Française, c’est, face à la société privée des 
comédiens-français, représenter l’État, et face à l’État, 
c’est représenter cette société privée. Impossible 
mariage. Cest d’un côté « Voyez mes statuts, mes par- 
tages de fin d'année», et de l'autre «Voyez mes ailes 
brisées»... Lorsqu’on ajoute à cette première contra- 
diction la sienne propre, de metteur en scène et ges- 
tionnaire... 

» Mais je ne vis pas ces deux fonctions dans la 
schizophrénie. On m’a dit que Jean-Pierre Vincent 
chaussait des baskets pour passer du bureau à la salle 
de répétitions. Que Jean Le Poulain prenait un gros 
cigare. Qu' Antoine Vitez enfilait un pantalon de toile 
et jetait négligemment sur ses épaules un joli pull-over 
de cachemire bleu. Pour moi, je ne crois pas changer 
d'allure ni de langage. 

» Cela peut paraître une coquetterie, mais au 
Théâtre de Vitry, j’étais le même en dépit des moyens 
misérables - A Strasbourg, c’était différent, je suis 
arrivé au TNS à une époque charnière, transitoire. 
Quand on vient d’où je viens, d’une longue margina- 
lité, due en partie à la difficulté fondamentale de 
s’inscrire quelque part, administrer la Comédie- 
Française apparaît comme un reniement Les acteurs, 
les élèves qui vous sont chers pensent que vous les 
abandonnez. La vie d'artiste, c’est vrai, est un combat 
quotidien contre l’incertitude, l'angoisse matérielle, le 
doute, la crise d’identité... Et tout à coup vous êtes là, 
confortable, doLé... Ça ne va pas de soi. 

» De cela aussi j’aimerais témoigner, ea particulier 
à travers le recrutement des comédiens. Le modelage 
d'une troupe comme celle-ci est une affaire de durée. 
Il faut respecter les acteurs qui sont là, n'engager que 
des gens susceptibles de s’accomplir au sein de la Mai- 
son, et d’y rester. S’il est un domaine où j'essaie de 
demeurer fidèle à mes garde-fous éthiques et esthéti- 
ques, c’est celui du recrutement. 

» Le cas de la Comédie-Française est d'ailleurs 
exceptionnel chez nous, où les troupes ont une exis- 
tence brève. Plus ou moins rapidement, elles devien- 
nent des nids à poussière, des institutions corpora- 
tistes, des familles d’Atrides qui font semblant de 
s’entendre parce qu'il faut bien durer. Elles n’en peu- 
vent plus pourtant, elles sont rhumatisantes, grincent 
de toute part, même lorsqu’elles affichent un discours 
de solidarité, un enthousiasme sans réalité. En 
revanche, j’affirme qu’il n'y a pas d’aventure théâtrale 
digne de ce nom hors d’un groupe qui, du machiniste 
à l'éciairagiste, du petit rôle au metteur en scène, est 


engagé dans un parcours commun. Ce n'est pas 
contradictoire. Les structures techniques, administra- 
tives, architecturales doivent se pérenniser. Il nous 
faut les défendre. 

» Quant aux structures artistiques, elles doivent 
être souples, flexibles. On se quitte, on se retrouve - 
je me méfie des grandes déclarations collectives. Cer- 
tains s’en vont, quelques-uns reviennent, les jeunes 
arrivent... Tout, chez moi, commande l’ouverture, la 
curiosité, l’exercice des différences, le sillon obstiné- 
ment creusé par-delà les opportunités. C'est-à-dire la 
conscience exacte d'un territoire que je veux élargir, 
considérablement. D’où le désir d’une création au 
moins par an. et de classiques à faire reconnaître. Dès 
que le Vieux-Colombier sera en ét3t de fonctionner, 
nous y proposerons dans la proportion d’environ trois 
sur quatre, des œuvres contemporaines. ^ 

» On n'a jamais tant écrit pour le théâtre, jamais 
autant publié, et pourtant... La vraie question qui se 
pose à nous est : à partir de que! moment la Comédie- 
Française peut-elle intervenir sur le destin d'un écri- 
vain? Je ne crois pas qu’elle puisse jamais se centrer 
sur la découverte. Pour un auteur, être inscrit au 
répertoire, c'est comme le vestibule du classicisme. La 
plupart préfèrent nous confier des œuvres déjà 
anciennes qui ont fait leur preuve. J’imagine volon- 
tiers de jeunœ metteurs en scène au Vieux-Colombier. 

Pas à Richelieu, où les contraintes sont exaltantes si 
on les maîtrise, sinon elles détruisent pour longtemps. 

Rien n est plus subtil que ce qui se passe entre un 
metteur en scène et les comédiens pendant la pre- f 
miere semaine de répétitions. L’ambiance peut être 
délicieuse et en même temps monstrueuse. Richelieu, 
c est le temple. Il est possible d’atténuer l'intimida- 
tion, mais elle existe. Le consensus préalable n’existe 

S ° m Chez e “ l Ma “ ik « «ontrail 
follement généreux quand ils ont affaire à quelqu’un 
qui sait de quoi il parle. 

» Si, contrairement aux autres troupes, la Comédie- 
Française a survécu, c’est qu’elle provoque la passion. 

Le jour ou cette passion vous quitte, vous devez fuir, 
vous etes en danger de mort. La Comédie-Française 
est un cas a part... Pourquoi en 1992 n’est-elle niplus 

Sü?» v,e,Ile y a trois siècles? Ce serait * 
intéressant de se poser la question, et d’y répondre.» 


Propos recueillis par 
COLETTE GODARD 
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Après l'invasion de la Tchécoslovaquie 
par les chars soviétiques, 

Otomar Krejca, fondateur et directeur 
du « Za Branou », metteur en scène 
internationalement connu, a dû 
s'exiler en Belgique. II est revenu 
après la « révolution de velours ». 

Jiri Menzel, lui, a pu rester, 
le cinéaste de Trains étroitement 
surveillés est un amoureux 
du théâtre, qu'il pratique 
régulièrement 11 en a fait 
sa maîtresse, autrement dit 
sa passion. On ne le savait 
pas en France. L’invitation 
adressée à ces deux vedettes 
est-elle le signe d’une vraie 
curiosité pour les scènes 
tchèques et slovaques ? 


Jiri Menzel sur la scène de Prague 

hécoslovaquie T A Comédie-Française s'ouvre à deux metteurs en capitale, - de Gogol à Goldoni, en passant par O’Casey, 

( ^ I scène tchèques, bien connus en France : Otomar et la Mandragore de Machiavel, l'Opéra des gueux, 

’ . — B J Krejca. oui vient monter .inlixone. et Jiri Menzel. Audinmv de Havel, entre autres... Il a également tra. 



v tOIJS revenez à h Comédie-Française où vous 
êê \J aviez monté la Mouette en L980. Cette fois, 
” Y vous n’êtes {dus an exilé pnisqae vous avez 
retrouvé votre théâtre, cette salle du Za Braun que vous 
aviez inaugurée à Prague en 1965 et dont vous aviez été 
chassé sept ans ptas tard. Pondant tout ce temps-là vous 
avez été un nomade? 

- Un juif errant (i! rit). Depuis la fermeture du 
théâtre, avec la Mouette, le 10 juin 1972... Asssez tard 
parce que jusque-là on avait encore des amis au comité 
central Les autorités ne voulaient pas vraiment fermer 
le théâtre, parce que c'était un trop grand scandale, on 
voulait nous faire rompre, on nous demandait d’être 
d’accord avec la politique, avec l'invasion russe, etc. J’ai 
refusé, j’ai dit : je ne peux pas dire ce que je ne pense 
pas. Je suis resté deux ans sans travaiL 

[Celte soirée du 10 juin 1972. cette . Mouette qu'on 
jetait à la rue en espérant museler le théâtre et ses specta- 
teurs, elle est restée légendaire, elle demeure un symbole 
du pouvoir du théâtre. Dans un texte intitulé Des larmes 
au milieu des applaudissements, le grand connaisseur de 
Prague Angelo Ripellino (1923-1978) se souvenait : 
« Feuilles mélancoliques à peine soulevées par le vent. 
Le théâtre Za Branou dit adieu, avec la représentation 
de la Mouette dans la mise en scène de Krejca. Larmes 
de rancœur, d’amertume désespérée. Cinquante-sept 
minutes d’applaudissements. Même les machinistes vin- 
rent à la rampe (...) Le metteur en scène dut descendre 
dans la salle avec les interprètes pour serrer la main des 
spectateurs et prononcer d’une voix fêlée un na shleda- 
noa (au revoir) peu assuré.» Chroniques pragoises. Edi- 
tions de l'Aube, 1992).] 

» {Un soupir) Le malh eur européen de vouloir croire à 
des prophètes... Vous dites que vous êtes de la généra- 
tion de Sartre, pourquoi ne dites-vous pas que vous êtes 
de ta génération des grands poètes, de René Char, par 
exemple? Sartre, il m’a trompé terriblement. Je me sou- 
viens quand il a écrit sur Cuba, ses articles avaient para 
en volume chez nous. J’ai cru ce qu’tl disait sur la 
révolution. Puis je suis allé travaffler là-bas. J’avais été 
invité par Eduardo Manet qui était venu à Prague et 
avait vu ma mise en scène d’une pièce de Josef TopoL 
Fin de Carnaval ; il m’avait dit : « Venez travailler chez 
nous, nous avons beaucoup de projecteurs. » Déjà dans ce 
temps-là, au début des aimées 60, j’avais des ennuis 


Otomar Krejca. 


L A Comédie-Française s'ouvre à deux metteurs en 
scène tchèques, bien connus en France : Otomar 
Krejca, qui vient monter .inligone, et Jiri Menzel, 
pour une pièce de Labiche, le Prix Martin. 

Krejca a commencé sa carrière comme acteur. Après 
la guerre, il a été associé à une personnalité importante 
de l’avant-garde : Burian. C'est au Théâtre national de 
Prague, à la lin des années 50 et au début des années 
60, qu’il a signé ses premières grandes mises en scène, 
dont un Roméo et Juliette qui a enthousiasmé Peter 
Brook. Mais il entre en conflit avec l’establishment, 
quitte l'institution, et, avec quelques acteurs éminents, 
fonde le Théâtre au-delà des murs, le Divadlo Za Brar 
nou. C est là qu’il monte ses fameux spectacles tchekho- 
viens, dont cet Ivanov qui vient à Paris, au Théâtre des 
Nations, en 1969. C'était son chant du cygne. Après 
l'invasion des chars soviétiques, le gouvernement de la 
normalisation ferme le théâtre... La trilogie de Sophocle, 
Antigone, Œdipe roi. Œdipe à Colone, présentée en une 
seule soirée, est sa dernière mise en scène à Prague, il y 
a presque un quart de siècle. 

De quinze ans son cadet. Jiri Menzel a un tout autre 
parcours. Baigné dans l'ambiance de cette autodérision 
dont le brave soldat Chveik est le modèle, il essaie d'en- 
trer au Conservatoire d’art dramatique. Mais, tout 
comme Milos Forman d'ailleurs, il rate le concours et 
atterrit à l'école de cinéma. Après des débuts d'acteur, il 
rejoint la «jeune vague» aux côtés de Forman, Ivan 
Passer, Vera Chytilova et tant d'autres... U est le seul, 
avec Forman, dont les films atteignent un large public 
dans son pays, et sont reconnus hors des frontières. 
Trains étroitement surveillés reçoit l'Oscar du meilleur 
film étranger, et assure la renommée mondiale de Jiri 
Menzel Après 1968, il ne suit pas l'exemple de Forman 
et de Passer. Il reste dans son pays, et profite de sa 
réputation de citoyen apolitique pour continuer à y tra- 
vailler - non sans difficultés - au cinéma comme au 
théâtre. 

Car Jiri Menzel n’est pas de ces réalisateurs qui, à 
différents moments de leur vie professionnelle, se 
demandent s'ils pourraient échanger les projecteurs du 
studio contre les feux de la rampe et ce que ça donne- 
rait II se rapprocherait plutôt de Visoonti, il a le même 
attachement à l'opéra. Mais il ne manifeste pas le même 
romantisme, ni le même engagement politique. 

Il serait trop long d’énumérer les pièces mises en 
scène par Jiri Menzel en particulier pour le Gub dra- 
matique de Prague - l'une des meilleures scènes de la 


capitale, - de Gogol à Goldoni, en passant par O'Casey, 
et la Mandragore de Machiavel l’Opéra des gueux. 
Audience de Havel, entre autres... H a également tra- 
vaillé à Bochum, Belgrade, Zurich, Helsinki, Bâle, etc. 

Du théâtre, il dit que c'est sa maîtresse ; du cinéma, que 
c’est son épouse. Et il ajoute : «Je ne pense pas que je 
saurais maîtriser mon travail de cinéaste sans mon expé- 
rience théâtrale. Elle est une part indissociable de mon 
savoir professionnel. » 

Le théâtre a toujours joué un rôle primordial dans la 
société et la culture tchèques. Pendant les années 30, 
Prague a été, à côté de Paris et de Berlin, un centre de 
l’avant-garde. Mais ceux qui y ont participé, les Burian, 

HonzL Krejka, Voskovec, Werich (I), sont mal connus à 
l’étranger. Après la guerre, la situation n'a guère changé 
si ce n'est pour quelques cas comme Krejca. Le bref 
séjour à Paris du Club dramatique et celui d’un petit 
théâtre slovaque dans les années 80 ont été les purs 
produits d'accords culturels gouvernementaux et sont 
passés inaperçus. 

Survint la révolution de 1989 et la chute du com- 
munisme. Paris a accueilli au Théâtre de l’Europe et au 
Festival d'Automne différentes troupes soviétiques, hon- 
groises, bulgares, roumaines, polonaises... Mais aucun c K 
Tchèque ni aucun Slovaque, à l'exception du mime 1,101 
Bolek Polivka (2). Est-ce dû au manque de curiosité des ®î e , 
responsables français? A la paresse ou quelque autre ou 1 
motivation mystérieuse chez les responsables de Prague eD ' 
et de Bratislava? ont 

Quand on a été invité une fois à Paris, on continue de Jf”] 
l'être jusqu'à la fin de ses jours, pour des colloques, des , 
expositions, y compris des spectacles. C’est ce qui arrive Fl e 
d'ailleurs aujourd'hui à Krejca et MenzeL 

Pourtant, les troupes tchèques et surtout slovaques ne atte 
se sont pas endormies, même pendant la normalisation. tmc 
Des productions de cette époque, survit l'époustouflant 
Dom Juan mis en scène par Jan Grossman. Le nom de r " 
ce monstre sacré accolé à celui de Havel évoque « La " e_1 
Balustrade», salle que Grossman a fini par diriger. jjjj 
Interdit dans son pays pendant de longues années, Men- 
zel a été autorisé, comme Krejca, à travailler de temps 
en temps à l’étranger. Mais Paris ne lui en a pas offert 
l'occasion. 

Comme partout ailleurs dans l’ancienne Europe com- ( l 
mumste, la marche forcenée vers une économie de mar- ™ 
ché de type thatchérien est une catastrophe pour le "J 
théâtre, qui avait été hyper-subventionné. II lui faudra ^ 
encore du temps avant de trouver son équilibre. Mais Cen 



Jiri Menzel. 

c’est souvent dans les années de vaches maigres qu'il 
trouve des voies nouvelles. Le Théâtre national de Pra- 
gue vient de prendre possession de (a magnifique salle 
où Mozart a créé Don Giovanni en (787. Trois metteurs 
en scène prometteurs - Rajmont, Kacer, Krobot - en 
ont la charge. Les institutions proposent quelques excel- 
lents spectacles - ainsi Tueur à gages de Kohout par 
Pistorius au Théâtre municipal de Prague, - et deux 
metteurs en scène se sont révélés en Slovaquie : Nïtra et 
Martin. Parmi les petites salles, le Ypsilonka à Prague et 
l'Oie sur la ficelle à Brao sont les plus originales, en 
attendant le rèveQ du Club dramatique et de La Balus- 
trade. 

Menzel et Krejca à la Comédie-Française : cela signi- 
fie-t-il simplement une invitation faite à deux vedettes 
européennes ou le prologue à des retrouvailles entre le 
théâtre français et celui des Tchèques et des Slovaques. 

ANTON1N L1EHM 

directeur de Lettre internationale 

(1) Voskovec et Werich sont les auteurs d'une étude sur le 
Théâtre libéré de Prague, traduite par Danièle Monmartre, 
aux Editions des études slaves. Pans 1991. 

(2) Une Quinzaine tchèque de lectures (en français) et de 
spectacles a été organisée par le Festival d'Automne au 
Centre Geoige-Pompidou, du 3 au 14 octobre 1990. 


Otomar Krejca après l’exil 


avec le parti, et la cellule communiste du Théâtre natio- 
nal avait refusé l’invitation «pour ne pas offenser le 
peuple cubain»! A la fin, le ministère de la culture m'a 
envoyé là-bas et je suis parti pendant six mois, en 
1962-1963, Manet n’était déjà plus là. J’ai trouvé à 
Cuba beaucoup de choses intéressantes, et ça a été une 
expérience extraordinaire, mais on sentait déjà le man- 
que de liberté. 

» Pendant cinq années, de 1963 à 1968, je n’avais 
plus aucune possibilité de sortir du pays, j’étais surveillé 
partout, tout le temps. Mais pendant toutes ces années 
la solidarité internationale a fonctionné; ici, par exem- 
ple, Pierre Dux, alors administrateur de la Comédie- 
Française, avait écrit au ministère et, plusieurs années 
après, il m'a dit qu'il n’avait jamais eu de réponse; les 
Suédois ont voulu m’engager au Dramateu à 
Stockholm; Huisman a voulu m'inviter à Bruxelles, etc. 
Mais ma situation était simple : j’étais tenu par mon 
statut en dix points que j'avais dû signer avec un petit 
théâtre de la banlieue de Prague; il était stipulé que je 
devais vivre comme un honnête homme socialiste, que 
je devais refuser les invitations à l’étranger en disant 
que je n'étais pas disponible. Au bout de trois ans, la 
situation était impossible. Mon théâtre recevait plus de 
visiteurs que les autres... Puis, en 1978, fai pu signer un 
premier contrat avec les Allemands pour devenir direc- 
teur artistique à Düsseldorf. De notre côté, on était 
obligé d'accepter. Alors, on m’a libéré, mais j’ai exigé la 
possibilité de revenir. Je ne voulais pas émigrer... Cer- 
tains m'ont critiqué. Svoboda s'était adapté au régime, 
c’est pourquoi j'avais cessé de travailler avec lui. Je 
travaille maintenant avec Guy-Claude François, le déco- 
rateur d’Ariane Mnouchkine. Forman était parti ensei- 
gner l'Amérique aux Américains! ... Partout, à chacune 
de mes représentations, il y avait des flics qui me sur- 
veillaient Cela a duré longtemps, dix années. Puis ça 
s’est amélioré. 

- Vous étiez membre du Parti communiste? 

- Naturellement. Pendant vingt-cinq ans. J'avais 
adhéré le 10 mai 1945, le lendemain de la libération de 
Prague par les Russes. J’ai été exclu en 1970. C’était 
vingt-cinq années de difficultés et c'est seulement parce 
que j’ai eu du succès que j’ai pu survivre. 

- Vous n'avez jamais voulu émigrer. Pourquoi ? 

- C’est difficile à dire. Je ne voulais pas quitter mon 


village. Mon père était encore vivant, il est mort il y a 
trois ans. Avec mon fils, en 1970, quand on était pour 
la dernière fois à l'étranger, on a réfléchi ; il m'a dit : 
«Je ne peux pas m’imaginer de ne pas voir la rue 
Neruda». c’est la rue qui va au Château, et moi je ne 
pouvais pas non plus. Je ne pouvais pas. Et aujourd'hui, 
je suis heureux. Même si la patrie ne me remercie pas. 
Aujourd’hui il est bai de travailler à l'étranger, pour se 
confronter aux autres et à vous-même; surtout quand 
vois avez votre propre théâtre chez vous. 

» Vivre comme un commis-voyageur, c'était une 
expérience merveilleuse, j'ai monté des spectacles dans 
tous les pays, je peux revenir partout où j’ai travaillé, il 
y a des centaines d’acteurs qui m’aiment, quelques-uns 
qui ne m'aiment pas... Mais faire le théâtre pour l'Eu- 
rope, ce n’est pas possible. On ne peut faire le théâtre 
que pour son public. On a compté que nous avons 
50000 à 60000 personnes qui aiment venir deux fois 
par an nous visiter, c'est merveilleux, mais faire du 
théâtre pour l'Italie, pour la France, pour la Belgique, 
pour la Scandinavie, pour l'Autriche, c'est se disperser. 
Les références culturelles fonctionnent, car mon théâtre 
est un théâlre métaphorique que l'on peut comprendre 
partout. D'un autre côté, je sais dire seulement une 
seule chose, et pour toute ma vie. Je le vois bien main- 
tenant que je suis vieux. Cette chose, ce thème person- 
nel je cherche les pièces qui l'expriment. Mon théâtre à 
moi est limité; de Tchékhov à Shakespeare... Mais je 
suis persuadé que Shakespeare a lu Tchékhov! 

» J’essaie de raconter ce que c’est que l'homme et ce 
qui est étemeL Je crois que certaines choses existent 
depuis toujours et que l’univers humain est distinct de 
l'univers scientifique. Je refuse de faire du théâtre pour 
une époque planétaire théorique, ce serait de la folie. 
Mon père était un paysan ; à la frontière de la Moravie, 
dans un village nommé Skrysov - ce qui signifie 
« caché » ( skrich ) - nous avions cinq hectares, deux 
vaches, pas de cheval. Le village avait quarante-cinq 
maisons quand j'étais petit, et aujourd'hui cinquante- 
deux. 

- Comment avez-vous retrouvé votre public pragois? 

- Le Théâtre Za Branou a rouvert il y a juste un an 
avec la Cerisaie de Tchékhov, la troisième version après 
Düsseldorf et Stockholm. Le même théâtre, la même 
salle... C'était tellement émouvant Comme si on avait 


joué hier; mais hier, c’était il y a vingt ans... Pourtant la 
crise de la vie théâtrale est absolue à Prague : il y a des 
jours où il n’y a pas de spectateurs, alors on ne joue pas. 
Mais pas dans mon théâtre... 

» U me semble que la Tchécoslovaquie est engagée 
dans un processus terrible. Nous y sommes, alors nous 
ne nous en rendons pas vraiment compte. Une grande 
chose se passe et de nouveau une très grande erreur. On 
ressent des courants difficiles à définir, dans la psycho- 
logie de la gauche, la psychologie des intellectuels, des 
dissidents... La «révolution de velours », ce n’était pas 
vraiment une révolution. Les acteurs, par exemple, qui 
ont travaillé pendant vingt ans à la télévision pour le 
régime sont devenus les révolutionnaires de la dernière 
heure. Ce sont les mêmes. 

» Outre la Cerisaie, j’ai monté le Dialogue des car- 
mélites, de Bernanos, et En attendant Godot que j'avais 
mis en scène à Salzbourg en 1970, puis à Avignon en 
1980 avec Michel Bouquet, Rufùs et Geoiges Wilson. Je 
Fai repris à Prague pour voir comment réagirait la jeune 
génération. Pour moi, c'est la pièce la plus grande de la 
seconde moitié du vingtième siècle, le Roi Œdipe de ce 
temps. 

» On a crié que j'étais fou. Tchékhov, Bernanos, 
Beckett, ces pièces tellement spiritualistes dans le 
marasme qui existe là-bas. Vous savez, le premier 
Théâtre Za Branou était plein tout le temps; mainte- 
nant, seulement à moitié - environ deux cent cinquante 
personnes pour quatre cent trente places, - mais avec le 
même genre de spectateurs. Ils sont fantastiques! Nous 
n’avons pas d'abonnements. Chacun doit venir à la 
caisse. 

» A la fin des années 80, quand le régime était affai- 
bli, le théâtre était extrêmement vivant. Mais ce n'était 
pas le théâtre, c'était le cabaret politique. Tous étaient 
d’accord avant que le spectacle ait commencé. Je disais 
aux jeunes : «Attention. Vos spectateurs applaudissent 
déjà en ailani vers le théâtre. » Parce qu'on était sûrs de 
ce qu’on allait entendre, on était sûrs qu'on serait d’ac- 
cord.» 

Propos recueillis par 
NICOLE ZAND 
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et discret pour qu'on oublie de 
petits flottements d'intonation. 

1 CD ADDA 590055. 

A. R. 

Schumann 


Brahms 


Classique 


Etienne Ozi 


Concerto pour basson. Symphonies 
concertantes pour clarinette et basson. 
pour hautbois 6t basson. 


Claude VUtevieiUe (hautbois). Lucien Aubert 
(clarinette), Alexandre Ozounoff (basson), 
Orchestre de chambre de Nîmes. Gilles 
Devrieux ((faction). 


laquelle il articule ses traits, son 
refus d’écraser les cordes pour faire 


Joseph-François Garnier. François- 
René Gebauer, vous connaissez? 
Ce sont deux des musiciens de la 
période de la Révolution que se 
proposent de réhabiliter trois com- 
pères, qui ne s'aventurent guère 
que sur des chemins buissonniers 
(enregistrements d'œuvres rares de 


Villa-Lobos, déjà pour le label 
Adda: Ozounoff mène Darallèle- 


Adda; Ozounoff mène parallèle- 
ment une carrière d'improvisateur). 
Les membres de ce trio ont la parti- 
cularité de jouer de ces tuyaux 
dotés à l'embouchure d'une lan- 
guette vibrante qu’on appelle ins- 
truments à anche : hautbois, clari- 
nette, basson. Ht ils ont donné à 
leur formation le nom d'Etienne 
Ozi, qui fut, si l’on a bien compris, 
le premier virtuose français du bas- 
son. Toujours en cette fin de 
XVIII e siècle où Mozart composa 
lui aussi un concerto pour l’instru- 
ment barytonant, trop souvent 
sacrifié dans l’orchestre à des rôles 
de composition sinistres ou 
bouffes. On reprochera peut-être à 
Ozi son style enrubanné, ses galan- 
teries d'ornement sur des mélodies 
sans apprêt : il avait l'écriture 
facile. Le jeu aussi puisque les 
œuvres jouées ici par le Trio 
d'anches Ozi lui étaient principale- 
ment destinées et qu'elles consti- 
tuent encore des enjeux techniques 
redoutables pour un virtuose 
comme Ozounoff. Seul ou deux par 
deux, nos compères font donc 
mieux que passer l’obstacle, ils 
s’amusent, ça se sent. Par ses 
alliances de timbres singulières, par 
la beauté de ses thèmes et la simpli- 
cité tranquille de ses développe- 
ments, par ce qu'elle exige et 
obtient du basson (éblouissant!), la 
symphonie concertante qui allie le 
hautbois au basson est bien supé- 
rieure à l'autre. L'Orchestre de 
chambre de Nîmes est assez disert 


refus d’écraser les cordes pour faire 
plus expressif, d'user d'une sonorité 
plus chaleureuse dans les passages 
plus lyriques, loin de «pacifier» 
ces deux œuvres leur donnent une 
clarté et une sérénité angoissantes. 
Jean-François Heisser partage ce 
point de vue : sa rondeur pateline, 
son faux calme vont dans le même 
sens. Schumann ne serait-il jamais 
si bien joui que lorsque ses inter- 
prètes gardent la tête froide? 

Et Brahms, faut-il à tout prix 
comme certains forts pianistes le 
jouer avec emphase? La Sonate en 
fa mineur pourrait s’en accommo- 
der. Cette œuvre de jeunesse 
dépasse, en effet, en plus d’un pas- 
sage les limites physiques du piano 
(qu’il soit d’hier ou d’aujourd’hui). 
Jean-François Heisser a choisi de 
ne pas engager un combat titanes- 
que avec son piano, mais plutôt de 
canaliser cette énergie, de nous leu- 
rer en quelque sorte : fl donne fil- 
jusion de la puissance à travers un 
jeu subtilement conduit, plus large 
que péremptoire, plus 
plein que puissant, plus intérieur 
qu'époustouflant. Les variations 
qu’il a choisies comme «complé- 
ment» sont ce que Brahms a écrit 
de plus élevé dans ce genre. U a 
puisé son thème dans les Bunte 
Blâtter de Schumann, l’une des 
œuvres les plus hiératiques du com- 
positeur. Dans ses variations, 
Brahms fuit la virtuosité comme la 
peste, il lui préfère de subtils jeux 
de couleurs, une plongée au cœur 
même de la «sentimentalité» schu- 
manieune. Heisser les joue avec un 
effacement de soi, un calme qui 
nous donne envie de l'entendre un 
jour dans les dernières œuvres de 
Schumann. 


(1) 1 CD Erato 2292-45749-2. 

(2) 1 CD Erato 2292-45633-2. 


Concerto italien- Ouverture 6 la française 
BWV 831 -Quatre Duetti BWV 802 à 


La peinture, la médecine, 
les origines de l'Impressionnisme, 
la mélancolie et la société provinciale.. 


François-Bernard Michel 


BAZILLE 


1841- 1870 



805-Fantaisio chromatique et fugue (1) 
Christophe /tousser (daman Hemsch 1751) 


Froberger 


Suites en la mineur, ut mineur, sol 
mineur, ri majeur - Toccatas en ut 


Sonates pour vkrion et piano u- 1 et 2(1) 
Gérard Poulet (violon). Jean-François Heisser 
(piano). 


majeur, aol majeur, ré mineur et fa 
majeur - Tombeau ew la mort de 
Monsieur de Mu tchem ch e - t annnrtiHto n 
sur la mort très douloureuse de Sa 
Majesté impériale Ferdinand le 
Troisième (2). 

Christophe Rousset (clavecin Johannes 
Coucher 1652). 

U y a peu de temps, Christophe 
Rousset publiait une intégrale de 
l'œuvre pour clavecin de Rameau 


Variations pour piano sur un thème de 
Schumann op. 9 - Sonate pour piano en 
fa mineur op. 5 (2) 

Jean-François Heisser (piano) 

Hier encore peu enregistrées, les 
deux sonates pour violon et piano 
de Schumann le sont aujourd’hui 


davantage, tt ae queue raçoni 
Gidon Kremer et Martha Argerich 
en ont donné une version dont la 
liberté d’allure. Les coups d'éclats, 
les replis tendrement murmurés ont 
fait 1 unanimité. 

L'enregistrement des deux français 
est bien différent. Ils disent moins 
de «choses» au premier abord, 
paraissent plus pondérés, plus car- 
tésiens dans leur volonté d'organi- 
ser un discours d’essence rhapsodi- 
que. Mais peu à peu on prend 
conscience que la netteté (et quelle 
justesse d’intonation !) des phrasés 
de Gérard Poulet, la finesse avec 


(L'Oiseau-Lyre) à laquelle s'ajou- 
tent ces programmes Bach et Frô- 


lent ces programmes Bach et Fro- 
berger. 

Il joue Bach avec une énergie, une 
force propulsive étonnantes, il suc- 
combe même, ce qui est rare chez 
les clavecinistes, aux démons de la 
virtuosité. Son interprétation du 
finale du Concerto italien et de la 
fugue conclusive de la Fantaisie 
chromatique est donc irrésistible. 
Mais cette affirmation de soi 
(curieusement assez pianistique) 
n’a rien d’histrionique, elle serait 
plutôt jubilatoire et s’accompagne 
d'une conception sévère du rythme 
et d’une clarté polyphonique exem- 
plaire. Mieux enregistré, le disque 
Froberger hérissera les oreilles 
absolues : le clavecin y est, en effet, 
accordé très bas et selon l'ancien 
tempérament français. Les frotte- 
ments harmoniques, les accords y 
acquièrent une verdeur captivante. 
Le sens de la polyphonie, l'intério- 
rité avec lesquels Rousset aborde 
cette musique, la densité avec 
laquelle il habite les silences, l'intel- 
ligence dont il fait (meuve pour 
organiser le temps musical, la subti- 
lité de son toucher, l’intériorité de 
son approche musicale en fout l’un 
des clavecinistes les plus attachants 
d'une génération riche en talents. 
Rousset serait en quelque sorte le 
petit frère d’Andréas Stâîer. 


Coleman Hawkins 


(1) 1 CD LOiseau-Lyre- Decca 433 054-2. 

(2] 1 CD Harmoria Mundi 901372. 


1 CD EPM 997572. Distribué par Adès- 
MusldSsc. 


A. Lo. 


Jazz 


Rock 


Steve Grossman 


Henry Roliins Band 


0 o ür 

Steve Grossman vient d’atteindre 
la quarantaine. S’agissant d’nn 
ténor qui a commencé une tournée 
des clubs new-yorkais à seize ans, 
cette notation n'a aucune validité. 
Steve Grossman a débarqué de 
Brooklyn quand Coltrane jouait 
encore. 11 a connu la génération des 


The End of SBence 

Très fort, très violent, inflexible et 
épuisant : Henry Roliins ne fait 
nen pour faciliter le travail, que ce 
soit celui - rémunéré - du critique, 
ou le bénévolat de l'auditeur. Issu 
de la scène alternative (et l’on parle 
ici autant de politique que de musi- 
que : son premier groupe s'appelait 
Black Flag, «drapeau noir») de la 


REEDITONS DE TERRASSE, LECOCQ, 
PLANQUETTE, BOIELDIEU 


Bonnes nouvelles 
de l’opérette 


H ERCULE, fils da Jupiter et 
d'Alcmène, vit & Tyr en 
héros national, attendant - 
mollement - d'accomplir les 
exploits prédits par les oracles. Son 
épouse, Omphale, le voudrait plus 
ardent à son égard. Elle s'ennuie à 
jouer les femmes du monde et le 
poète Orphée tourne autour d'elle 
sans oser lui déclarer sa flamme. Or 
Augias, gandin possesseur d'écu- 
ries célèbres, est le seul à avoir 
peur d'Hercute. B finaite, le gifle et 
enlève Omphale après avoir fSé la 
laine à ses pieds. Comme il s'est 
emparé da la peau de Son et de la 
massue du héros, c'est lui qui va 
réaliser les fameux exploits dont le 
mérite reviendra, finalement, à Her- 
cule tant la légende doit être plus 
forte que la vérité. 


da scène de la farce de Jarry Ubu 
Roi. Il faut le redécouvrir d'urgence. 
Outre l'invention, le charme et l’hu- 
mour des pages de ces Travaux 
d'Herade, 3 y a des idées musicales 
encore plus surprenantes dans 
l'opérette en un acte couplée dans 
le même coffret : la Fiancée du sca- 
phandrier (1902) sur un livret de 
Franc-Nohain qui sembla annoncer 
les frères Prévart. 


C'est ami qu’en 1901 le compo- 
siteur Claude Terrasse assassinait 
allègrement la mythologie antique 
dans les Travaux d‘ Hercule, sur un 
livret bouffon de Robert de Fiers et 
Gaston Arman de Caillavet, spiri- 
tuels auteurs de boulevard jamais à 
court de pastiches et de sous-en- 
tendus coquins. Sous l’égide de 
Maurice Grosjean. la collection 
«Gaieté lyrique», éditée par Musi- 
disc, et en plein essor depuis ses 
récents débuts, ramène des archi- 
ves de Radio-Lyrique ce bijou 
d'opérette Belle Epoque qui n'a rien 
à envier pour la verve, les anachro- 
nismes et la «mise en boite» h 
Orphée aux enfers et à la Bette 
Hélène d'Offenbach. Claude Ter- 
rassa appartenait aux miiikux 
d'avant-garde, fl écrivit la musique 


Offertbach avait obsédé, à juste 
titre, son rival Chartes Lecocq dont 
on pourrait presque dire qui fut le 
compositeur d’opérettes officiel de 
la Troisième République à ses 
débuts. Lecocq lorgnait, d'ailleurs, 
vers la « respectabilité » de l'opéra- 
comique. A écouter Giroflé-Girofla 
et les opéras bouffes en un acte qui 
l'accompagnent, on cor viendra que 
sa musqué très légère, même sur 
des forets ficelés à la dtabte, est ce 
qui a laissé de plus charmant. Dans 
la même collection, il faut signaler 
encore deux opérettes sur des 
sujets fantastiques. ISp de Robert 
Ptenquette et Hans te Jouets- de flûte 
de Louis Ganne. ainsi que des opé- 
ras-comiques en un acte de SomL 
dieu (les Voitures versées. Jean de 
Paris) et d'Adam (le Toréador). En 
somme, l'embarras du choix. 


JACQUES SICLIER 


* Les Travaux d'Hercuie. 2 CD 
201792; Giroflè-Girojfla. 2 CD 
201842; Rio. I CD 201602; Hans te 
joueur Je flûte, 2 CD 201512; les 
Voitures versées. I CD 201522; jean 
de Paris, I CD 201 782 ; te Toréador, 
1 CD 201671 


LA SÉLECTION 


maîtres du be-bop en pleine acti- 
vité. fl sait son métier. Son passage 
dans les formations de Miles Davis 
ou d'Elvin Jones n’est qu’une indi- 
cation supplémentaire. Steve Gros- 
sman est un saxophoniste au 
champ de jeu large, de conscience 
particulièrement étendue. Ce dis- 

3 ue en quartet avec des piliers 
'institution (Barry Harris, piano; 
Régie Johnson, basse; Art Taylor, 
batterie) est un disque de pure 
franchise. La preuve, pas une com- 
position des interprètes, mais uni- 
quement la sollicitation d’un réper- 
toire fondamental : Monk, Bud 
Powell, Tadd Damcron, Charlie 
Parker, etc. Steve Grossman a 
connu des hauts et des bas. Il sait 
plonger ou disparaître. 11 sait aussi 
renaître, phœnix, comme un des 
meilleurs saxophonistes actuels. 


Côte ouest, Henry Roliins a fini 
par signer avec une major com- 
pany. Les âmes pures se réjoui- 
ront : il n’a pour autant pas fait 
beaucoup de concessions. The End 
of Silence dure 70 minutes. Comme 
sur scène, Roliins chante à se brûler 
les cordes vocales, accompagné par 
un groupe qui ne ménage aucun 
espace dans son mur de son (tout 
en y mettant une méthode à la vir- 
tuosité fruste). C’est en fait de 
prêche qu’il s’agit, et finalement, 
quand vient la transe (il faut y met- 
tre un pen du sien), on se rend 
compte qu’à sa manière Roliins est 
un sculpteur sur bruit, colère et 
décibels. 


Imagq/BMG PD90641. 

Les VRP 


1 CD Dreyfus 191032-2. Distribué par 

Paiygram. 


Jazz Archives n* 41. 1928-1940 

Le numéro 41 d’une édition qui 
constitue à elle seule une considéra- 
ble anthologie est consacré aux 
quatorze premières années de Cole- 
man Hawkins. Celui dont Robert 
Goffw, le poète surréaliste, évoque 
le style de voleur de feu, se 
reconnaît ici, de plage en plage, 
depuis l'encadrement léger et fon- 
dateur de Fletcher Henderson jus- 
qu'à la constitution de ses pre- 
mières formations ; aux Etats-Unis 
ou en Europe dont il a été un 
immigré précoce. Après les séances 
avec Grappelli, Alix Combelle et 
Django de 1937, après les enregis- 
trements du Jack Hylton Orchestra, 
le cap est mis sur la modernité : 
c'est le fameux Body and Soûl 
rêveur et aspiré corps et âme par le 
devenir du jazz, enregistré à New- 
York en 1939, le 11 octobre. 


tir, chanson rive gauche qui donne 
envie de ne jamais toucher terre) 


envie de ne jamais toucher terre) 
ou les grosses plaisanteries rurales 
(Ma vache a grossi). Au total un 
univers parfaitement reconnaissa- 
ble et tout à fait étrange, celui des 
VRP. 


Phonogram 512 1082. 


Chanson 


Au P’tit Bonheur 


le Mal de vivre 

u Parait qu’il y a crise de la créa- 
tion... / En attendant. Maman bosse 
à l'usine/ Crève cœur, crève corps, 
changement de style / D’urgence 
réussir les trois accords/ Bomber la 
poitrine, sortir les maux ». Autour 
de Jamel Laroussi, chanteur à la 
voix chaude, auteur-compositeur 
original et guitariste énergique, les 
cinq comparses du gang Au P’tit 
Bonheur ont décidé de décoiffer la 
chanson française. Valse, rock et 
tango, guitare de bal et accordéon 
de salles de bistrot, oud et violon 
comme en Tunisie ; Au P’tit Bon- 
heur veut du soleil, il l'avait dit 
dans un tube du même nom l'an- 
née dernière. La chanson ( «J’veux 
faire danser Maman au son clair 
des grillons») avait poussé en tube 
et en 45 T. Elle éclôt aujourd’hui 
dans l’album en une version bis et 
ralentie ( Soleil de minuit), jolie 
valse-musette remixée swing-ma- 
nouche, avec guitare dobro (Paul 
Personne). 

Les portes du P’tit Bonheur sont 
grand ouvertes. Paul Personne y a 
donc débarqué pour y mettre son 
grain de sel sur trois des douze 
morceaux de l'album, Benoît Blue 
Boy se fend d’un solo d’harmonica 
( Ombre chinoise), et les influences 
se croisent sans prétention abusive, 
car le message est simple : le cafard 
est joyeux, l’espoir est sans objet 
mais fait vivre. La zone est propice 
à la danse. 


1 CD Pblydor 513080. 



Panlo Mondano 


Couleurs Cineâtta 

Qui est PauJo Mondano? La ques- 
tion mérite d’être posée. Depuis le 
Printemps de Bourges en 1986, il a 
tourné dans le sud de la France, 
assuré les premières parties de 
vedettes nationales et composé 
pour le cinéma et le théâtre. Un 
artiste composite, donc. Avec son 
look faussement italien, entre Lucio 
Dalla et Paolo Conte, sa dégaine à 


la Tom Novembre et sa façon de 
maneer les mots en baissant la voix 


Vacances prolongées 

Voilà déjà un moment que les VRP 
font autre chose que porter leur 
nom. La caricature des voyageurs- 
représentants de commerce a 
donné au groupe son impulsion 
première, mais aujourd'hui il s’agit 
de bien d'autres choses : de rock, 
de théâtre, de cabaret, de chansons, 
de parodie et d’écriture. Vacances 
prolongées part dans tous les sens, 
mais les VRP tiennent la route, on 
peut les suivre sans crainte. 

Leurs chansons réalistes (Léo) res- 
pectent avec amour les lois du 
genre. Leurs parodies s’attaquent à 
des sujets inconnus (les Belges de 
Sttellla, les Ukrainiens de Vopli 
Vidopliasova, c'est-à-dire de vieux 
compagnons de tournée), les 
moquent gentiment et ne laissent 
qu’une envie : faire 1a connaissance 
des originaux. Restent des attaques 
vicieuses et injustifiées (les meil- 
leures, les plus drôles) contre d’in- 
nocentes victimes : la Picardie, les 
couples mal assortis (Grosse 
Papille): les dérives délirantes ( Par - 


maneer les mots en baissant 1a voix 
style'ChariElie Couture. PauJo perd 
son monde. 

Son album est plutôt agréable à 
entendre. De jolies mélodies et 
fhabillaee de Slim Pezin font 
oublier les faiblesses de certains 
textes signés Mondano lui-même 
(«Le dernier salaire de la peur / 
C'est de rester cool en cherchant son 
bonheur ».«). Et Cinecitta dans tout 
cela? 


1 CD EPM 9821 92 distribué par Ades. 

V. Mo. 


Musiques 
du monde 


RitaLee 


Em Bossa’nroII 


La plus célèbre des rockeuses brési- 
liennes, Rita Lee (cf. Lança Per- 
fume) ferait-elle une crise? Rentre- 
rait-elle en bossa-nova comme en 
maturité? Rassurons-nous. Elle 
s’est simplement privée des services 


d’un groupe pour s'octroyer ceux 
de son neveu, qui joue de la guitare 


sèche. Bossa d’accord, mais juste 
pour l’intimité du ton et du duo. 
Car elle reprend tous ses succès - 
composés pour la plupart avec son 
compagnon Roberto de Carvalho, - 
du rock brésilien naissant des 
années 70. En public, avec beau- 
coup d’humour et très en voix, il y 
a même des détours par les Beatles 
(The Fool On The Hill), les Stones 
(Ifs Only Rock and Roll), et Sting 
(Evçry Breath you take). Le specta- 
cle a tourné plusieurs mois au Bré- 
siL 


1 CD Som livre 4001045 distribue par 
DAM. 


Eliseth Cardoso 


Todo Sentimento ( 1 ) 

Ary Amomso (2) 

Eliseth Cardoso était une des plus 
grandes interprètes du répertoire 
brésilien. Disparue il y deux ans 
sans avoir jamais quitté la scène. 
Née en 1920 sur les mornes de Rio, 
elle fut surnommée «la Divine», 
pour sa présence face au public et 
la grâce de sa voix. Todo Senti - 
mémo, enregistré en 1989, est un 
récapitulatif du répertoire 
«moderne» d’Eliseth, de Joyce à 
Jacob du Bandolim en passant par 
Baden Powell. Elle se laisse très 
suavement bercer par la guitare de 
l’excellent Rafael Rabello. 

Ary Amoroso est un hommage au 
cornoositeur Ary Barroso ( 1 903- 
1964), tenu par Villa-Lobos comme 
un des plus grands mélodistes du 
pays et digne papa du deuxième 
hymne national brésilien, la samba 
Aquarela do Brasil(l939), auquel 
s ajoutent quelques dizaines d’au- 
tres grands classiques de la chanson 
populaire. Sur la photo du livret, 
Hhseth en décolleté papillon sourit 
de toutes ses dents à Ary, monsieur 
prospère à la moustache grise. C'est 
en vieille dame digne qu’elle partait 
v °yagP dans l’univers amoureux 
d Ary Barroso, qu’elle en explorait 
lentement les recoins d’une voix 
dense, proche du drame, avant de 
s en aller définitivement. 


DAM CD ColUmbia 852004 distribué par 
DA»? Co,umbia 852003 distribué par 


V. Mo. 
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Films nouveaux 

Bngsy 

de Bany Lewnson, 

Ann ®tte Boning. 
ÜSj,,iL Ben Kî "fl»'ey. J?» 

Américain (2 h 16 ). 

Successstory d’un fameux mafioso, Ben- 
J* min Bugsy Siegcl, l'inventeur de Las 
vega^Rononcsque et distance rétro. Le 
fdm est déjà couvert de récompenses et 
d espoirs. 

ÏJ*?? T*" 1- 140-26- 

12-12) ; Gaumont Opéra, dolby 2* 147 - 

ïj* Ju “« OdéSTdolby.e- 

(43^2 5-59-83) : Pathé Hautafeuîlle. 

^-33-79-38J ; Gaumont 
A«ÿ»»«^doü>y. 8- (43-59-19-08) ; 
Ü.GÆ. Biarritz, dolby. 8* (45-62-20-40) ■ 
ten^péa. dufcy. 1W 

22 : i^.5 totion - *>•& 12 ‘ (43- 

43- 04-67) ; Pathé Montparnasse, tiofcv 

1* (^^12-06)iïïKrS^ÏÏÏ 

neSe, dolby. 15- (45-75-79-79) ; Kinopa- 
norama. handicapés, dolby. 15* (43-06- 

22"a 2 Mafflot. folby. 17- (40- 

oS-tKMoJ. 

VF : Rax (le Grand Rax). handicapés, 
dufcy. 2» (42-36-83-93) ; U. G. C. Mont- 
parnasse, dolby. 6* (45-74-94-94); 
Satnt-Lazara-Pasquier, hantficapés, do&y. 
8- (43-87-36-43) ; Paramram OpK 
handicapés, dolby. 9> (47-42-56-31) ; 
U.G.C. Lyon Bastide, dolby, 12> (43-43- 
01-59) ; U. G. C. GoboOns, hantficapés, 
doflw, 13* (45-61 -94-95) ; afetrai handi- 
capés, dolby. 14* (46-39-52-43) ; U.G.C. 
Convention, dolby. 15* (46-74-93-40) ; 
Pathé Wepler II. handicapés, dolby. 18* 
(45-22-47-94). 

Family Express 

de Nicolas Hayek. 

avec Maurizio Latin). Pater Fonda, 
Victoria Vara. 

Franco-suissa (1 h 30). 

Un gamin qui gagne » vie en lavant les 
vitres des voitures à Milan est embarqué 
par erreur dans un car de touristes qui 
s’en va en Suisse. Là, dans un hâte), il 
rencontre un Américain totalement ivre, 
qui dort presque tout le temps. Quand il 
se révdUe, il copine avec le gosse. 

Incamaire, 6* (46-44-57-34) : Passage 
do Nord-Ouest, cafédné, 9- (47-70- 
81-47) : Gaumont Aléala, 14* (43-27- 
84-50). 

Les Nerfs à vif 

da Martin Sc i a ses» . 

avec Robert Do Mm, Mck Malte, Jssrica 
Lange. Joe Dm Bakor. Robert Mitchum. 
Jidistts Lewts. 

Américain (2 h 08). 

Robert De Niro, tatoué et diabolique, 
sort de prison après quatorze ans et tra- 
que son avocat, qu’il estime responsable. 
La rédemption viendra après un harcèle- 
ment angoissant et une poursuite hale- 
tante, à la façon des films d’épouvante. 

VO : Forum Horizon, handicapés. THX. 
dofcy, 1- (45-08-57-57) ; Pathé Impérial, 
handicapés, doiby. 2* (47-42-72-52) ; 
Action Rive Gauche, doiby, 5 . (43-29- 

44- 40) ; U.G.G. Danton, dolby, 6* (42-25- 
10-30) ; Pathé Marignan-Concorde. 
dotby. fr (43-59-92-82) : U.G.C. Norman- 
die. doiby, 8* (45-63-16-16) ; Max Under 
Panorama, THX. doiby. 9* (48-24- 
38-88) ; 14 Juillet Basiffle, dolby. 11* 
(43-57-90-81) ; Escurfai. dolby, 13- [47- 
07-28-04) : Sept Parnassiens, dofcy. 14* 
(43-20-32-20) ; 14 Jufflet Beauvanaffe, 
dolby. 15* (45-75-79-79) : U.G.C. Mail- 
lot, 17* (40-6800-16). 

VF : Rax. dolby. 2* (42-3^83-93) ; 
U.G.C. Montparnasse, dolby. 6* (45-74- 
94-94) ; Paramount Opéra, dolby. 9* (47- 
42-56-31) ; U. G. C. lym B«tate. dojby. 
12* (43-43-01-59) : U. G. C. GobeGns. 



Le Sacrifice, d'Andrei Tarkovski. 


dofcy. 13* (46-61-94-85) ; Mistral, doiby, 
14* (45-39-52-43) ; U. G. C. Convention, 
dofcy. 15* (45-74-93-40) ; Pathé Weplar, 
dolby, 18*{45-22-46-01) : Le Gambetta. 
THX. dolby, 20* (46-36-10-96). 

La Vie de bohème 

d'Ain Kaurismaki, 

avec Matti Pe&onpaa. Evelyne DkS. André 
IMms, Karl Vaananen, Christine MuriBo, 
Jean-Pierre Léeud. 

Franco-suédois (1 h 40). . 

CéS te fameux roman de Murger, mais 
revu par un cinéaste dont l’humour est 
particulièrement corrosif, froidement 
insolite et dérangeant 

Ciné Beaubourg, handicapés, 3* (42-71- 
52-36) ; Europe Panthéon (ex-Reflat Pan- 
théon), handicapés, 5* (43-64-15-04) ; 
Gaumont Ambassade. » (43-59-19-08) ; 
La Bastille. 11* (43-07-48-80): Les 
Mompamos. 14* (43-27-52-37). 

La Vie snr nu fil 

do Chan Kaigs. 

avec Liu 2hongyuan, Huang Lai, Xu Oing. 
Zhang Zhengyuan. Ma Ung. Zhang 
Jfazhan. 

Chinois (1 h 48). 

Lorsque ta millième corde de son instru- 
ment de musique sera cassée, le vieil 
aveugle retrouvera b vue. Sou jeune dis- 
ciple, lui. ce partage pas cet espoir. Une 
superbe parabole politique et poétique. 

VO : Ciné Beaubourg, hantfcacés, 3* (42- 
71-52-36] ; Espaça SàtatMdM, 5* (44- 
07-20-49) ; Elysée* Uneoin. 8* (43-59- 
36-14). 


Sélection 


Betty 

da Claude Chabrol. 

avec Marie Trintignant. Stéphane 
Audran. Jean-François Garreaud, Yves 
Lambrecht, Christiane MmazzoS. 

Français (1 h 43). 

Portraits d'une jeune femme alcoolique, 
qui a dû fuir a bette-famille bourgeoise, 
et d’une femme plus âgée, généreuse et 
ambiguë, qui a déjà 
Deux 


Dieu Bien Phn 

de Plane Schoendoarffer, 
avec Donald Pteasence, Patrick Catafcfo, 
Ludmita Mikaal. Jean-François Bahner, 
Maxime Leroux. Raoul Bflteray. 

Français (2 h 20). 

La fin de l’empire colonial français s’est 
décidée à Dieo Bien Phu. I/histoire 
racontée par on cinéaste qui était là. 

Forum Horizon, handicapés, dofcy. 1* 
(45-08-57-57) ; Rax. 2* [42-36-83-93 
U. G. C. Danton, dolby. B* (42-2 
10-30) : U. G. C. Montparnasse, 6* (46- 
74-94-94) ; George V. THX, dolby. 8* 
(46-62-41-46) : £aà!t-(ezara-Pasqtrier. 
dolby, 8* (43-87-35-43) : U. G. C. Biar- 
ritz, dofcy, 8 (45-82-20-40) ; Paramount 
Opéra. 9* (47-42-56-31) ; Us Nation, 
dofcy. 12* (4343-04-67) ; U. G. C. Lyon 
Bastide, 12* (43-43-01-59) ; U. G. C. 


avec Woody AUen, Mta Farrow. John 
Maflawidi. Jocfie Foster, Madoma. Kathy 
Bâtes. 

Américain (1 h 26). 

Woody Allen quitte Manhattan pour 
une Europe centrale mythique, expres- 
sionniste, où se mêlent le vrai et te (aux 
sur la musique de Kuit WeilL 


1 . handicapés. 3> (42- 
Rntonda, dolby. 6* 


VO ; Ciné 

71-52-36) : U. G. 

(45-74-94-94), 

(42-25-10-30) 
sées. handica 
20-40) ; U. G. (T 0pèr^ ÔDfcy79 > ’(45-74- 
9540) ; 14 Juillet BastOe, handicapés. 
11* (43-57-90-81/ ; Escuriaf. dofcy, 13* 
(47-07-28-04) : 14 JuMet BeaugranaUe. 
handicapés. 15* (45-75-79-79). 


ipés. dofcy. 1» (45-74-94-94) ; U. G. C. Odéon, dofcy, 6* 

(4^36-83-93) ; (42-25-10-30) ; U. G. C. Champs- Bv- 

by. B* (42-25- sées, handicapés, dolby, 8* (45-62- 


TaJons aiguilles 


Beaugraneila, 15* (45-75-79-79) : U. G. 
C. Convention. 1 5* (45-74-83 40) ; Pathé 
Wepler. dolby. 18- (45-2246-01) ; Le 
Gambetta, dofcy, 20* (4336-10-96). 

Ecrans de sable 


de Randa Chahal Sabbag. 
avec Maria Schneider, Laure KOTÎng, 
Michel Albertini. Sandrine Dumas, 
Tambn Kaadi ChahaL 
Franco-ftato-turânen (1 h 30]. 

La rencontre de deux femmes dans un 

S (ais au milieu des sables. Deux 
nmes prisonnières des autres et 
(feUes-mèmes. 

Images rfriBeure. 5* (45-87-18-09). 

Méchant garçon 

da Chartes Gassot. 

avec Joachim lombard. Catherine Hiegel. 
Géraldine Alexander, Donald Sumpter, 
Patty Hamock, Jidiette Caton. 

Français (1 h 35). 

Premier film d’un producteur, qui n'a 
pas (ait appel à des vedettes, mais â une 
histoire impressionnante bien qu’édulco- 
rée par rapport au roman de Jack 
Vance. 

Fonm Orient Express, handicapés, 1- 


tout vu, tout vécu, 
magnifiques. 

14 Juillet Odéon. 6* 143-25-59-83) : 
George V, 8* 145-624146) ; Paramount 
Opéra” 9* (4742-56-31) ; 14 JuKat Bas- 
tille. 11- (43-57-90-81) ; Las Montpar- 
noa. 14» (43-27-52-37) ; 14 Ju&iet Beau- 
gnoéSe, 16* (45-75-79-79). 


43-01-59): Fauvette. 13* (47-07- 
65-88] : Gaumont Alésia, 14* (43-27- 
84-50] : Pathé Montpamassa. 14- (43- 
20-12-06) ; P«hé Weplar II, 18* (45-22- 
47-94). 

Ombres et brouillard 

de Woody Alen, 


da Pefro Almodovar, 

avec Victoria Abril. Marisa Parades. 

Miguel Bose. 

Esfngnol (1 h 53). 

Marisa Paredes, chanteuse célèbre, 
revient d’Amérique latine pour trouver 
sa fille mariée à un ancien amant, et 
.copine d’un travesti de cabaret, qui est 
juge dans le civil, et enquête sur le 
meurtre du mari-amanL Almodovar en 
pleine forme. 

VO : Ciné Beaubourg, hancficapés. 3* (42- 
71-52-36} ; U. G. C. Odéon, 6* (42-25- 
10-30) ; U. G. C. Biarritz. 8* <45-62- 
20-40) ; U. G. C. GobeGns. 13- [45-61- 
94-95} ; MbtraL hanefieapés. 14* [45-39- 
5243) : U. G. C. Mafflot dolby. 17* (40- 
68-00-16). 

VF : Rax. 2* (42-3083-93/ ; U. G. C. 
Montparnasse. 6* (45-74-94-94) ; U. G. 
C. Opéra, 9* (45-74-9540). 

Trnstme 

de Hai Hartfey. 

avec Adrienoe SheOy, Martin Donovan. 
Meritt Nelson. John MacKay. Eddie 
Falco, Gary Sauer. 

Américain (1 h 40). 

On pourrait dire, comme avec les Simp- 
son : la famille américaine dans toute 
son horreur. L’humour est moins hysté- 
rique, mais tout anssi méchant El ta 
tendresse vient en plus. 

VO : Ciné Beaubourg, handhapé* » (42- 
71-52-36) ; 14 J ni flot Parnasse, 6- (43- 
26-58-00) : 14 Juffiet Odéon. & (43-25- 
59-83). 


Reprises 


Notre Nestor... 

Jean Roach noos a adressé ce texte en 
mémoire du grand chef opérateur 
Nestor Almendros, disparu le 4 mars. 

par JEAN ROUCH 

fl entra tout naturellement dans notre famate, dès sa 
première apparition dans la sa le du Musée de 
Thomme. où il présenta 

ifi mm »n 1961. avec une caméra mécanique nés ena 
ÆJÏÏT Sus te rnSse influence de Ouoraque d 'on 
été. Cela lui avait valu insultes havanaises et exil à 

A sa daca, ie n'v serais sans doute pas resté, tant 

i^Tco^ ^ 

as*- ZZfrZ 

ccu.il intwnationai tout* 

We acurté ÿ da S skatches de Paris vu 

Becker Albert May » ^ confia un0 caméra 16 

par... Enc RohmeT/ sé n« étwSante d'&qour- 

« p— - 35 


mm professionnel avec le PèreNoêtalas yeux bhus. 

Mais il fallait bien vivre, le film d'avant-garde ne 
nourrissait pas son homme. Grâce à Eric Rohmer, Nes- 
tor Almendros devint réaSeat eur et chef opérateur de 
te télévision scolaire entre 196 S et 1968. Soudain, en 
1966. c'est l'éblouissement de te Collectionneuse : 
l'utilisation totale de la lumière solaire par armoire à 
glaces interposée... Cda devait le conduire à la gloire 
Internationale, de François Tniflaut è l'Oscar des Mois- 
sons du deL.. 

Pourtant, de cette palette incomparable, je retiendrai 
pour toujours les petites images sans prétention de 
Sing SSng. le Repas rituel. MaquiBages, le Cochon aux 
patates douces, t années en Nouvelle-Guinée avec Bar- 
bet pour préparer te VaMe (1971), que nous avons 
décidé de projeter à nouveau pour notre onzième Bilan 
du film ethnographique, en séance de clôture, le 
20 mars è 21 heures au Musée de l'homme. Ce sera 
notre merci à Nestor, notre «étrange étranger» qui n’a 
pas pu attendre le départ de Fidel pour revenir dans 
son pays du Nobocfy Ustened, cfu «pays qui rte voulait 
pas l'écouter». 


Nestor : le roi de Pyfos, conseiller A la gperre de Troie, 
ou Nestorios, te patriarche de Constantinople, qui fut 
chassé par te conseil de l'Epine pour hérésie, car il croyait 
que Jésus-Christ était deux personnes distinctes? _. 


Certaine» nouvelles 

de Jacques Davita, 

avec Micheline Preste, Bernadette Latent, 
Gérard Lartigau, Carofim Celfler. Frédéric 
de Pasquate, Roger Hanin. 

Français. 1979 [1 h 37). 

Les Français d’Algérie, juste au moment 
où ib ne peuvent plus se cacher la situa- 
tion. Un regard attentif sur les derniers 
jours d'égoîsme. 

Cinémathèque française, sahe du paires 
de Tokyo, Ifr (47-04-24-24). 

Faces 

de John Cassantes, 

avec John Maday. Gêna Rowlands, Lyon 
Carfin, Seymour Cassai Fred Draper. Val 

Avrey. 

Américain. 1968 (2 h 09). 

11 faut voir et revoir les films de Cas- 
sa vetes. il faut connaître l'Amérique, les 
Américains, les humains à travers son 
regard ironique et coléreux. 

VO : Gaumont Les Haies, handicapés, 1- 
(40-26-12-12) : Racine Odéon. 6* (43- 
26-19-681 ; Us Trois Balzac. 8* (45-61- 
10-60) : Sept Parnassiens, 14* (43-20- 
32-2 0). 

Les Fourberies de Scapin 

da Roger Cogg'to, 

avec Michel Galabni, Roger Coggto. 
Jean- Pierre Derras. Maurice Rtech, Famy 
Cottançon. 

Français. 1981 (1 h 50). 

Adaptation de la pièce de Molière dans 
des décors naturels et avec beaucoup de 
mouvements. 


ilctiy. IB- (45-22-46-01) ; le 
Gambetta, 20- (46-36-10-96). 

Orange mécanique 

da Stanley Kubrick, 

avec Malcolm McDowall. Patrick 
Maggee, Michael Bâtes. 

Britannique. 1971 (2 h 30). 

Histoire de violence gratuite, de décor- 
velage Fable de notre temps. Un film 
visionnaire. II attire les spectateurs qui 
□'étaient pas nés quand il est sorti il y a 
vingt ans. 

VO : Forum Orient Express. 1- (42-33 
42-26) : Le Champo - Espaça Ja 
TatL 5* (43-54-51-60) ; 14 
nasse. 6* (43-26-58-00) : Publiera 
Champs-Elysées. 8* (47-20-76-23) : 
Saint- Lambert. 15* (45-32-91-68). 

Le Sacrifice 

d'Andra Tarkovski 

avec Erland Josaphson. Susan 
Fleetwood. Valérie Mairesse. Allan 
EdwalL Gudrùn S. Gisladottir, Svan 
Walter. 

Franco-suédois, 1986 (2 h 30). 

Tandis qu’un professeur célèbre solen- 
neUement son anniveisaire, on annonce 
à la télévision le déclenchement d’une 
guerre nucléaire. Le châtiment de Dieu 
est sur les hommes, et l’ultime chef- 
d'œuvre de Tarkovski sur les écrans. 

VO : Cosmos. 6* (4544-28-80). 

Soudain l’été dernier 

de Joseph L Manktewicz. 


avec Elizabeth Taylor, Katharine Hapfaum. 
Montgomery CJift, Albert Dokker, 
Mercedes McCambridga, Gary Raymond. 
Américan. 1959. noir at blanc (1 h 54). 

Une intrigue sulfureuse de Tennessee 
Williams, une distribution époustou- 
flante : Elizabeth Taylor, dans Pédai de 
sa splendeur. Montgomery Clift, déjà 
abîmé. Katharine Hepbum dans un per- 
sonnage à la Bette Davis. Un film aille. 

VO : Action Christine, 6* (43-29-11-30). 


fffSfilC teVoyear 


de Michael PowalL 

avec Karl Heinz Bcabm. Molra Shearer. 
Anna Massay, Esmond Kniglit. Maxime 
Audtey, Esmond Knight 
Britatwtique, 1960, noir at blanc (1 h 50). 
Un jeune homme bien sous tous rap- 
ports tue et filme. Une ambiance étouf- 
fante, 1a peur sur toutes les marches 
d’escalier, dans tous les couloirs et les 
coins de rue. Un film phare du cinéma 
d’angoisse. 

VO : Reflet Médités logos saRe Louis- 
Jouvet 5* (43-5442-34). 


La sélection «Cinéma» 
a été établie par 
Colette Godard 


Les entrées à Paris 


Après un petit sursaut, les 
vacances scolaires se sont ache- 
vées sur un ton désenchanté, 
aucun fôm n'en rsg(s tram de score 
spectaculaire. Parmi les nouveau- 
tés, Une tueur dans la nuit se taiïle 
sans grand mal la meilleure part, 
avec plus de 85 000 entrées dans 
sa gigantesque combinaison de 
43 saBas. Mais le plus beau résul- 
tat est sans conteste les 13 000 
spectateurs de Faces sur seule- 
ment quatre écrans, qui fait suite 
au succès de Shadows dans le 
cadre de la rétrospective Cassa- 
vetes. Et, avec près de 20 000 
amateurs dans sept cinémas, le 
Festin nu ne s'en sort pas trop 
mal. 

Deuxième au classement, Oîen 
Bien Phu abandonne une partie de 
ses positions à 65 000 (- 35 % 


par rapport à sa semaine de sor- 
tie). Quant à 1a comédie bien de 
chez nous distribuée pour les 
vacances, A quoi tu penses-tu P 
elle s'effondre littéralement, pas- 
sant de 20 000 à moins de 5 000 
spectateurs en deuxième semaine. 
Dans le même registre, le Bal des 
casse-pieds est beaucoup plus 
vaillant, avec 340 000 en un 
mois. Détour obfigé de tout congé 
scolaire, le Walt Disney de la sai- 
son, Blanche-Neige, en est à 
310 000 sur la même durée. 

Les champions de ce début 
d'année poursuivent, eux, leur 
bonhomme de chemin : l'Amant a 
passé la barre des 700 000 en 
huit semaines. JFK celle des 
600 000 en sept semaines, at 
Talons aiguütas celte des 400 000 
en neuf semaines. 



NOMINATIONS 
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24 mars. Ou mardi au dimanche à 
18 h 30. ta dimanche à 18 heures et 
21 h 30. Tél. : 43-25-70-32. 47 F et 
67 F. 


L'Eveil du printemps 


de Franck Wedektnd, 

mise an scène 
de Guy Freixe. 

avec Alain Bâtis. Ga tienne Engéflbert, 
Alain FarrAs, Thierry Kalifa. Sylvie 


Spectacles 

nouveaux 


Mazzéi, Seghlr Mohammed i, Maryse 
Pbufhe et Régine Trieau Osrtürit 


L’Afrique fantôme 


de Thierry Sédard, 
misa en 3cène 
de rauteur, 

avec Jean -Luc Budet, Marc Fayet, 
Laurent Poltrenaux. Sylvie Jobert et 
Richard Dubefaki. 


Cartoucherie Théâtre de la Tempête, 
route du Champ-de-MeiKBuvra, 12>. A 
partir du 24 mars. Ou mardi au samedi à 
20 h 30. Matinée dimanche è 16 heures. 
Tél. : 43-28-30-36. Durée : 1 h 40. De 
50 F A 110 F. 


Kreaçja 


Une mission ethnographique traverse 
l'Afrique, en des temps coloniaux. Jour- 
nal de Michel Leiris, qui. las de la vie à 
Paris, voit dans le voyage, une méthode 
de connaissance, un moyen symbolique 
d'arrêter la vieillesse. 


d’Irenausz Iredynski. 
d'après Barbara Grzegorzewska, 
mise en scène 
d'Alain Pépin, 

avec Thomas Schetting, Valérie Dicme et 
Olivier Letton. 


Théâtre Gêrard-Philipe, 59, bd Jules- 
Guesde. 93000 Saint-Denis. A partir du 
18 mars. Du mercredi eu samedi à 
20 h 45. Matinée dimanche è 17 heures. 
Tél. : 42-43-00-59. De 40 F â 100 F. 


Il est peintre, elle est bibliothécaire. 
Tous deux habitent un village où un 
jour arrive de la grande vide, un 
homme, qui détruit l’identité de l’ar- 
tiste. « Un monde où le vide s'oublie 
dans l'alcool et la folie », écrit le met- 
teur en scène. 


Andromaque 


de Jean Radna, 
mise en scène 
de Marc Zammit. 

avec Gaêl Baron. Laurence Bienvenu, 
Régis Bouquet, Sabine Haudepin. Claire 
Lasne. Didier Sandre, Ophélia TeiUaud et 
Marc Zammit. 


Collège néerlandais. 61. bd Jourdan-Cfté 
universitaire. 14*. A partir du 19 mars. 
Du mardi au samedi a 20 h 45. Matinée 
dimanche â 16 h 30. Tél. : 40-78-50-00. 
Durée : 2 heures. 70 F et 90 F. 


Lorsqu’un poète meurt.. 
Federico Garda Lorca 


La tragédie des vaincus et des vain- 

3 ueure. La guerre a bouleversé l'ordre 
es amours. 


Théâtre national de Chaillot. 1. place du 
Trocadéro, 16'. A partir du 24 mars. Du 
mardi au samedi â 20 h 30. Matinée 
dimanche à 15 heures. Tél. : 47-27- 
81-15. Durée : 2 heures. De 70 F â 
140 F. 


d'après Rafael Alberti. Vieente 
Aleoandre, Gerardo Diego. Jacinto Luis 
Guerana, Jorge Guillen. Nicolas GuiMen, 
Miguel Hernandez, Antonio Mechado, 
Pabto Neruda, Leopddo Umitia, Federico 
Garda Lorca, 
mise en scène 
d’Anne Calvst 

avec Luis Celvo, Anne Calvet et Corme 
Ricouard. 


Don Juan 

on l’Homme de cendres 


Autoiir de Garcia Lorca, avec les grands 
poètes espagnols. 


d’André Obey, 

mise en scène 

de Michet Mcurterat, 

avec Bulle Bardoux, Catherine Béquin. 


Théâtre de Nesle. 8. rue de N este. 6*. A 
partir du 20 mars. Du lundi au samedi è 
18 h 45. Tél. : 46-34-61-04. Durée : 
1 h 30. De 35 F à 100 F. 


Hector Cabeüo Reyes, Pascal Courgenoufl 
et et Jean-Marc vert. 


et et Jean-Marc vert. 

Ce Don Juan-là est dû â André Obey, 
qui, loin de Molière et de Mozart, en 
revient aux sources espagnoles du Siècle 
d’or. . 


Les Nouveaux Nez dans 
Cinq folies en cirque mineur 


Procréart, 35, rue Léon, 1 8*. A partir du 
19 mars. Du jeuifi au samedi â 20 h 30. 
Matinée dimanche A 15 h 30. Tel. : 42- 
06-59-91. 


d'André Riot-Sarcay. 
mise en scène 
de Fauteur, • 

avec Nicolas Bernard, Roger Bories, 
Roselyne Guinet et Alain Raynaud. 

Quatre clowns qui nous entraînent dans 
leurs délires. 


Don Quichotte 


d'après Cervantes, 
mise en scène 
d'Olivier Cohen. 

Cest l’année Christophe Colomb, l'Es- 
pagne est â !a mode. 


Ranelagh, 5, nie des Vignes. 1 6*. A partir 
du 24 mars. Du mardi au samedi è 
20 h 30. Matinée dimanche è 17 heures. 
TM. : 42-88-64-44. De 50 F è 180 F. 


Pandora 


Théâtre du Tambour royal, 92-94, me du 
Faubaurg-du-Temple. 11*. A partir du 19 
mars. Du lundi au dimanche à 18 h 45. 
TéL : 48-06-72-34. Durée : 1 heure. De 
60 F à 120 F. 


de Jean-Christophe Bailly, 

mise en «cène 

de Georges Lavaudant. 

avec Carlo Brandt, Laura Moranta, 

Christophe Delachaux. Marie Peule 


Tryetam. Gilles Arbonna. Marc Batton, 
Philippe Morier-Genoud, Roch Leibovici. 


L'étau ; Je rêve 
(mais peut-être pas) 


Philippe Morier-Genoud, Roch Leibovici. 
Miche) Aumont. 


de Luigi Pirandello, 
mise en scène 
de Jean-Louis Benoît 
et Didier Bezaca, 

avec Marcel Bozonnet, Sylvta Bergé, 
Jean- Baptiste Malartre. François 
Chaumetta. Geneviève Caslta et Monique 
Laurie. 


La boîte de Pandore, celle qui renferme 
les maux de l'humanité... Voyage du 
mythe dans notre temps, entre notre 
temps et celui de Piero ddla Francesca. 
Et Georges Lavaudant retrouve Jean- 
Christophe Bailly. 


La trahison, la jalousie, la vengeance, 
traités dans le plus pirandellien des jeux 
de miroirs. 


Maison de la culture, 1, bd Lénine, 
93000 Bobigny. A partir du 20 mars. Du 
mardi au samedi A 20 h 30. Matinée 
dimanche è 15 h 30. Tél. : 48-31-11-45. 
96 F et 125 F. 


Rumeur à Wall Street 


Théâtre national de l’Odéon (petite saBe). 
1. place Paul-Claudel. 6*. A partir du 


de Bernard ChateUier, 
d’après Hermann Metvilta, 
mise en scène 


ë A u b • r v 1 I I 


de p 




tragédie de 

Pierre Corneille 

mise en scène Brigitte Jaques 


du lOmara 
au 12 avril, à 20h 30 
oc. 48 34 67 67 


"...Le 26 avril 86, à Tchernobyl... 1, 


Marina Vlady Martin Lamotle 

SARCOPHAGUS 


de Vladimir Guoancv 


Mise en scène Jcan-Luc Tardieu 


Maison de la ( idnav de I *iin\ \ihimujue - Xame* 


... jusqu';; u 3 1 mats - Tél. f 16’ 40 4$ /O 06 


de Bérangère Bonvoisin, 
avec Philippe Clàvcnot. Ged Merlan, 
Philippe K ho rsa nd, Xavier Thiam. 
Jean-François Lapai us, Michel Clévenot 
et Nicolas Bonvotsm. 

A Wall-Strcet, chez un homme de loi, 
confronté à un employé qui refuse de se 
résigner. Le burlesque, dit le metteur en 
scène, est toujours l'histoire d’un malen- 
tendu. 


Toutes les ambiguïtés, les naïvetés, les 
perversités, les souffrances de l'adoles- 
cence, dans une époque instable, le 
début de notre siècle. 


Le Supplément au voyage 
de Bougainville 


de Diderot 

mise en scène 

de Dominique Lurcet, 

avec Christian Huitorei et Alain Raie. 


Bougainville venait de découvrir Tahiti, 
sujet de conversation dans tons les 
salons. Deux amis discutent et rêvent 
sur cette « nouvelle Cyhtère », scs 
mœurs, son paysage. 


de Mikhaïl BouJgakov, 
misa en scène 
de Sophie Renaufd, 

avec Pierre Audessat Jean-Marc Avocat 
Laurent Ctaret Henri Delmas et Sophie 
Renaidd. 

D'après le Roman théâtral de Boulga- 
kov, qui savait de quoi il pariait, les tri- 
bulations rocambolesques d'un auteur, 
dans l’URSS de Staline. 


Théâtre Paris- Plaine, 13, nie du Général- 
Guâlaumat 15*. A partir du 24 mais. Ou 
mardi au samedi è 20 h 30. Matinée 
dimanche è 17 heures. Tél. : 40-43- 
01-82. De 50 F â 100 F. 


La vie n’est pas un film 
de Doris Day 


de Mi no Boitai 

et adaptation de Marie Rouvray, 

mise en scène 

de Jean- Marie Retby. 

avec Jacques Ardotrin. Igor Persan et 

René Erouk. 

Trois femmes interprétées par trois 
hommes, racontent que leur vie n’est 
pas rose, c'est pourquoi elles préfèrent 


Lucemave Forum Centre national d'art et 
d’essai. 53. rue Notre-Dame-des- 
Champs, 6*. A partir du 18 mars. Du lundi 
au samedi è 21 h 30. TéL : 45-44-57-34. 
De 71 F a 140 F. 


Paris 


Bérénice 


de Racine, mise en scène 
de Christian Rist 

avec Katia Caballero. Fejria Delïba, 
Bruno-Kart Bote, Arnaud Décarsin. Simon 
Bafchoudie et Emmanuel Quatre. 

Cest la plus belle, la plus secrète en tout 
cas des tragédies raciniennes. La plus 
doucement cruelle. Et le travail de 
Christian Rist n’est jamais indiiïérenL 


Athénée-Louis Jouvet. 4. square de 
l'Opéra-Louta-Jauvet, 9 1 . Le mardi â 
19 heures, tas mercredi, vendredi et 
samedi è 20 h 30. le dimanche è 
16 heures. Ta : 47-42-67-27. De 65 F à 
130 F. 


C’était bien 


Théâtre des Amandnrs. 7. av. Pahlo- Pi- 
casso, 92000 Nanterre. A partir du 24 
mars. Du mardi au samedi à 21 heures. 
(Matinée dimanche è 16 h 30. Tét. : 46- 
14-70-00- De 95 F à 125 F. 


L’Echange 


chair. l'inquiétude existentielle sont en 
jeu. Cest ClaudeL 


La Vieille Grille, 1, rue du Puits-de- 
1" Ermite. 5*. A partir du 18 mars. Ou mer- 
credi au samedi â 20 h 30. Matinée 
dimanche è 17 heures. Tél. : 47-07- 
22-11. 70 F et 100 F. 


Estelle 


de et avec Françoise Merie. 
mise en scène 
de Mario Gonzales. 

Passionnée et métèque, envahissante et 
généreuse. Estelle se bat comme elle 
peuL Et elle gagne le cœur des specta- 
teurs. 


Marie-Stuart. 4. nie Marie-Stuart. 2*. Du 
mardi au samedi à 20 heures. Tél. : 45- 
08-17-80. De 48 F â 110 F. 


George Dandin 


de Molière, 
mise en scène 

de Serge Leeointe assisté de Denis 
Beilon. 


Les malheurs du paysan enrichi, époux 
d'une infidèle traduit dans la poésie du 
langage des signes. 


Théâtre Daniel -Sorano, 16, rue Charles- 
Pativé. 94000 Vmcennes. Du mercredi au 
vendredi à 21 heures, le dimanche à 
18 heures. TéL : 48-08-60-83. 75 F et 
90 F. 


Lettres clandestines 


d’après Pierre Mertens, 
mise en scène 
d'Ivan Morane, 

avec Philippe Laudenbach. Marie-Hélène 
Chesneau, Liliane Mezaron et Carole 
Uplrind. 


Alban Berg partagé entre femmes et 
musique. Uù monologue fiévreux, une 


musique envoûtante: 


Théâtre le Vanves, 12, rue Sadi-Camot. 
92000 Vanves. Du jeudi au samedi à 
20 h 30. Matinée tfimanche à 15 heures. 
Tél. : 46-45-46-47. 60 F et 100 F. 


Maître Pontiia 
et son valet Matti 


de Bertolt Brecht, 

mise en scène 

de Marcel Maréchal. 

avec Pierre Arditi. Marcel Maréchal, 

Annie Le Youdac, Angelo Bardi, Richard 

Guedj, Fabienne Penrteau, Jean- Paul 

Bordes. 

Le duo Marcel Maréchal-Pierre Arditi, 
dans une confrontation impitoyable, 
rtjjouissante, succulente. 


Théâtre national de Chaillot. 1, place du 
Trocadéro, 16*. Du mercredi au samedi â 
20 h 30. Matinée samedi è 15 heures. 
Tél. : 47-27-81-15. Durée : 3 heures. De 
70 F é 140 F. 

Dernière représentation le 21 mars. 


Ne m’oublie pas 


de Philippe Genty, 
misa en scène 
de PhüSpe Genty 


et Mary Undetwbod. 
avec Nathalie Décrotté, Francisco Denis, 
Mireille Favre-Bulle, Laurent Fraunta, 
Nicolas Gousseff. Catherine Martin et 
Sean Myatt. 



du 1S mars au 19 avril 1992 


L’HISTOIRE DE KANDU 
ET 

PRAMLOTCHA 


Malavika, Nita Klein 


Mohammad Torabi. Babak Pezeshknia 


avec K- concours de la Fondation Beaumarchais 



CREATION 


DU 25 MARS AU 17 AVRIL 20H30 


LE THEATRE AMBULANT 
CHOPALOVITCH 


UOUBOMIR SIMOVITCH 
mise en scène Jean-Paul Wenzel 

• une troupe de théâtre 

• dans un village de Serbie 

1 sous l’occupation allemande 

• les "Jouets" de l'Histoire face à ceux qui la "jouent" 

• malentendus 

situations critiques et scènes comiques 


LOC. 42 74 22 77 - 2 PL DU CHATELET PARIS 4 “ 


LA SÉLECTION 


de James Saunders, 

mise an scène 

de Stephen Meldagg, 

avec Béatrice Ageron, Stéphane Frétas, 

Maurice Garrel et Jacques Frantz. 

Des Tchèques exilés â Londres et bien 
intégrés reçoivent des compatriotes qui 
étaient restes au pays. Un jeune et beau 

S , un vieil homme revenu de tout : 
x Garrel, formidable. 


Une enfant rêve, des humains et des 
mannequins â leur image dansent Une 
femme â tête de singe regarde. Ils 
emportent dans leur danse, dans leur 
poésie, dans leur enchantement. 


Théâtre da la Vflte. 2. plaça du Châtelet 
4*. Du mercredi au samedi é 21 heures. 
Tél. : 42-74-22-77. De 80 F à 90 F. 
Dernière représentation le 2 1 mats. 


La Nuit de l’an 2000 


La Bruyère. 5, rue La Bruyère. 9*. Du 
mardi au samedi è 21 heures. Matinée 
dimanche â 15 heures. Tél. : 48-74- 
76-99. Durée : 2 h 10. De 95 F à 110 F. 


de Pau) ClaudeL 
mise en scène 
de Gilles Bouton, 

avec Antoine Basler, Aude Brillant 
Gérard Chaflkw et Martine Pascal. 

Sur la côte est des Etats-Unis, deux cou- 
ples s’affrontent. L’argent, l’amour, la 


Opéra équestre 


Théâtre 13, 24, rue Daviel, 13*. Du mardi 
au sametS è 20 h 30. Matinée tfimanche 
à 15 heures. TéL : 45-88-62-22. 70 F et 
100 F. 


Quatre heures à Chatila 


Septième Del 


de Caryf Churchill, 
adaptation de Jean- Pierre Garasse, 
mise en scène 
de Paul Golub, 

avec DianB Calma, Hervé Dosnon. 
Jean- François Dusigne, Rbselyn Gestot 
Christian Gonan. Bruno Leonelli et 
Catherine Thérouenne. 

Il est toujours intéressant de découvrir 
un auteur mal connu en France. 
Fameuse et sulfureuse en Angleterre, 
Caryf Churchill est en tout cas une per- 
sonnalité originale. 


Cartoucherie, Atelier du Chaudron, route 
du Champ-de-Manauvre, 12*. Ou mer- 
credi eu samedi à 20 h 30. Matinée 
dimanche à 16 heures. Tél. : 43-28- 
97-04. 80 F et 100 F. 


Un homme pressé 


de Bernard Chartreux, 

mise en scène 

de Jean-Pierre Vincent 

avec Daniel Auteuit, Mylëne Demongeot 

Michel KuOmann et Roger Mbirant 

Le cri de l’homme blessé. L’histoire de 

Job, à qui Dieu a tout pris, sa famille, sa 

terre, ses biens. 


Théâtre des Amandiers, 7. av. Pabto-Pi- 
casso. 92000 Nanterre. Du mardi au 
samedi è 20 h 30. Matinée dimanche à 
16 heures. Tél. : 46-14-70-00. De 95 F à 
125 F. 


Une sale histoire 


de Jean Eustache 

et Jean-Noël Pîcq, 

nrise an scène 

de Jean-Louis Martinafii, 

avec Gérard Barreaux, Chartes Berting. 

Jean- Marc Bory. Sylvie Miihaud et 


TOM STOPPARD 

Rosencrantz et Guildonstern 
sont morts 

Mlsu en scène Jean Macqueron 


Remarqua bfemnu momé. les oomédieas sont 
très, tris bons... GoyDew 

L’aune de Sioppsn) nous pairiem tris forte- 
ment... rajeunie... JœJucJcew 

La mise en scène réunit le inéhiige des para. . . 
taeffigert. bien mené... Kene Mutnbra 
il .T a ta tool ee qui tah un beau, un véritable 
montent de théâtre... 



Christine Vezlnet 

Jean-Louis Martinelli se trouve en 
accord avec les acteurs de son temps. 
Avec Jean Eustache, dont il reprend et 
adapte le texte d’un film. C’était un 
moment-dé du dernier Festival d’Avi- 
gnon. 


de Phffippe Avion, 
mise en scène 
de r auteur. 

L’an 2000 c’est pour bientôt Avron 
retrouve Evrard, et avec Marianne Ser- 
gent, ils vont ressusciter les morts. 


Maison de ta culture, 1, bd Lénrne, 
93000 Bobigny. Du mardi au samedi à 
21 heures. Mâtinés dimanche à 
16 heures. Tél. : 48-31-11-45. 95 F et 
125 F. 


Les Videurs 


Théâtre de l'Est parisien, 1 59, av. Gam- 
betta, 20*. Les mardi, mercredi, vendredi 
et samedi à 20 h 30, le jeudi à 
19 heures, le dimanche è 15 heures. 
Tél. : 43-64-80-80. Durée : 1 h 30. 80 F 
et 130 F. 


de Bartabas. 
mise en scène 
de i'auteur. 

Les chanteuses, les musiciens, les che- 
vaux. les cavaliers, et Bartabas, pour 
quelques jours encore dans leur maison 
ae bois, avant une tournée qui les 
conduit en France, et en Europe: 


de John Godber. 

mise en scène 

de Richard Lewis 

et Roland Mahauden, 

avec Jean- Paul Derroont, Luc Fonteyn, 

Michel Kartchevsky et Xavier Percy. 

Dans l'Angleterre tfaatchérienne, les 

videurs d'une disco s’identifient aux 

clients. Ce n'est pas triste. 


Théâtre national de la Cotiîne, 15, rue 
Malte-Brun, 20*. Du mardi au samedi è 
21 heures. Matinée dimanche è 
16 heures. Tél. : 43-66-43-60. De 110 F 
à 220 F. 


Théâtre équestre ZJngara, 176, av. Jean- 
Jaurès, 93000 AuberviGere. Du jeudi au 
samedi à 20 h 30. Matinée dimanche à 
17 h 30. Tél. : 48-04-38-48. Durée : 
2 h 30. De 110 F â 210 F. 

Dermère représentation la 22 mars. 


Le Vieil Hiver, Fragile Forêt 


de Jean Genet. 
mise en scène 
d’Alain MBonti, 
avec Clotilde Mollet 

La révolte de Jean Genet face au sort 
des Palestiniens, ces exclus d'aujour- 
d'hui. 

Dans te dernier supplément « Art et 
spectacles ». daté du 12 mars, la légende 
de la photo de Clotilde Dollet compor- 
tait uneerreur:Théâlre41.âlaplacede 
Théâtre de Geonevilliers, qui se trouve 
effectivement au 41. avenue des Grésil- 
lons, à Gennevilliers. 


de Roger Planchon, 
mbe en scène 
de l'auteur. 

avec Maurice Berner, Marco Bisson, Eva 
Darlan, Philippe Delaigue, Colette 
Dompiexrini, Jaan-Pol Dubois. Vincent 
Ga ranger, Michèle Gaddet. Paolo 
Graziosî. Gérard Guillaumat. Laure 
Marsac. Roger Planchon, Aurélien 
Recoing, Régis Royer et Véronique Silver. 
Derniers jours pour le dyptique « élisa- 
bëthain » de Planchon, sur le thème de 
la guerre. Un thème éternel 


Théâtre national de la Colline, 15, rue 
Malte-Brun, 20*. Du mercredi au samedi 
à 20 h 30. Matinée dimanche â 15 h 30. 
TéL : 43-66-43-60. De 110 F è 220 F. 
Dernière représentation le 22 mars. 


Du mardi au samedi è 20 h 30. Matinée 
dimanche à 17 heures. Tél. : 47-93- 
26-30. Durée : 1 heure. 80 F et 110 F. 


Province 


Strasboorg 

Les Amours tragiques 
de Pyrame et Thisbé 


de Théophile de Viau, 
mbe en scène 
d'Antoine Girard, 

avec Nicolas Pirson. Karine Fellous, 
Pierre Mottet, Bernard Wsver. 
Jean-Marie Vjllégier, directeur du TNS 
a contribué fortement à la vogue du 
théâtre et de la musique baroques. Il 
aime tant ce style qu’il voudrait tout en 
faire connaître. Et il partage cette lâche 
avec de jeunes meneurs en scène. 


Théâtre national, 1, rue André-Malraux, 
67000 Strasbourg. Le mardi d 20 h 30. 
Tél. : 88-35-44-52. 80 F et 110 F. 


Doublages 


de Michel Vittoz, 
misa en scène 
de Philippe Noèf, 

avec Nathalie Nell, Pierre Cassîgnard et 
Fernand Kmdt 


Premier volet d'une trilogie comique 
consacrée à une femme qui cherche sa 
place dans le monde. Et pour commen- 
cer, elle s’adresse à un bureau de place- 


LA VOIX du TUBE 

de JACQUES REBOTIER 

Avec ELISE CARON 

la femme tube 

PIERRE CHAR1AL 

l’organiste barbare 

JACQUES REBOTIER 

te souffleur 

les 18, 19, 21 et 22 mars 
Théâtre de la 
MAIN D’OR BELLE DE MAI 

48.05.67.89 


MOLIÈRES 92 : 7 NOMINATIONS 

Meilleure Comédienne, meilleur Comédien 
meilleur Metteur en Scène, meilleur™ umur, 
meilleur Spectacle Priv* 
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DE LA SEMAINE 



& a £sri: 

Marseille 
Les Frère* Zénith 

de Jirâme Deecfcamps, 
misa «i scène 
de Macha Mafcefeff 
et Jérôme Oeachûnps. 

Rn^rh "rT^fr "* l BlhoUr - J *râm fl 

Les Frères Zenith sont des proches 
inrents de la Famille Dechiens. a appar- 
tiennent à la Planète Deschamps, un 
^deb uriesque et inquiétant, en plein 

LS«& 3 ?- ^ de Rjve-Ateuva. 13000 
M aweH je.^ les martj. jeutfi. vendredi et 
nmedl à 20 h 30. le mercredi A 
18 heures, le samedi A 14 h 30, le 

SSÎ8Ô *«120T“- ™' = 9 ’ “- 

Angers 
Le Pain dur 

de Peul Claudel, 
mise en scène 
de Claude Yersin, 

avec Victor Garrivier. Catherine Gandois. 
Cadwrina Rétord. Daniel Briquet Yves 
Kerfaouf et Patrice Leroy. 

Second volet de la trilogie des Coufon- 
taine. Une sordide histoire d’argent, de 
jalousie, de malversation, de domina- 
tion. Mais les personnages sont 
immenses. 

Nouveau Théâtre d’Angers, 12, pi. 
s. Dui 


lmbach, 49000 Angers. Du mercredi au 
samed è 20 h 30. T4L : 41-87-8040. 
Detnèro représentation h 21 mars. 

Poitiers 

Le Souverain fou 

d’Hervé 

mbe en 

d’Ivan Gifcéen, 

avec François Chattot Arme BérOowteh. 
Sophie Vignaux, Damien Bouvet at 
Huppe Posât 

Portrait d’un roi qui croit au pouvoir de 
la parole. Avec un acteur hors du com- 
mun, François Chattot Le spectacle se 
trouve également le 20 mars i Colmar, à 
la Manufacture- Atelier du Rhin. 

EtaMbsement décentralisé d'action cut- 
turalte Centre de BeeuHeu. 1. place du 
Maréchal-Laden, 86000 Poitiers. Le 
mercredi à 21 heures. Tél. : 49-41- 
28-33. Durée : 1 h 30. De 46 F è 100 F. 



Sidney Dance Company 

Some Booms 
Nmrtf B akruad 

La plus importante troupe de danse 
contemporaine d’Australie (échangée 
contre notre Maguy Marin, qui s’en va 
aux antipodes avec May Be et Cortex ), 
dans les œuvres hautement théâtrales de 
son directeur et chorégraphe principal 
Graeme Murphy. Les chambres symbo- 
liques de Some Roonts (I) évoquent 
diverses facettes de la psyché humaine, 
tandis que Neariy Beloved (2) joue sur la 
mémoire : ce qui fut et ce qui aurait pu 
être viennent bouleverser ce qui est, 
dans l'atmosphère d'une petite ville 
d’Australie des années SO. 


Créteil. Maison dos Arts (1). les 18 et 
20 mare à 20 h 30 (2). les 19. 21 et 
22 mare 20 h 30. La 22 à 15 h 30. Tél. : 
4940-18-88. 110 F. 


Georges Appaix, 
Mathilde Monnier, 
Hervé Robbe 


Erre de trois 

Dam danseurs de daquettos pour un 

chorégraphe 

Sok » 

Trois créations. Georges Appaix plaœ 
son Erre de trois sous l’égide de Francis 
Ponge - ce n’est pas un mauvais cboa - 
et le danse avec Michèle Prélonge et 
Marco Berrettini. Le titre choisi par 
Monnier dit tout ou presque, on attend 
avec curiosité cette rencontre des cla- 
quettes et de la danse contemporaine. 
Hervé Robbe ne fait aucune confidence 
préalable snr ce Sob que dansera Natha- 
lie Sembiodli, on espère qu’il effacera le 
mau vais souvenir que laisse sa dernière 
pièce. En attendant l'êdipse... 


■Mètre de b Bastfe, du 18 au 22 mare. 
21 heures, sauf dmancha à 1 7 haines. 
réL : 43-57-42-14. 90 F. 


Val-de-Marne 

Compagnie AngeUn Preljocaj 


i Blanches 

n Preljocaj est aujourd'hui le 
chorégraphe français Je plus 
é, et c’est justice. A nnitiabve de 
inak du VaWe-Marne. cinq villes 
lient ce magnifique programme, 
sait grand dommage de manquer. 

; Are-en-cM TM*™* 
45 - 60 - 54 - 33 . Vjtry-siw-Mna. 
e Jean- Vilar, le 24 , tét j 46 -M- 
Fontonay- sous- Bob, satte Jac- 

tfort, Théfitre Ctaujte-Dabuwy. te 
I - 43-96-77-67. Iwy-eur4eine, 


20 h 45. 80 F. «inwHmwiiBns . 
Coortrai 

Compagnie Lfltima Vez/ 

Wim Vandekeybus 

Immw des saOe Gatogen 

(Toujours tea mêmes mensonges) 

On VanddceybQS passe, la morosité trè 
passe. La fantastique énergie de ses dan- 
seurs, leur humour pince-sans-rire, les 
roues inventions du chorégraphe vous 
requinqueront pour huit jours (au 
mous). 

™ 4t ™ d s b VHte. le 20 mare. 20 h 30. 
T* : 20-78-12-02 . 100 F. Transport en 
bus au départ de Lifte. 


Cherbourg 

Compagnie Plaisir d’offrir/ 
Michel Kelemenis 


C'est un vaudavSel 
Répertoria 

La Dansa do Me&m 

Trois chorégraphies de Kelemenis. C'est 
un vaudeville. 'est un charmant trio sur 
des musiques d'opérette de Vincent 
Scotto; Repertorio est une sorte de 
patchwork composé de «morceaux choi- 
sis» dans les pièces précédentes de Kele- 
menis, et la Danse de Mélina est un duo 
créé pour la soirée d'adieux de Jean 
Guizerix â l'Opéra de Paris. D'excellents 
danseurs : Kelemenis lui-même. Guize- 
rix, Bertrand Lombard, Catherine 
Legrand et Claudine Zimmer. 


Théâtre municipal, le 20 mare, 20 h 45. 
TéL : 33-44-69-20. Rennes, TNB Grrad- 
Hult. le 25. 20 h 30. Istras. Théâtre de 
rORvter.to28.21 heures. 


Rectificatif 

Dans l’article intitnlé « L’hypothèse de 
la reconstitution » de Dominique Fré- 
tant (supplément Arts-Spectacles du 
i 1 mars 1992). il fallait lire Henri Lau- 
rens, et non André, qui réalisa les décors 
magnifiques du Train bleu. 


La sélectif» 

«Théâtre» a été réalisée par 
Colette Codard. 
«Danse» : Sylvie de Nassac. 



Classique 


Jeudi 19 mars 
Saint-Saëns 

Phaèton 

Brahms 

Variations pour deux pianos 
sur un thème da Haydn 

Martin il 

Danses tchèques 

Ravel 


La Valsa 

Frank Braley. 

Zad Mmdtaka (pianos). 

Ces deux jeunes ont choisi de privilégier 
la transcription pour leur concert du 
Musée d'Orsay. Nous ignorons tout du 

g de Zad Moultaka, mais Frank Braley 
inqueur de la dernière édition du 
ncours Reine Elisabeth de Belgique) 
s’est déjà imposé comme l’un des pia- 
nistes les plus raffinés, les plus maîtres 
de leurs moyens de la jeune génération. 
Belle soirée en perspective. 

Musée d’Orsay. 18 h 45. 


Vendredi 20 
Ockeghem 

O Travail Suis 
Ensemble Organum, 

Marcel Pérès («fireetion). 

Est-il acoustique plus adéquate que la 
Sainte-Chapelle pour apprécier la voca- 
lité si particulière de Pérès et de son 
ensemble qui sont à cette musique ce 
qu'Harnoncourt est à Mozart ou Chris- 
tie à la musique du Grand Siècle ? Mais 
la musique d'Ockeghetn étant plus diffi- 
cile d’accès, la révolution Pérès est 
moins fêtée. 


ite-ChspeKe. 21 heures. TU. : 34-68- 
ü). Location Friac. 120 F. 


Rossini 


Airs d'opéras 

Marüyu Home (menu-soprano). 
Orchestre phOhamioreqiM de Montpellier, 
David Robertson (duection). 

Une année Rossini sans Maryiin Horne 
eût été comme si l’on avait voulu faire 
prendre le deuil au compositeur. Home 
n’est-efle pas la plus parfaite mezzo ros- 
sinienne de la période moderne ? 

Théâtre des Champs-Elysées, 20 h 30. 
Ta : 47-20-36-37. De 60 F è 550 F. 


Ives 

A Set of Theater Places 

Cramb 

Andent Vokas of CNUren 

Berio 

Ktomo dagB snovfdama. pour vbkuKaHa 
sob at trente instruments 
Françoise Kübler (soprano), 

Jean-Gu9wHi Queyras fvioioncalto). 
Ensemble httefContamporatn, 

Pierre Boulez (cSrection). 

Pierre Boulez remplace Lorin Maazel 
initialement prévu dans an programme 
placé sous le signe de la jouissance ins- 


trumentale (pour les interprètes) et de b 
jouissance sonore (pour les auditeurs). 
En émerge la pièce la plus célèbre de 
George Cnunb. Ancien! Voices of Chil- 


dren (disponible sur disque Nonesuch- 
Wea) est une pièce qui convoque un 
attirail sonore inouï : un mezzo-so- 
prano (Jean De Gaetani dans l’enregis- 
trement), une voix d'enfant, on piano 
jouet, une scie musicale, un harmonium, 
des percussions dont l'étrange pouvoir 
de séduction semble inusable. 

Châtelet. Théâtre musical de Parie. 
20 h 30. Tél. : 40-28-28-40. De 70 F è 
195 F. 

Liszt 

tende mis Saint François (TAssfsa 


Années da pèlerinage : Sonnets da 
Pétrarque tr 104 

Armées da pèlerinage : Sonata après une 
factura du Dents 

Prokoflev 
Sonate pour piano m 8 
LSya ZDberstein (piano). 

Rarement pianiste donne l'impression à 
ses auditeurs d’effleurer son clavier, de 
sourire lorsque tant de ses confrères res- 
tent crispés par l'effort. Rarement jeune 

f iianiste aura i ce point fait 
'unanimité : Claudio Abbado lui- 
même, après avoir entendu l’un de ses 
disques, a bousculé sa saison berlinoise 
pour avoir l'honneur de la diriger. De 
cette association est né un disque 
Racfamaninov qui ne devrait pas tarder 
à sortir. Que ce jeune artiste soit une 
femme est une bonne chose, elles sont si 
rares à accéder anx premières places du 
podium pianistiqne- 

Théâtre de ta Vile. 18 heures. Tét. : 42- 
74-22-77. De 60 F è 75 F. 

Dimanche 22 


Airs de cours et de dévotion 

Gérard Lesne (hauts-contre), 

Pascal Montaâhet (tutfaj. 

La voix de Gérard Lesne ignore l'éclat, 
le cri, elle est douce, persuasive, riche de 
ces affects qui lui donnent sa couleur si 
particulière, lui attirent tant de Tans. Le 
duo qu'il forme avec le luthiste Pascal 
Mooteilhet n'est pas une recontre d'oc- 
casion. Ds ont en souvent l'occasion de 
faire de la musique ensemble. 

Théâtre Grévin, 11 heures. Tél. : 43-58- 
75-10. De 90 F à 200 F. 

Lundi 23 
Beethoven 


Symphonie ir 5 

Brahms 

Concerto pour piano et orchestre m 1 
Pierre- Laurent Aimard (piano). 

Orchestra Colonne. 

VHaly Kataav (direction). 

Pierre Laurent Aimard ne choisit pas la 
facilité en jouant le Premier Concerto de 
Brahms. Rares sont les interprètes capa- 
bles d’en maîtriser non pas la difficulté 
technique (il n’est pas plus coriace que 
d'autres), mais les implications psycho- 
logiques, «habiter» la prière centrale 
sans l'alourdir de « sentiments ». 
Rompu à toute sotte de musiques, inter- 
prète hors pair de Messiaen, ce pianiste 
est l’un des plus intelligents de notre 
époque. D lui reste juste à nous démon- 
trer que sa sonorité n’est pas trop mince 
pour Brahms. 

Salle Pleyel. 20 h 30. Tél. : 46-6348-73. 
De 80 F à 180 F. 

Schubert, Brahms, Mailler, 
Dvorak, Forster, Gershwin 

trader et Chansons 
Edhh Wiens (soprano). 

Rudolph Jsnsen (piano). 
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DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


DES LIVRES 


Carte blanche 
à George Benjamin 


U carte Manche conçue par George Benjamin, à 
la demande de l'Opéra-Bastilte, est à l'image même 
de ce compositeur : imaginative, éclectique et 
ouverte à un champ assez diversifié de la création. 
Au cours du premier programma, donné par le Lon- 
don Sinfonetta (19 mars, 20 h 30. amphithéâtre), 
At Rrst Ught sera entouré da découvertes (Benedrct 
Mason, Luca Francesconi, qui sa sont peu produits 
en France) et d’auteurs confirmés, Harrison Bîrtwts- 
tie et Tristan Murafl (Mémoire érosion, une pièce de 
celui-ci datant de 1976 et rarement entendue), 
compositeurs que Benjamin joue souvent et avec 
plaisir. 

Le lendemain, à 18 heures (studio), l'ensemble 
Musique oblique, dirigé par Benjamin, offre un par- 
cours pédagogique destiné au jeune public, avec 
des extraits de certaines des œuvres jouées durant 
cette carte blanche. Le soir (20 h 30, Studio), le 
Nouvel Ensemble moderne (Canada) joue Boulez 
(Dérive 1}, Grisey (Périodes) et Ligeti ( Kammerkon - 
zert), ainsi que deux compositeurs canadiens, José 
Evangéliste et Denys Boutyane. Puis, en hommage 
à une musique qu’il vénère. Benjamin a convié le 
flûtiste indien Hariprasad Chaurasia et le joueur de 
tabla Anindo Chatterjee à conclure cette soirée (22 
heures, amphithéâtre). 

Véritable marathon que le samedi 21 mars : infa- 
tigable, le jeune Britannique jouera, en duo avec 
Peter Hitt, les Wsrbns de l'Amen de son martre Oli- 
vier Messiaen (12 heures, studio). Après ie déjeu- 
ner - mais déjeune-t-il? - il jouera (15 heures, 
amphithéâtre), sa Sonate pour piano (1977-1978). 
une pièce de jeunesse virtuose que l'éditeur britan- 
nique Nimbus (distribué par Wotre Musique) vient 


de réécSter. Autour de cette Sonate, Musique obfi- 
que, dirigé par Nicolas Brochot, proposera des 
pièces d'Efiott Carter. d'Alojandro Vinao et de la 
Française Gisèle Barreau, l'un des plus méconnus 
de nos talents hexagonaux. Intermède vocal d 
17 h 30 (amphithéâtre), avec la rareté que consti- 
tue In tha beginning d’Aaron Copland, chanté par le 
Groupe vocal de France dirigé par John Poole. En 
complément de programme, ai l'on peut dire, une 
création de Michael Finissy et les Cinq rechants 
d’Ofivier Messiaen. 

Apothéose de ce week-end, le concert donné en 
soirée (20 h 30, amphithéâtre). Deux classiques, (le 
O King (1968) de Berio et le plus récent et magnifi- 
que Concerto pour piano (1985-1990) de Ligeti, 
avec Pierre-Laurent Aimard en soliste) voisineront 
avec les Vues aériennes de Tristan Mura il et avec 
Antara dans sa nouvelle version avec bande. Le 
moment attendu de cette soirée est bien entendu la 
création mondiale de la nouvelle version d'IJpon 
Silence (1990, commande de l'Opéra de Paris), 
pour mezzo-soprano (Susan Bickleyj et ensemble à 
cordes : cette nouvelle pièce inaugure chez George 
Benjamin de nouveaux procédés d'écriture, travail- 
lant essentiellement sur la vitesse et le temps 
(qu'exprime métaphoriquement le texte de Yeats,. 
Long-legged fly) et les rapports renouvelés des 
dimensions harmoniques et contrapuntiques. Ce 
passionnant marathon sera présenté par le compo- 
siteur lui-même lors d'une conférence inaugurale à 
ne point manquer, le 19 mars (studio, 18 h 30, 
studio). 


Edith Wiens est Tune des nèdtelistes les 
plus accomplies de notre époque qui en 
compte peu. Elle a cette capacité rare 
d’investir chaque mot, de le projeter 
avec une musicaUté aussi belle que sa 
voix est pure. Du très grand ait. 

Salle Gaveau, 20 h 30. Tél. : 49-53- 
05-07. De 110 F è 250 F. 


Jazz 


Rock 


Les Casse-pieds 

Le retour sur une scène parisienne des 
fabuleux Casse-pieds, les héros qui ont 
su affronter TFl en public et en direct, 
qui ont mené plus de journalistes en 
bateau que Gérard d’Aboville et Marc 
Pajol réunis et qui - et n’est ce pas là 
l’essentiel ? - jouent du rock’n'roll 
comique et nerveux. 

Le 24. Passage du Nord-Oueit. 
22 heures. Tél. : 47-7041-47. 


Simply Red 

Mick Hucluiall est un grand chanteur. 
Rien ne lui manque - technique, âme, 
émotion, - sauf un peu d'abandon dans 
les compositions qu'il se sert à lui même 
ou qu’il toit confectionner sur mesure. 

Las 20 et 21 mars. Paris, te Zénith. 
20 h 30. 185 F (complots). U 23. Tou- 
louse. Palais des sports, 21 heures. 
160 F. 


Chanson 


Jean-Claude Vannier 


Boby Few 
Snnny Murray 
Gilles Torrent 

Sunny Murray, le batteur mythique du 
firee jazz réside en Région parisienne. Il 
vient du plus profond de la tradition 
(Red Allen, Willie the Lion Smith~.)L II 
a escorté quelques-unes des plus grandes 
figures du bop et assimilé (Jackie Mc 
Lean, Ted Curson, Donald Byrd...). Il 
s'est jeté tète baissée dans le mouvement 
dès les premières heures des années 60 
(Ceci! Taylor, Omette Coleman, John 
Coltrane, Ardrie Shepp, Albert Ayler - 
dix albums ensemble). Il s’installe pen- 
dant vingt-quatre ans en France, de 
1948 à 1972 et contribue au développe- 
ment de la New thinç locale. Il se 
retrouve acteur de premier plan du Loft 
movement de New York (Sam Rivets). 
On est en train d'essayer de l’oublier. Ça 
ne marchera pas. 

Los 19 et 20. Durais, 20 h 30. Til. : 
45-84-72-00. 

John Graves Group 

Bassiste, chanteur, compositeur, pia- 
niste, John Greaves a quitté le Pays de 
Galles pour rejoindre une certaine idée 
d’autonomie en musique (Fred Frith, 
etc.). Son disque é la Licfaère la Petite 
bouteille de linge, parle pour lui. Ses 
prestations aussi. Jazz ? Pas jazz ? 
Rock ? World music ? Comme si la 
question était 11- 

La 21. Montreuil. Instants chavirés, 
21 heures. Tél. : 4247-25-91 . De 50 F è 
80 F. 


Tonrnées 
Gun Club 

Un mythe mineur sur les routes de 
France. Mais que serait le rock sans les 
ratés magnifiques, les perdants super- 
bes? De la variété, sans doute. 

La 20 mais, Evreux, r Abordage, 20 h 30. 
100 F. La 21, Nantes, l'OIympic. 
20 heures. 70 F. La 22, Brest, tes «espé- 
râtes, 18 heures. 70 F. la 24, Paris, Ély- 
sée-Montmartre. 18 h 30. 100 F. 

Teenage Fandnb 

Sans doute le plus prometteur des 
groupes britanniques (écossais en 
l'occurrence) du moment. Charmants, 
bruyants, authentiques et maladroits, les 
quatre de Glasgow sont mus par un 
admirable amour de la musique. 

La 20 mare, Bordeaux, Salle Bal le greva 
(Passa c). Le 21. Angers, Centre Jean-Vl- 
tar. 20 h 30, 70 F. La 22. Rennes, l'Ubu. 
20 h 30. 80 F. Le 23. Paris. Espace 
Omano, 19 h 30, 90 F. 

The Yonng Gods 

Trio suisse de musique violente et 
neuve, les Young Gods sont un élément 
fondateur de ce qui finira bien un jour 
par devenir le rock européen. 

Le 20 mars. Paris, le Bataclan, 
20 heures, 110 F. La 21, Rennes, l'Ubu. 

20 h 30, 80 F. La 22, Lorient 1e Manège 
en chantier, 20 heures, 80 F. Le 24, 
Tours. MJC de Joué-les-Tours. 

21 hêtres, 80 F. Le 25. Bordeaux. Théâ- 
tre Barbey. 21 heures, 80 F. Le 26. AH, 
Gymnase (te CCA, 21 heures. 60 F. 


DANSE 



LES 17. IB ET 19 MARS 18H 

JEAN 

GAUDIN 

LES AUTRUCHES 

re -création 

Genre : danse ? théâtre ? 
Influence : polar des années 60 
Equipe : d'origine 
Chartes Cré-Ange, 
Daniefe Cohen, Bruno Dizien, 
Jean Gaudin, Geneviève Sorin 

LOC. 42 74 22 77 
2 PL DU CHATELET PARIS 4- 



Auteur-compositeur. interprète. Jean- 
Claude Vannier vient d’achever un 
album rocailleux et tendre. Pleurez pas 
les filles, quelques chansons pour Mau- 
r ann e et d’antres choses encore. Atmo- 
sphère. atmosphère, jeunes filles en fleur 
et en musique. Jean-Claude Vannier 
passe les barrières du temps pour venir 
sous les lumières de la seine. 

Las 19. 20 et 21. Autfitorium des Halles. 
21 heures. TéL : 40-28-28-40. 130 F. 

Tonrnée» 

Claude Nongaro 

Maurice et Claude, Claude et Maurice. 
Un piano, une voix, une maîtrise remar- 
quable de la scène. Avec eux, la France 
paraît immense, ils la creusent à coups 
de chants, de long en large, avec un 
talent sans égal. 

La 21 mars, Mateons-AHort. Théâtre 
Debussy, 20 h 30, 140 F at 170 F. La 24. 
Château-Thierry, palais das Rencontres. 
20 h 30. La 26. Montpellier, le Zénith. 
20 h 30, 160 F. 

Jacques HlgeUn 

Le Rex n’a pas désempli, même si les 
changements de temps et de mœurs ne 
permettent plus vraiment le tutoiement 
un peu forcé du public. Avec les cinq 
Zap Marna, jeunes filles métisses Belges 



27 mars-1 e: avri 


La vie 
parisienne 

(> f f <: n h ü C II 

mise en scène 

Alain Françon 

4 9' so 18 aa .' j-tîi s 7 n c-a- 
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THEATRE DE 5URESNES JEAN VILAR 

TEL 46 97 98 10 

HERITAGE 

de R. ef A. Goetz 

mise en scène : 

Gildas Bourdet 


avec Jean-Pierre Cassel, 
Christiane Minazolli, 
Marianne Epin 


les 24 et 25 mars à 21 h 
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Musiques 
du monde 


Musique «rafle d’Inde 


Le qawwati, genre exporté du Pakistan 
sur la seine mondiale par l'extraordU 
naire N us rai Fateh Khan, est un chant 
religieux sou fi, modulé et virtuose, 
entièrement tourné à la gloire d'Allah. 
Mar Husayn Khan, qui vient d'Inde du 
Nord, s'est moins frotté aux mélanges 
occidentaux, mais le crescendo et les bat- 
tements de main de la party (l'ensemble) 
sont toujours aussi irrésistibles. 


Lea 19, 20 et 21. 20 h 30 : le 22, 
1 7 heures. Maison des cultures du 
monde. Tél. : 45-44-72-30. 


Jadnta 


Fille de Polonais née en Argentine, 
Jacinta vit en France depuis une quin- 
zaine d'années. Elle chante des chansons 
yiddish et judéo-espagnoles d'une tris 
belle voix de mezzo. Accompagnée par 
Laurent Grynszpan au piano et Pierre 
Mortarelli, Jacinta commémore à sa 
manière deux événements, l'un tragique, 
l'autre de bon augure : l'anniversaire de 
l’expulsion des derniers juifs d'Espagne 
et la sonie de son disque chez Ocorr. 


Le 19. Maison do Radio- France, 20 h 30. 
Tél. : 42-30-16-16. 20 F. 


Musiques d’Algérie 


L'institut du monde arabe se réconcilie 
avec la musique. L'Algérie, qui commé- 
more ses trente ans d'indépendance, est 
à l’honneur pendant les mois de mars et 
avriL En attendant les trois jouis dédiés 
à la musique arabo-andalouse. deux' 
intéressants concerts, l'un consacré à la 
musique kabyle (Béchir izri, le 21 mars) 
et l'autre au maalouf constantinois 
(Hamdi Bennani, le 27). 


La 21. Institut du monda arabe. 20 h 30. 
Tél. : 40-51-38-38. 80 F. 


Peio Serbieüe 


Basque bien sur, chanteur comme là- 
bas, avec grandes envolées lyriques et' 
philosophie sous-jacente. Une très belle 
voix, surtout lorsqu'elle domine, dans la' 
simplicité, des arrangements parfois au 
bord de la dilution. Le personnage est 
saisissant, la musique est belle. 


La 21. Théâtre de la VUle, 18 heures. 
Tél. : 42-74-22-77. De 60 F â 76 F. 


Blg Band Salua 
Ray Barreto 


Yive ta reine ! La salsa arrive en force 
au New-Morning. Prlmeramente, 
Ernesto Tito Puentes et son Big Band 
salsa. La vieille école toujours jeune et 
fraîche, des cuivres, du swing, du flirt, 
même avec des cheveux blancs (le 18). 
En seguida, Ray Barreto et son latin- 
jazz, moins salsa, plus curieux, et tou- 
jours aussi propice aux rythmes (les 20 
et 21). 


Le 18 et le 19. New Momlng, 21 h 30. 
TéL : 45-23-61-41. 


Angélique lonatos 
Nena Venetsanon 


Il y a dans la voix de ces deux femmes 
grecques une tension maîtrisée, une 
magie peu commune. Le travail de mise 
en musique des poèmes de Sapho de 
Mytiline, en grec ancien et dans leur 
traduction en grec moderne, effectué par 
Angélique lonatos est remarquable. Créé 
l’an passé au Théâtre de la Ville en col- 
laboration avec le Théâtre de Sartrou- 
viile, repris aux Bouffes du Nord, le 
spectacle ne s’est, depuis, jamais montré 
ennuyeux. 


La 20 mars. Valence, Théâtre La Bal 
Image. 20 h-45, 110 F. La 24. Pau, 
Théâtre Saint-Louis, 21 heures, 70 F et 
160 F. Le 26, Sabit-Gaudens, Espace 
Variété. 21 heures. 90 F. 


La sélection 

«Classique» a été établie 
par Alain Lompeefa. 
«Jazz» : Prends Marmaade. 
«Rock» : Thomas SodaeL 
«Chanson» et 
« Musiques du monde» : 

Véronique Mortaigne. 


LA SÉLECTION DE LA SEMAINE 


et Zaïroises, Hîgriin s'en donne à cœur 
joie pendant des heures. Sachant pren- 
dre des risques, le magacien crée la 
magie : petites étoiles (la comédie musi- 
cale), grandes voix (les Zap) et ravisse- 
ment musical (les nouvelles chansons 
d’Higelin). 


ARTS 


Le 20 mata, Maraefflo, palais des Sprats, 
21 heures, 169 F. Le 21, Nice. Théâtre 
de verdure. Las 24, Toulouse, pelais des 
Sports, 20 h 30, 170 F. Le 26. Bordeaux, 
patinoire de Meriadeck. 20 h 30. 160 F. 


Nouvelles 

expositions 


Cubismes tchèques, 
1910-1925 


Paul Hanter, 

dix ans d’ Art Nouveau 


Venue, comme il se doit, de Bruxelles, 
cette exposition révèle un des maîtres de 
l’art nouveau, dont la capitale belge fut 
un remarquable foyer, bien au delà de la 
célébrité du seul Horta. Bruxelles, impi- 
toyable pour son patrimoine, a fait 
beaucoup disparaître de l’œuvre de Paul 
Hankar, comme tant d’autres chefs- 
d’œuvre. Comme le massacre n’est pas 
prêt de s’arrêter, il fout aller visiter cette 
exposition non seulement pour le plaisir, 
mais par esprit de solidarité. 


Centra Wallonie-Bruxelles à Paris, Beau- 
nard. 127-129. rue Saint-Martin. Paris 
4-. Tél. : 42-71-26-16. Tous les jours 
sauf lundi de 11 heures à 18 heures. Du 
18 mais au 7 juin. 20 F. 


Paris 


Orsay dans les parages 
de Lantrec 


Le Musée d’Orsay se devait d’accompa- 
gner l'exposition Lautrec de qnelques 
dossiers. Qu’il fout savoir trouver. L’un 
traite des architectures du spectacle, 
l’autre évoque le cabaret du Chat noir, 
un troisième porte sur les photographies 
de la Loïe Fuller, un quatrième rappelle 
Maxime Dethomas à notre bon souve- 
nir. Enfin il est question des « arts inco- 
hérents » dont les expositions, pendant 
dix ans (de 1882 à 1893) ont fait rigoler 
tout Paris. 


Musée d'Orsay. 1, rus de Betlechasse, 
Paris 7\ TM. : 40-49-48-14. Mercredi, 
vendredi, samedi, mardi, de 10 heures à 
18 heures, jeudi de 10 (taures à 21 h 45. 
dimanche de 9 heures i 18 heures. 
Fermé le lundi. Jusqu'au 31 mai. 27 F 
(bffiet d'accès du musée). 


Alberto GiacometÜ 


H reste quelques jours pour revoir, ou 
découvrir le sculpteur, le dessinateur, le 
peintre et son vertige face à la figure 
humaine, qui lui échappe, qu’il tente 
d'approcher, de cerner. Une grande 
rétrospective réunissant plus de trois 
cents œuvres depuis les essais de jeu- 
nesse, à Stampà, jusqu'aux portraits 
d'Annette ou de Diego. 


Musée d’art moderne de la Vile de Paris, 
11, ev. du Président-Wilson, Paris 16*. 
Tél. : 47-23-61-27. Tous les jours sauf 
lundi et jours fériés de 10 heures à 
1 7 h 40, mereretfi jusqu'à 20 h 30. Sam. 
et dimanche jusqu'à 19 heures. Jusqu'au 
22 mars. 40 F. 


Louis I. Kahn, le monde 
de l’architecte 


Des ronds, des carrés, des triangles, des 
doubles peaux de béton, des pièges à 
lumière : l'architecture de Louis Kahn 
s’expose au S* étage du Centre Pompi- 
dou dans une mise en scène d’Anita Iso- 
zaki. L’occasion de découvrir l’œuvre de 
cet Américain méconnu en Europe. 


Centre George*- Pompidou, grande gale- 
rie. place Georges-Pompidou, Paris 4*. 
Tél. : 42-77-12-33. Tous les jours sauf 
mardi de 12 heures è 22 heures, samedi, 
dimanche et jours fériés de 10 heures à 
22 heures. Jusqu'au 4 maL 


EDsworth Kelly, les années 
françaises 1948-1954, 
Suzanne Lafont 


Peintre et sculpteur américain, représen- 
tant majeur de Fan abstrait dans sa ver- 
sion la plus géométrique, Ellsworth 
Kelly, a débarqué eu Normandie en juin 
1944, s’en est allé faire un tour à Paris 
où, trois ans après la guerre, il va reve- 
nir pour y rester six ans. Ce sont les 
œuvres de cette période qu’expose le Jeu 
de paume. Ort est loin, avec Kelly, de 
l’approche philosophiœ-pbotograpliique 
que propose au même Jeu de paume la 


Nïmoise Suzanne Lafont. Mais dans la 
juxtaposition de ces artistes qu'un quart 
de siècle sépare, on est en plein dans 
l’univers exploratoire de l'art du 
XX= siècle. 


Les Lautrec de Lantrec 


Pendant une quinzaine d’années, de 
1910 à 192S. est apparu à Prague et en 
Bohême ce qu'il est convenu d'appeler le 
cubisme tchèque. Inspiré par le cubisme 
français, ce mouvement empruntait 
aussi à l’expressionnisme allemand, 
voire norvégien. La peinture, le design 
sous toutes ses formes ont participé â 
cette école, mais aussi, et cela donne un 
résultat étrange, l’architecture : com- 
ment être en effet architecte cubiste et se 
jouer de l’angle droit ? 


Centra Georges Pompidou, Galerie du 
Coi. place Georges-Pompidou. Paris 4*. 
Tél. : 42-77-12-33. Tous les jours sauf 
mardi de 12 heures à 22 heures, samed, 
dimanche et jours fériés de 10 heures à 
22 heures. Du 18 mare au 17 mai. 


Machines d’architecture 


Treize architectes internationaux de la 
tendance branchée explorent vaillam- 
ment toutes les formes d’art, de la pein- 
ture au théâtre, susceptibles d’apporter 
un petit ou un grand quelque-chose à un 
métier, le leur, et à une pratique, inven- 
ter la ville, dont ils considèrent l’avenir 
comme bouché. En fait, se recrée un 
ancêstral va et vient entre Futilité et l’es- 
thétique, auquel il ne manque que la 
solidité pour faire un parfait hommage à 
Vitrave. 


Fondation Cartier. 3. rue ds la Manufac- 


ture. Jouy-en-Josas. 78000. Té). : 39-59 
46-46. Tous les jours sauf dimanche de 
12 heures à 18 heures. Jusqu'au 
21 avril. 25 F. 


Richard Partes Bonington 


Passant le Channel en 1817, Richard 
Parkes Bonington fut l’élève de Louis 
Francia à Calais, puis du Baron Gros â 
Paris. Après quoi il se voua au paysage, 
à la poétique des ruines des abbayes 
normandes et plus généralement au pit- 
toresque, dans l'ancienne France, à Lon- 
dres (avec Delacroix) ou à Venise. Il 
mourut à vingt-six ans, sans avoir pu 
réaliser son rêve de grande peinture 
d'histoire. 


Musée du Petit Palais, av. Winston-Chur- 
dûH. Paris 8*. TéL : 42-65-12-73. Tous 
les jours sauf lundi et jours fériés de 
10 heures à 17 h 40, mercredi jusqu'à 
20 h 30. Jusqu'au 17 mal. 35 F. 


Photographie et sculpture 


D’Hippolyte Bayard aux icônes 
modernes de Georges Rousse et Pascal 
Kern, sous forme de statuette, bas-relief, 
buste, installation ou corps humain, 
qu'il s'agisse d’organiser des effets de 
lumière, d'agencer l'espace, de valoriser 
la matière on de décalquer le réel, la 
sculpture décline ses facettes et acquiert 
une autre dimension par l'image fixe. 


Contre national da la photographie. Patois 
de Tokyo. 13. av. du Président-Wilson. 
Paris 16*. Tél. : 47-23-36-53. Tous les 
jours sauf mardi de 9 h 45 à 17 heures. 
Jusqu'au 6 avril. 25 F (entrée du musée). 


Georges Rbuault 


S'il est un peintre expressionniste fran- 
çais, c'est bien Roua oit dans la première 
décennie du siède, lorsqu'il peint prosti- 
tuées, juges et figures de cirque avec 
férocité. Pour illustrer ces débats mal 
connus -à tort - de l'artiste, une cen- 
taine de peintures, aquarelles, encres et 
céramiques ont été rassemblés. 


Centra Georges- Pompidou, grande gale- 
rie, place Georges-Pompidou, Paris 4*. 
Tél. : 42-77-12-33. Tous (es jours sauf 
mardi de 12 heures à 22 heures, samedi, 
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dimanche et jours fériés de 10 heures à 
22 heures. Jusqu'au 4 mai. 32 F. 


Galeries nationales du Jeu de paume, 
place da la Concorde, Paris 1-. T6L : 42- 
60-69-69. Tous les jours sauf lundi de 
12 heures à 19 heures, samedi, 
dimanche de 10 heures à 19 heures, 
manfl jusqu'à 21 h S). Jusqu'au 24 mai. 
30 F. 


Souvenirs de voyages : 
autographes et dessins 
français dn XIX e 


Lautrec lithographe et affichiste en deux 
cent cinquante-trou numéros, du café- 
concert au champ de course, en passant 
par le bordel : c’est plus qu’un complé- 
ment à l’exposition du Grand Palais. 
Les œuvres sont extraites du fonds 
conservé à la BN, en particulier du don 
que la comtesse de Toulouse-Lautrec 
avait fait en 1902, peu de temps après la 
mort de son fils. 


Toulouse-Lautrec 


BfbQothàqua Nationale, gâteries Mansart 
et Mazartne, 1, rue Vhrienne, Paris 2«. 
Tél. : 47-03-81-10. Tous les jours de 
10 heures à 20 heures. Jusqu'au 31 mai. 
30 F, 20 F avec un bOet du Grand Palais. 
Conf. mer. 25 mars à 18h30 


Galeries 


Arnaud Claass 


Loin du spectaculaire, de l’anecdote et 
de la narration, Arnaud Claass photogra- 
phie les choses les plus anodines pour en 
cerner mieux le sens. Un tronc millé- 
naire, un carreau cassé, une roche fria- 
ble... La preuve par l'image que « rien 
n'est évident ». 


Galerie Michèle Chomette. 24. nie Beau- 
boum. Paris 3*. Tél. : 42-78-05-62. Tous 
les jours sauf dimanche et lumfi de 
14 heures à 19 heures. Jusqu'au 4 avriL 


Hommage à Germaine 
Richier 


Cela doit faire près de trente ans qu'il 
n'y a pas eu d'exposition Germaine 
Richier à Paris. Sou presque depuis la 
mort du sculpteur de l'Araignée, de 
L'Ogre, de L'Hydre et nombre d'autres 
êtres fantasmatiques, au corps en lam- 
beaux. L’hommage est donc bienvenu. 


Galerie Odennatt-Cazeau. 85 bis, rue du 
Faubourg-Saint- Honoré, Paris 8*. Tét. : 
42-66-92-58. Tous les jours sauf 
dimanche de 10 heures à 19 heures. Jus- 
qu’au 18 avriL 


Alfonso Ossorio (1916-1990) 


Artiste singulier originaire des Philip- 
pines, qui compta parmi ses amis PoL 
Iode et Du buffet, Alfonso Ossorio (1916- 
1990) aura véhiculé une part de l'héri- 
tage surréaliste et travaillé avec ferveur 
et mysticisme à des assemblages de 
papiers déchirés, qu'il nourrissait à la 
cire avant d'y jeter ses dessins quasi 
automatiques. 


Galerie Zabriskie, 37, rue Quincampoix. 
Paris 4*. Tél. : 42-72-35-47. Tous les 
jours sauf dimanche et lundi de 
11 heures è 19 heures. Jusqu’au 
11 avril. 


Arnulf Rainer 


L’exposition propose les « Face Farces * 
de 1969-71 Soit un ensemble d'autopor- 
traits photographiques grimaçant à sou- 
hait, que l’artiste autrichien, alors pris 
dans ta spirale du Body Art, a fait plus 
que retoucher. Il les a raturés, recou- 
verts, surchargés de rouge, de noir, liant 
picturaJité et réalité d un grand geste 
auto-mutilant 


ECOLE / 
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QUE 


GALERIE CLAUDE BERNARD 


7-9, rue des Beaux Arts 
75006 PARIS 

Tél. : 43 26 97 07 - Fax : 46 33 04 2: 


MORANDI 

Peintures et Aquarelles 

Jusqu'au 2 mai 1992 


ctedJ', 


Galerie Thaddaeus Ropac. 7. rue Debet* 
leymc. Paris 3*. Tél. : 42-72-99-00. Tous 
les jours sauf dimanche et lundi de 
10 heures à 19 heures. Jusqu’au 2 mai. 


En une centaine de documents illustrés, 
les notes et les impressions enregistrées 
id ét là, ou là-bas, par Delacroix, Chas- 
sé ri au, Corot, Boudin, Gauguin, Redon 
et quelques autres voyageurs. 


Musée du Louvre, pavillon de Rore. porte 
Jaujard - côté jardin des Tuileries, Paris 
1*. Tél. : 40-20-51-51. Tous les jours 
sauf mardi de 9 heures à 17 h 15. Jus- 
qu’au 18 mai. 31 F (prix d’entrée du 
musée). 


De tous les artistes célèbres de la fin du 
dix-neuvième siècle, Toulouse-Lautrec 
était un des derniers à ne pas avoir en 
droit, depuis longtemps, à une grande 
rétrospective. Il ne perdait rien pour 
attendre : Tous les médias s'en mêlant, 
l’exposition - 200 peintures, gravures, 
dessins cl affiches - aura, à n'en pas 
douter, un succès monstre. 


Province 


Grand Palais, galeries nationales, av. W.- 
Churchffl, pl. Clemenceau, av. Gat-Bsen- 


hower. Paris 8*. TéL : 44-13-17-17. Tous 
les Jours sauf mardi de 10 heures à 
20 heures, mercredi jusqu’à 22 heures. 
Réserv. billets au 48.04. 38.86. (de 
11 heures à 18 heures], par mMtd 3615 
Lautrec et Frac. Jusqu’au 1 juin. 50 F. 


Zadkine 

ü y avait longtemps que l'œuvre de Zad- 
kine n’av-ait pas fait l’objet d'une exposi- 
tion. Depuis vingt ans. Celle que pro- 
pose Arles réunit, au musée Réattu. un 
ensemble de bois et de pierres éclairant 
le parcours austère du statuaire au long 
de la première moitié du siècle. A l'Es- 
pace Van Gogh sont exposées les 
gouaches des années 20. 


Espace van Gogh, rua du Président-Wil- 
son. 13200. Tél. : 90-49-39-03. Tous les 
jours de 10 heures à 13 heures et de 
14 heures à 19 heures, samedi, 
dimanche et jours fériés de 10 heures à 
19 heures. Jusqu'au 14 juin. 


Bourg-en-Bresse 
Judit ReigI 


Un choix d’œuvres jalonne le parcours 
de ce peintre d’origine hongroise, fixé 
depuis quarante ans à Paris. Qui tra- 
vaille par séries à des peintures longue- 
ment mûries, jusqu'à l’épuisement des 
signes, jusqu’à la saturation de b cou- 
leur, jusqu’à la sédimentation de la 
matière. 


Musée de Brou. 63, boulevard de Brou, 
01000. Tél. : 74-45-39-00. Tous les 
jours de 9 heures à 12 heures et da 
14 heures â 17 heures. Jusqu'au 
12 avriL • 


La Roche-sur-Yon 


Paul-Armand Gette 

Peu d’artistes ont ta finesse et l'élégance 
de Paul-Armand Gette, observateur 
minutieux de choses et d’autres, qui 
glisse un œil sur la bordure d’un chemin, 
la lisière d’une robe, ou l'ourlet d'une 
rose, en amateur de Monet jardinier et 
de Lewis CarrolL 


Musée municipal, rue Jean-Jaurès, 
85000. Tél. : 51-05-54-23. Tous les 
jours sauf mardi de 10 heures à 
12 heures et de 14 heures à 18 heures, 
dmanche de 1 5 heures à 19 heures. Jus- 
qu'au 18 avril. 


Le Cateau-Cambrésis 
De Ma tisse à aujourd'hui 


Treize des (renie musées du Nord-Pas- 
de-Calais possèdent des sculptures du 
vingtième siècle, de Matisse, Maillot et 
Laurens à Dodeigne et Fianagan. Les 
meilleures sont réunies, associées à des 
œuvres du Fonds régional d’art contem- 
porain au musée du Cateau-Cambrésis 
et au musée de Cambrai (pour les plus 
récentes). 


Musée Matisse. palais Fénelon, 59360. 
Tél. : 27-84-13-15. Tous les jours sauf 
mardi de 10 heures à 12 heures et de 
14 heures à 18 heures, dimanche de 
10 heures à 12 h 30 et de 14 h 30 à 
18 heures. Jusqu'au 26 avril. 


Un imagier de Barcelone et diablement 
inspiré, qui depuis vingt ans, en marge 
des courants convenus, développe une 
œnvre fantasmatique, pleine, entre 
autres, de serpents qui se mordent b 
queue. Devant ses dessins, ses tableau- 
tins, ou ses livres remplis d’écritures et 
d'enluminures, on pense très fort â l'art 
brut Mais pas seulement. 


Marseille 


A. EL Galeries. 24, rue Keller. Paris 1 1*. 
Tél. : 48-06-90-90. Tous les jours de 
10 heures è 19 heures. Jusqu'au 
29 mars. 


Magritte 

Exubérantes, burlesques, pâteuses et de 
mauvais goût, une série de peintures à 
l'huile exécutées à la hâte, en 1948, eu 
vue d'une exposition â Paris. Provoca- 
tion dans b tradition surréaliste, ce pied 
de nez à Fart du bien peint prisé dans la 
capitale française, reçut plutôt deux fois 
qu'une b caution de Louis Scutenaire, 
qui préfaça le catalogue. 


Musée Cantini. 19, rue Grigran, 13006. 
Tél. : 91 -54-77-75. Tous les Jours sauf 
hindi de 10 heures à 17 heures. Jusqu'au 
3 mai. 


Nantes 


Jean-Pierre Bertrand 

Une trentaine de grandes peintures en 
« barres » mèbnt le papier au miel et 
l’acrylique rouge sombre, quelques pho- 
tos. des vidéos... Pour entrer dans le 
secret d’une œuvre réfléchie, méditée, 
sensible au temps, à l’air, mais pas à 
l'air du temps, et qui commence seule- 
ment à être reconnue au-delà de l'Hexa- 
gone. 


Musée des beaux-arts, 10, rue Georges- 
Clemenceau. 44000. Tél. : 40-41-65-65. 
Tous les jours sauf mardi de 10 heures à 
12 heures et de 13 heures é 17 h 45, 
(Smanche de 11 heures à 17 heures. Jus- 
qu'au 26 avril. 


Jolije Knifer 

Julije Knifer est un artiste de Zagreb 
peu connu en France, malgré sa longue 
carrière de peintre et la qualité de son 
œuvre strictement abstraite. Qu'il tente 
de poursuivre malgré tout, pour le 
moment hors du pays. L'exposition pré- 
sente les tableaux et les dessins au noir, 
ascétiques, très beaux, qu’il vient de réa- 
liser lors de son séjour â la Villa Saint- 
Clair, une résidence pour les plasticiens. 

Espece Paul-Boyé, 32. rue Paul-Bous- 
quet 34200. Tél. : 07 53-78-88. Tous 
les jours sauf dimanche et lundi de 
14 heures à 19 heures et sur rendez- 
vous. Jusqu'au 31 mars. 


VUleneave-d’Ascq 

Yvon Lambert collectionne 

Y von Lambert a été un des premiers â 
défendre les artistes conceptuels et mini- 
malistes : Cari André, Sol LewiU, 
Robert Ryman notamment ; et à expo- 
ser le Land Art, et Buren, et Toroni, et 
Dezeuze, et bien d’autres, dont Combas 
et Barcelo ; et à aimer très fort l'œuvre 
de Cy Twombly. Sa collection person- 
nelle. présentée simultanément au 
musée de Villeneuve-d’Ascq et au musée 
de Tourcoing, est à l'image des engage- 
ments du galeriste. 


Musée d’art moderne. 1 . aflée du Musée, 
59650. Tél. : 20-05-42-46. Tous les 
Jours sauf mardi da 10 heures à 
18 heures. Jusqu'au 20 avril. 


La sélection « Arts » 
a été réalisée par 
Geneviève Breerette 
Sélection « Photo » : 
Michel Garni a. 
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